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MAXIMILIEN     ' 

DE    BETHUNE^ 

Baron  de  Ra/ny  >  Duc  de  Sully , 
Maréchal  de  France^  Premier  Mi-- 
niflte  fous  Henri  I  y. 

AxiMILIEN    DE  BeTHUWK 

naquit  à  Rofny,  Tan  lyyp, 
de  François  de  Bethane , 
Baron  de  Rofav,  ^  de 
Charlotte  Dauvet,  fille  crun  Préfi- 
xent de  la  Chambre  des  Compcis 
4e  Paris.  Il  ç\it  plulieurs  frères  ?  le 
premier,  du  même  nom  que  lui,  qui 
mo^^^  d^"^  ^9^  enfance  î  Salomon  « 
Tome  III.  A 
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Paroti;déKo(ny^  Goi^verneur  de  MaiftT 
pf$;  Charles  inort  jiçunç  ;  &  Philipr 
©fis,  Cpmte  de  Scelles  &  de  Charots^ 
JH  eft  à  remarqi^er  que  M^ximf|iea 
4e  Élofny  fut  élevé  SfC  vécut  toujourç 
dans  les  principes  di^  la  Çoârine  des 
Prpteft-^ns,  mais  que  fes  frères  furent 
conftamment  .attachés  à  TAncienne 
Keligîon.  JLi'un  d'eux  fut  même  dans 
la  fiiite  ÀmbafTadeur  à  Rome  »  où  la 
faveur  de  Maximillen  lui  donna  un 
grand  crédit.  Ceiujrci^  quoiqu'javec 
ppu  de  fortune  ,  feryit  longtemps 
fienri  Roi  de  Navarre ,  à  fes  propres 
[dépens ,  ne  recevant  d'autres  émolur 
inens  que  fa  part  du  bujtin  des  Villes 
Uvrées  au  pillage  ^  &  de  la  rançon  des 
prifonnîei's  de  guerre.  Enfin  fon  Maî^ 
tre  étant  parven^  après  bien  des  tra- 
Vaujc  à  lapaifible  pofïeflîpn  delaÇou- 
ronne  de  France,  lui  accorda  d'abord 
quelques  pen fions ,  &  il  lé  fit  enfuitê 
tucce/fiyement  Grand  Voyer  de  Fran^ 
ce, Surintendant  des  Finances,  Grand 
l^aîcre  de  l'Artillerie  ,  Gpuvçrneur 
de  la  Baftille,  Grand  Maître  des  For- 
tifications &  des  Pprts  &  Havres  du 
JRoy^ume  de  France.  Il  fut  dans  la 
fuite  Maréchal  de  France,  &  il  en 
jre^^u  I^B^tpn  en-çompçnfation  de^ 


Charge. <fe  Grand  Maître  de  l'Artille- 
rie que  €^  Sf  igneurrenût  au  Roi»  aiofi 
qu'il  4Voit  déjà  fait  de  celle  de  Sur- 
intendant des  Fiaancçs«  conucne  on  le 
yerr^  dans  la  fuite.  ^     SonîUuifi 

Maximilien  dejBethune  defcendoît  origiof, 
râ  Jignp  direâe  de  Baudouin  de  Be^ 
thune  ^Àvoyé  d'Arras  en  looi.  H 
devoit  foa  nom  à  la  Ville  de  Bethune  > 
fitui^e  d^ns  l'Artois  fur  la  Rivière  do 
Bi^ttes^  L4  haute  oaiflànce  de  Maximi- 
Uen ,  :^pnt  les  Ancêtres  fe  font  alliés 
jKyeç;>{dKifî^urs  Fcincf^  des  auguft^ 
Mfi/rpas  de  BourboQ  &  ^'Autriche  ^ 
ft*^9it  aiccompagnée  que  d'une  for- 
tuipi^iïiédiocre  jilon  grand-pere-àyanc 
4^enfé  la  plus  grande  partie  de 
jCbn  bien.  Le  Vicomte  de  Dinan ,  fon 
ayeid  maternel,  l'avoit  auflî  deshé* 
iité,àcaufe  de  la  Religion  dont  Ro& 
ny  f^lfoit  profeflîon ,  &  dont  on  avoit 
beaucoup  d'horreur  chez  les  Fla^ 
œ^ds.  Mais  avec  un  revenu  modiquô 
U  ic  foutint  dans  la  Profeilion  ruineufo* 
4^  atmçs»  par  une  fage  économie* 
Epris  de  la  gloire  folide,  &  voulant  ^ 

3oniïer  ver  avec  exaâitude  la  mémoire'  ^*'^' 

ç  fes  aâioos.,  leBaron  de  Rofny  (i|t 
(cm  d^P^  la  fuite  dç  fa  vie  de  choi^ 
Qf  f>0U)c  fes  priacipaux  Domefti^ua^ 

Aij 
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Maximilien' 

îe$  hommes  fages ,  fidèles ,  éclairés  & 
^.^^^^j^^  Gens  de  Lettres.  Il  avoit  entr'autres 
rfe^i^uatre  quatre  Secrétaires  s  auili  capables  de 
îçrciairci.  j^j  fj^jj.g  ^^  juftes  repréfentations  fur 
fes  démarches ,  cju'en  état  de  les  écrire 
avec  exaâitude.  Son  amour  pour  la 
vérité,  la  fageflç  de  fa  conduite ,  fou 
îèle  pour  le  Roi  fan  Maîtres  les  fer- 
yices  importans  qu'il  lui  rendit ,  dont 
i'Hiftoire  fait  en  toutes  rencontres  une 
XQention  fi  honorable ,  &  fi  conforme 
4  ce  que  rapportent  de  lui  fes  qua- 
tfe  Secrétaires ,  tout  bêla  prouve  qu'ils 
ij'ont  point  été  dans  la  niéceflîté  de  lui 
pTQdiguer  de  faux  éloges,  &  qu'ils 
ont  eicaâement  rapporté  fes  a^ions'n 
avec  une  fincérité  oigne  de  celle  de 
l^ur  Maître.  Il  fe  peut  même  que  te 
Baron  de  Rofny  ait  çhpifi  fes  Hifto- 
riens  parmi  fes  Doméftiques  i  en  pre- 
mier lieu,  parce  qu'ils  étofçnt  à  por-* 
tée   d'être  parfaitement  inftruits  do 
toutes  fes  démarches  ;  &  aufli  pour 
avoir  un  nouveau  fujet  de  fe  tenir 
mieux  fur  fes  gardes ,  en  fongeant 
qu'il  étpit  vu  de  tous  côtés  par  des  té- 
ipoins  clairvoyans ,  qui  pourrdlent  un 
jpur  rendre  .publiques  toutes  fes  fau-^ 
tes.  Que  de  chûtes  les  Grands  n'évi* 
i;(rpiecit-ils  pàs^  $'ils  étoiçnt  çoateauy 


DE    BbTHUNH*  jf. 

p^  le  même  motif?  Et  aue  de  bellei 
aâiôns  »  enfevelies  dans  les  ténebr^  # 
augmenteroient  la  gloire  des  familles 
déjà  illuftres ,  fî  tous  ceux  qui  les  ont 
faites ,  avoient  eu ,  conme  le  Baron, 
de  Rofny ,  des  Gens  de  Lettres  dans 
leur  maifon  !  le  Duc  de  Vendôme  a 
fuivi  en  cela  l'exemple  de  Rofny  :  on  a 
vu  à  fa  fuite  un  Campiftron  ^  un  Pala« 
prat,  un  Chauliett,  un  L .  •  •  auffi  quel 
nomme  a  jamais  été  plus  célébré ,  & 

flus  digne  de  J*ctre?  Nos  Seigneurs 
rànçois  penient  aujourdui  autre-» 
ment>  èc  ils  ont  leurs  raifons.  Quoi 
qu'il  en  foit,  c'eft  de  l'Ouvrage  de  ces 
quatre  Secrétaires ,  intitulé  Economies 
iioyaUs ,  que  je  vais  extraire  les  pria-*' 
cipales  aâionsdu  célèbre  Maximiliéil 
de  Bethune.undesplus  grands  hom-* 
mes  qui  ayent  paru  jamais  en' France, 
François  de  bethune,Baron  de  Rof* 
ny  s  père  de  celui  dont  j'écris  la  vie  >  f^ 
trouvant  quatre  fib ,  penfa  à  leur  af- 
furer  un  fort  heureux ,  en  les  rendant 
familiers  avec  les  vertus.  Ce  Seigneur 
avoir   une   prédileâion   particulière 

Î>our  Maximilien  :  fes  bonnes  qualités 
'avoient  frapé  davantage ,  &  il  croyoit 
en  remarquer  en  lui  de  plus  brillantes 
que  dans  fes  frères.  Ce  fut  fur  lui  qu^U 
•^       A,  iij 
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ftttt  le^yeuîj;  comme  préVoVant  qu'îf 
deyoit rendre  lin  jour  a  faMaiioti  fort 
pr^miier  écfaf  &  fon  ancienne  ^ïen- 
déur.  On^pr¥tet?idHilêtne«que  ïe  Pré-- 
tféfpteur  du  jeune  Maidmîlien,  fçayanr 
4ans  cet  art  frompeur  qui  prétend  dé- 
couvrir la  deftinée  des  hommes ,  lui 
avoir  prédit  que  le  jeune  Henri  ,Prin-' 
ce  de  Navarre  &  de  Béarri>  feroit  un 
four  Roi  de  Fr^ce  ;  &  que  parvenu! 
i  la.  TaveuBr^ece  Moqarque  ;  il  feroit 
toe  fortune  bien  aû-ddà  des  efpéranr^ 
ces  qu'il  pouvoit  former  alory. 
îî  eft  pîé-     Soit  qu€j  le  Baron  de  Rofny  ajoutât 
Beioc  je  Na  ^^^  ^^  "^^  ^  ^"^  pfédiftion  fi  vaiue  , 
yus€.        il  voulut  que  Maximilien  s'attachât  ail 
Priùce  de  Navarre;  &  s'étant  rendu  à 
iVendôme,  ou  h  jeurifc  îfenri  tenpît  (ai 
Gour  avec  la  Reine  ùk  mere^  il  eût 
rhonneur  de  le  leur  préfent er.  Le  Prin- 
ce de  Navarre  >  qui  eut  toujours  ua 
Jkir  libre  &  ouvert  3,fe  reçut  avec  cette 
noble  familiarité  qu'il  avoit  ordinaî- 
tement  avec  les  perfbnnes  de  qualî-; 
— —  té.  Le  jeune  Rofny  lui  parla  avec  tané 
,  ^^2     ^^  grâce  &  d'éfprît ,  qu'e  le  Prince  de 
'    *    *    Bearn  Tafllira  qu'il  auroit  toujours  fes 
fervices  pour  agréables,  &  qu'il  en  re- 
cevoit  l'offre  avec  plaifin  Ùepuis  ce 
temps-là,  quoiqu^'arrrvâtfduventcef- 


,    DE  ÈeTHUNA      .         y 
éiris  rëfroidifièmens  entre  le  PrittCé 
de  Be^n  &  Rofny^  celui-ci  lui  fût    ki"7k« 

foujduts  fidèlement  àtiacKé^  Rofny 
n'étoit  alors  âgé  que  d'onzd  aiis  ^mais 
lâ  Reiile  de  Navarre  qui  fe  connoiflbic 
en  caraâeréis ,  feiftWs  pté^olr  tout  e« 
que  ce  jeune  Gencilhontme  feroit  uri 
jour  pour  fon  fils ,  &  le  combla  de  ca* 
i-efles.  RofnVj  après  avoir  été  quelque* 
temtte  couftifan ,  fefde! Vint  écolier ,  &  ft 
tendit  à  Parîs  jkiur  y  achever  le  courtf 
de  fes  études. 

Quelque-temps  après  arriva  le  Ma(^  »  te  rfatî^ 
facre  de  la  Saint  Barthélémy.  La  vie  fJ^-^|j^^\^'J 
du  Prince  de  Befn»  devenu  Roi  de  sûac  r^nitiM. 
Navarre,  &  celle  du  Prince  deCondé,  ^••™y* 
furent  en  danger.  Le  Baron  de  Rofiiy^ 
tôetiacé  comnle  les  autres ,  etitendaift 
la  rumeuf  d'un  Peuple  effréné  qui  vé*- 
loit  au  carnage ,  &  ne  voyant  point 
revenir  fon  Gouverneur  &  fon  Valet 
de  Chambre  qui  étoient  allés  dahs'ïtl 
tue  pour  s'intormer  de  ce  qui  fe  paÊ- 
foit ,  fe  fauva  ^  un  livre  fous  fon  bras  , 
&  revêtu  de  fa  robe  d'écolier,  il  tr4- 
Verfa  ainfi  plufieurs  rues  où  il  vit  ei^ 
foncer  des  maifons  ,  &  tuer  des  hom*- 
mes  &  des  femmes, les  aflfaffins  criant» 
au  Huguanoi ,  au  Huguenot  ;  ce  qui  ré- 
doubla Ta  crainte ,  &  Pobligea-d'alhïr 

A  ir       ••  -^ 
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•fi  vite  qu'on  Taurpit  aifément  reconnu 
^  J72.  à  fon  empreflemenc ,  fi  fa  robe  d'éco- 
lier n'avoir  pas  trompé  les  meurtriers. 
On  l'arrêta  néanmoins  à  quelques 
Corps  de  Garde  que  les  Catholiques 
«voient  pofés  ;  mais  heufeufement  le 
Livre  qu'il  avoit  pris  par  hafard  en  fe 
fauvant,  s'étant  trouvé  être  de  groflès 
Heures  à  l'ufage  des  Catholiques ,  il 
f  affà ,  &  fe  rendit  au  Collège  de  Bour- 
gogne dont  le  Principal  étoit  fon  ami. 
Cet  homme  prudent  craignant  que 
.  ,  -  quelqu'un  ne  découvrît  Rofny ,  fit 
qu'on  ne  le  vînt  égorger  à  fa  vue ,  le 
mit  fecrettement  dans  une  petite  cham- 
bre dont  il  ne  confia  la  clef  qu'à  fon 
Valet,  Dans  le  moment  que  Rofny  enr 
tra  dans  l'appartement  du  Principal , 
il  y  avoit  avec  lui  deux  Eccléfiafti- 

3ues  qui  lui  racontoient  les  meurtres 
e  cette  horrible  nuit ,  &  qui  fe  di- 
^ient  déterminés  à  tuer  tous  les  Hu- 
.^nenots ,  jufqu'aux  enfans  à  la  mam- 
.melle»  Ce  difcours  fit  frémir  le  Princi- 
.pal  ,:&  redoubla  fon  attention  à  bien 
cacher  Rofny,  Celui-ci  sefta  enfermé 
dans  le  Collège  de  Bourgogne,  jufqu'à 
ce  qu'un  ordre  du  Roi  ayant  fait  cefler 
.le  maflacre ,  deux  Archers  de  la  Garde 
•je  vinrent  tirer  de  cette  efpece  de  pri- 
ion. 


DE   BeTHUNE  P 

Rofnjr  continua  Tes  études  comme  ' 


auparavant,  fe  conformant  en  appa-    ^S7^* 
rence  à  la  façon  de  penfer  des  plus 
forts ,  &  allant  à  la  Meflè,  fuivant  l'or- 
dre qu'il  en  avoit  reçu  de  Ton  père.  Ce 
Seigneur  lui  manda  en  même-temps 
qu'il  eût  à  s'attacher  plus  que  jamais 
au  Roi  deNavarre,  que|lque  rifque 
qu'il  y  eût  à  lui  paroître  dévoué..  £n 
e£Fet,  tantôt  ce  Prince  fembloit  être 
libre ,  &  alors  non-feulement  fes  Do- 
meftiques ,  mais  encore  les  amis  de  fa 
Maifon,  avoient  la  permiûion  de  le 
voir  quelquefois  ;  tantôt  ,  &  fur  le 
moindre  prétexte  de  mécontentement» 
on  le  tenoit  enfermé  au  Louvre ,  où 
perfonne  ne  l'apprôchoit  fans  ordre 
exprès  du  Roi.  Kofny ,  à  qui  fa  jeu- 
nelïê  donnoit  quelque  privilège ,  le 
voyoit  plus  fouvent  qu'aucun  autre 
Religionnaire  :  je  lui  donne  ce  titre , 

?uoique  le  Roi  de  Navarre  &  lui  fuf- 
ent  très-exads  à  fe  rendre  tous  Jeg 
joursàla  Meflè5ma,îs  on  n'avoit  garde 
de  prendre  pour  un  effet  de  leur  con- 
verfîon ,  ce  qui  n'étoit  que  celui  de 
leur  crainte, 

H^nri  fe  lafla  enfin  de  cette  con-  n« 
traînte,  &  ayant:  trouvé  moyen  d^H^J^^^^" 
s'échapper»  00  le  vit  bientôt  avec  le  "^  '  '   *~ 
■     "     *A  v" 


'  Prince  de  Côfidé,  à  la^tëte  d^urte  ar-' 
ijjl,    niée  de  cingtiante  inilfe  fioAtfïes ,  ep 
état  de  faire  tremblef  ."Gliàrlfes  iSL  ^ï 
regnoît  alors  ,  Se  defe  Veôget  dès  oii-: 
trages  qu'il  en  avoîtreçttS,  tjtlàéScon 
;  de  Rofny  qui  étoit  un  de  fes  Coiffti^ 
^  fans  le  plus  aflîdu ,  ftflvit  le;  Rçii  de 

\  Navarre  .dans  fa  ftftte  ;  8^;coîWûen^ai 

['•^  à  porteries  arttiès  dah5J*.P'âfn>ée  dêV 

.'  Princes,  Quoiqufe'  faii^Ôfettce  &  Ik 

;  bienveillance  de  Henri  îe  miflènt  ert 

état  d'occuper  une  première  placepar- 
'  mi  lesr  jeunes  gens  de  qualité  qui  (er^ 
Tôient  dams  les  trôifpes  de  cePriiicé,, 
il  Voulut  d''abord  fërvîr  en  qualité  dfe 
.Vofoti'tairè  dans  rlfifancerié  r  afin  î^ 
dîfoit-il  y  d^appréndre  la  guerre  par 
les  élemens.  Ne  trouvant  rien  alors^ 
qiii  pût  le  contenir ,  il  s'abatidonnat 
tout  entier*  à  fort  courage  ^  &  fît  plu- 
iieurs  aiffions  àiiflî  témétairés  (J^uTleu- 
ïreufes*  I^'  Rôi  de  Navarre:  cfuî  fai- 
'moît ,  le  reprit  de  s^exppfer  àinfi  farisî 
lîijet.  Ce  riUfipas  ainfi ,.  lui  dl^iI ,.  quc^ 
je  veux  fue  vous  expo/le^  voire  vie  :  gdr^ 
dv^votrt  courage  pour  une  meilleure  oç*^ 
caRon^ 
•^WP  W.    RbfhJF  étoîtal0ti5ldÎ2msIatlCompâgnr« 
^^if '"deM.  de  Lavàrdfe.  Quelqûe-temOT 
%j^i\ là  paix  àaofc  faterie^kold-er 
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Navarre  les  envoya  l'un  &  l'autre  à  la 
Gmrde  France  redemander  Madame  .  i/7?« 
fa  fcruf .  Si-tôt  que  ^cette  Princeflè  fe 
vit  éloignée  de  raris,  elle  fe  déclara 

fouf  lu  nouvelle  Doârine,  &  fut  au 
rêcke  à  Château-Dun,  où  Rofny  l'ac- 
coôipagna.  Charmé  de  fe  trouver  en* 
fin  libre ,  &  de  n'être  plus  obligé  de 
di/limuler  fes  fentimens  i  Henri  >  le 
l^rince  de  Condé,  &  généralement 
tous  ceu>^  que  les  menaces  du  Roi 
avoïent  forcés  d'aller  à  la  Mefle,  fe 
déclarèrent  hautement  contr'elIe>  & 
parurent  allidus  au  Prêche ,  fans  que 
le  Roi  s  ni  Catherine  de  Médicis  £i 
ftiere ,  ofiaflènt  en  témoigner  leur  mé- 
contentement. Mais  fi-  tôt  que  les  Pria- 
ces ,  fur  cette  apparence  de  fécurîté, 
eurent  congédié  leurs  Troupes,  on 
commença  à  traîner  en  longueur  l'exé- 
cufion  dés  plus  importantes  conditions 
du  Traité  de  Paix;  ce  qui  fit  recom- 
linencef  la  guerre*  ' 

Lavardin-donna  alors  (cm  Enfeigna'  ^«  v^^^^tn 
Colonelle  au  Baron  de  Rofny ,  qui  fc^P^^*'*" 
diftingutf  fûrtout  à  la  fufprife  de  la  ga^ammÊÊm 
Réole,  ayiantparu  undeis  premiers  filir  T^ 

Tes  mtiraallês  de  la  Villes  LtfVafdio  te    ^Sl^* 
mena-peu'de  temps  aprib  au  ^ge  ée 
{VUWfrtocbt^ni^rigord ,  <qù  Roioy 

Avj 
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I  combattant  avec  foa  courage  ordinad- 
►•ij7d,  .re,  fut  renverfé  à  coups  de  piques  & 
de  hallebardes,  du  haut  de  l'efcarpe 
.  où  il  étoit ,  dans  le  fond  du  fofle.  Il  s  y 
trouva  (î  embarraflfe  dans  le  taffetas  de 
foa  Drapeau,  qu'il  auroit  été  fans  dou- 
>  te  étouffé  dans  les  boues ,  où  fa  chûos 
:  Pavoit  enfoncé ,  fi  fon  Valet  de  Cham- 
bre &  quelques  Soldats  ne  fe  fuflènt 
jettes  après  lui  dans  le  folle  pour  l'en 
rettrer.  Cet  accident  lui  inlpira  une 
«  nouvelle  audace  ;  il  remonta  àl'adàut, 
,  ènJtra  dans  la  Ville ,  où,  pour  le  confo- 
rler,  un  vieillard  qui  fuyoit  devant  cinq 
à  fîx  Soldats ,  le  pria  de  lui  fauver  la 
•vie,  &  lui  remit  entre  les  mains  une 
grofle  bourfe  pleine  d'or. 

Le  Roi  de  Navarre  témoigna  plus  de 
confiance  que  jamais  au  jeune  Rofny  ; 
•&  ayant  formé  le  deflein  de  furpren- 
:dre  la  VUb  d'JEàufe  qui  lui  apparte- 
-noit  en^  fpropriécé.,  il  amafla  quelques 
Troupes ,  &  lui  donna  rendez-vous 
dans  les  environs  de  cette  Place.  Cette 
façon  de  faire  1  a  guerre  étoit  alors  fort 
^n  vogue ,  &  les  Gens  de  guerre  pré- 
féroient  cette  manière  brufque  de  fe 
fendre  ofiaîtres  des  Villes  >  aux  lenteurs 
d'un  fiége  en  forme.  Le  )Roi  de  Na- 
yarre  >  que  fa  iUgnke.deyilit.âifulgpçr 
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décès  expéditions  périlleufes,en  étoit 

Î)!us  avide  que  le  moindre  Officier  de  i^n6% 
es  Troupes.  Il  entreprit  donc  de  fur- 
prendre  lui-même  la  Ville  d'Eaufe , 
efpérant  que  les  Habitans  étant  fes 
Sujets  ménageroient  fa  perfonne.  Rof- 
ny  l'accompagna  avec  quinze  ou  feize 
autres  Gentilhommes ,  tous  d'une 
bravoure  à  l'épreuve.  Un  gros  Corps 
de  Cavalerie  les  fuivolt  de  loin ,  &  Te 
préparoit  à  entrer  auflî-tôt  que  le  Roi 
de  Navarre  en  auroit  donné  le  fignal  : 
mais  la  prudence  n'étoit  pas  encore 
une  de  les  vertus  ;  il  croyoit  tout  pot 
fible  à  fon  grand  courage,  &  réflç- 
chiflànt  peu  fur  le  péril  qui  le  mena^ 

Îpit,  il  entra  brufquement  dans  Eaufe. 
ie  Corps  de  Garde  de  la  ^ortQ  ne 
l'eut  pas  plutôt  apperçu  r  que  tout 
troublé  il  fe  mit  à  tuir  fans  armes  } 
mais  la  Sentinelle  ayant  coupé  la  herfe 
de  la  porte ,  elle  s'abatit  prefquè  fur 
la  croupe  du  cheval  de  Rofny  &  de 
fbn  coufin  de  Bethune  :  enforte  que  la 
la  Cavalerie  ,  qui  accouroit  à  toute 
bride 3  fut  obligée  de  s'arrêter,  &  de 
chercher  un  autre  endroit  pour  entrer 
dans  la  Ville. 

Cependant  le  Rot  de  Navarre  (e 
trouvQit<»l^i  quinzième  oufeiziéme» 
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'  enfermé  dsttisU  Ville  /  &  éx|>ofe  i  tst 
^SJ^^  iiiretir'  à^uù  Peuple  tfuî  étoit  dWatif 
pïiïs  ânitfié,  cftfit femblok  aVoif  môinà^ 
a  craîiKlre.  Letocfin-  fonnoitf,j&  tes 
ïîabitiMîS  avefirts  par  ce  bruit  fortoîenr 
en  ârtnes  de  lelirs  maifons  ^  ei>  criatit  :^ 
Tue  »'  /««.  Flufleufs  petites  Troupes^ 
Ifarurent  d'abofd ,:  &  Fureuf  diffipfees 
dafns  Puiftanf.  Ils  s'aflemblerent  en? 
ftfifs  êfarïd  n<ymbfév&  Vinrent  fondre^ 
mr  le  rtoi  de  Navaff e.  Ce  Prince  cou- 
rageux les  efiarjgea'  aîVec  tant  de  ré- 
iblution ,  (Ju'il  les  écattît  f  rirais  ïf s  rè- 
;irinfent  à  Ja  chafge.  Alors  cédant  à  la^ 
ftiuftîitude^  le  Prince  fecufa  jufqu'à  un- 
fùrtml  où  toufe  fa  IVoupe  fit  félonie,» 
Or  fus  ,  s'ecrîa  le  braVe  Henri  >  mei 
uimis  &  Compagnons^  c^efl  ici  quil 
faut  montrer  du  courage  &  de  la  réfolu-' 
tioft  ;  car  d^icelltd'ipend notre  fatut ;qut 
i^onfajft  comme  mai  t&  ne  tire  hpifiolei 
qi^il  ne  touche. 

Pendant  que  lé  Roi  de  Navaffe  & 
les  Seigneurs  qui  l'acconipagnoient  ,= 
fe  défendoienf  avec  tant  de  Valeur ,. 
les  Bourgeois  mal  commandés,  &  dont 
J)Iufieufs  p^qcJioienr  pour  ïïeiïf i ,  dif- 
putoient  .entt'ew^  s!ils,  fe  rendro^ient  à 
ce  Prince r  ou  s'ils  continuefoient  de 
"Jé  canibatcr^i  ']^  plus  «)iin^  ckar^ 


jcmrs  ;  if  y  en  evif  tnêm^  ' 

panache  hlatic  ;  ct^  tt  Roi 
(ridîgné  de  cette  âiïdacfcv 
ÏI  fondit  fuf  eux  &  en  abattit  prd- 
fiéurs.  Toutes  ces  aftionâ  fufii^^nf 
pouf  faii*e  payer  chèrement  la  VÎCatik' 
Habîtans  d'Eaufe  j  maiscetfeti-étolt 
pas  âilèï  pour*  la  faarer  ;  &  Henri  nW 
pouvait  que  périr  en  cette  otcafîon^ 
fi  /es  Bourgeois  voyant  qj»  Te  feflB 
des  Troupes  commençoit  à  enibncer' 
les  portes  dé  ïa  Ville ,  n^îeuflènt  tonrt^é 
leurs  armes  les  uns  contre  les  aatres«f 
Pcfttdant  ce  tenips-là  les  portes  ftyreiitr 
brifees.y  &  le  Roi  de  Navarre  fe  vît 
fecouru  dans  le  moment  mi'il  alloîf^ 
périr.  Les  Confuls  &  fes  rrincipaux 
de  laj Ville ,.  q.ui  nJ'a Voient  niJIe  part  ail' 
fbulevem'ént  du  bas  Peuple ,;  deman- 
dèrent pairdcHi  à  leur  Piînce ,  &  lefuiT" 
plièrent  de  les  garantir  du  pillage  ^  ce 

^u'il  fit  avec  beaucoup  de  oonté,  troj»* 
irisfait  d'être  forri  d'un  fi  grand  daiH[ 
ger  avec  ta>ç  de  gloire. 

Rofny  fuivoit  ce  Prince  en  routes  fe^ 
expéditions  :  c'eft  beaucoup  dire  dfe 
ton  courage  ;  car  Henri  ne  cherchôît 
çue  fés  pf us  grands  périls,  &]s'expofbît 
comme  tiû  -âvantùrier  ;  U  l^oic  jùèaa^ 
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alors  en  quelque  forte ,  fi  l'on  peut 
parler  ainlî  d^un  fi  grand  Prince.  Ils 
prirent  enfémble  un  grand  nombre  de 
Villes  &  de  Châteaux,  rifquant  à  cha- 
que inftant  leur  fortune  &  leur  vie 
pour  conquérir  des  bicoques  qui  leur 
.étoient  enlevées  le  lendemain  ;  jufqu^à 
ce  qu'une  trêve  s'étant  conclue  ,  les 
combats  cédèrent ,  &  firent  place  aux 
plaifirs.  Mais  la  guerre  recommença 
DÎentôt ,  &  Rofriy  continua  de  fuivre 
le  Roi  de  Navarre  en  toute  fes  expé- 
ditions. Celle  où  ils  coururent  Tun  8c 
l'autre  plus  de  rifque ,  fut  à  la  furprife 
.de  Cahors*  La  Garnifon  de  cette  Ville 
&  les  Habitans  fe  défendirent  avec 
tant  d'opiniâtreté,  que,  quoique  les 
Troupes  du  Roi  de  Navarre  fuflent 
entrées  de  toutes  parts  dans  la  Ville  , 
elles  combattirent  cinq  jours  &  cinq 
nuits,  avant  de  pouvoir  s'en  emparer, 
tes  Soldats  &  les  Officiers  même ,  re- 
loutés  d'une  réfiftance  fi  vîgovireufç  , 
jdemandoientàfe  retirer,&  montroient 
a  Henri,  pour  l'émouvoir ,  leurs  armes 
jmifes  en  pièces ,  &  leurs  corps  tout 
fanglans.  Mais  lui-même  ayant  fa  cui- 
jrafiè  fauflee  de  pîufieurs  coups ,  & 
leur  repréfentant  qu'il  couroit  la  mê- 
IDC  foirtune»  leur  déclara  qu'il  youloît 
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emporter  la  Ville  ou  périr  fous  fes 
murailles.  Un  grand  fecours  arrivé  à  ^S'J^* 
proposée  rendit  enfin  maître  delaVille,    p^-^  ^^  |, 
qui  fut  abandonnée  au  pillage.  Rofny,  Viiic  4e  C«- 
toujours  heureux  dans  ces  fortes  de^®'*' 
rencontres ,  fans  être  ardent  à  courir 
au  butin ,  trouva  par  hafard  dans  le 
fac  de  la  Ville ,  une  boëte  de  fer  oà 
il  y  avoit  quatre  mille  écus  d'or. 

Il  eft  abfolument  néceflaire  dans  la 
vie  du  Baron  de  Rofny,de  pafler 
certains  détails ,  trop  fouvent  répétés 
pour  être  intereflans.  Cependant  je 
crois  devoir  m'arrêter  fur  quelques- 
uns,  autant  pour  apprendre  au  Lec- 
teur que  ce  Seigneur  fit  un  long  ap- 
prentiffage  du  métier  des  armes,  au- 
paravant que  d'en  venir  au  comman- 
aement,  que  pour  montrer  en  même- 
temps  quel  étoit  le  caradere  des  Guer- 
riers de  fon  temps. 

Tous  fembloient  fe  conformer  au  Idéedecenx 
caractère  du  Roi  de  Navarre,  que  Ton  *«"'  ^«{^^îî**? 

j    .  ./•  I    TT  ^        alors  le   K04 

regardoitavecraiion  comme  le  Héros  de  Navarce. 
de  la  France.  Ils  portoîent,  comme 
ce  Prince ,  l'enjouement  &  la  gaieté 
au  milieu  de  la  mêlée  :  leur  valeur 
étoit  une  valeur  tranquille ,  qui ,  fans 
être  fanfaronne ,  ne  devoit  rien  à  l'em- 
portement ni  à  la  férocité.  Le  défir 


,^ ,  d'acquérir  de  la  gloire  étoit  le  feul 

I  -«g  ftiotif  qui  les  cotiduifoît  au  cotoÈibat» 
'  ^  ^  du  màm  les  gens  def  qfualfté.  On  fe 
iriettoit  tfeu  en  perde  alors  de  paroître 
à  l'arma  âVee  de'  bfrlkns  équipràgesf'; 
On  voulpït  un  ift&i  courage ,  &  non  une 
traîne  oftentadpn.  Ils  fçavoîent  qi^  ^ 
J)our  être  btrn  Sbldats,il  faut  avoir  plus 
d'efpérance  de  gagner ,  que  det:rainte 
de  perdre;  &  leurs  armes  étoient 
ce  qu'ifs  avoient  de  plus  précieux 
à  offrir  aux  Ennemis:  auffi  étoient-* 
'ils  foujours  prêts  à  combattre.  Le  Roi 
de  Navarre  dinoit,  foupoit  &  cou- 
thoit  à  l'air;  jamais  ce  Prince  ni  ceux 
^ui  le  fuivirent,  ne  retardèrent  l'exé- 
cution d'une  entreprifây  pour  attendre 
^uVtî  iéiit  eâf  préparé  dés  conirtic*- 
dités  fuperflues.  Cette  difcipline  auf- 
fere  fut  la  feule  câufe  des  viftoires 
de  Henri.  Avec  une  poignée  d'hom^ 
lïies ,  (  je  puis  parler  ainfi^  en  conlpa-' 
fâlfon  du  grand  «ombre  d'Ennemis 
qu^oiî  lui  oppofa)  il  fournit  toute  là 
jfartce ,  quoiqu^il  eût  à  la  fois  contre 
lui  &  les  Armées  &  les  Peuples.  Ce 
Prince  f  tout  occupé  de  la  guerre  ^ 
étoit  néanmoins  fi  galant ,  qu'en  fe  ti  - 
tant  des  maufquetades  ^  ,8c  en  Ce  por- 
tant des  coups  d'épce,,'  les  Combat- 


fims  patrioianc  de  Dames  &  d'amour. 

Rofny  ayant  été  envoyé  jufc^'aux  i  Sl^^ 
fortes  cïe  fa  Ville  de'  Mm-m'^de ,  pourf 
(âc&cf  d'attirer  la  (jarnifcm  de  cotte  MamïSi 
plascei  dans  une  emfnifcade  que  le  Roi 
de  Nafvarîre  2hfo\t  placée  lui-Tnême  à 
qudqucr  diftançe  à^  leurs  portes ,  fe 
telîroitpour  fe  faire  fuivre,  Plufieuri 
Gentilsnommes  de  là  Garnîfon  ne  fe 
do(UËa(ntf{K>int'  de  fa  rufe,  leuf  crioient 
de  temps  enifiemps  i  Ça ,  ça ,  Cayaûers , 
un  coup  de  pîfioUt  pour  Camoutit  lé 
Maiifijfi;  ear  votn  Cour cft  trop  remplît 
de  belles  Dames  pour  en  rnanquer  ;  & 
Voyant  <jiie  les  autres  cdntlnuoient 
leur  retraite  :  Comment  ,  Cavaliers  g 
t^écsi^erUr'ïL^ferà^i'ilpoj^tlc  çte  des 
ftns  quife  difent  marcher  fous  taBà-^ 
nieré  de  Mars  &  d* Amour  tout  enfémbU^ 
fe  retirent  ainftfwyans  ^fans  avoir  donrië 
nnfeulcoup  dUpie,  &c.  Auroît-on  dit 
que  des  propos  fémblables  étoient  les^ 
préludes  d'un  combat  fanglant  >  U» 
des  Compagnons  de  Rofny  oubîimt 
Tordre  du  Roi ,  te  piqué  des^  défis  d'ùrt»  ' 

Gentîlfronrme  de  îa  Gamifbn ,  fbn  en^ 
nemi  particulier ,  tourne  (ïir  lui ,  &  fe 
renverfe  dangereufement  bleffé»  Alors- 
les  deux  Troupes  s'attaquent  &  fb  mè--  ' 
leac  >  Tenimifcade  du  Rei  de  Na^arrt? 
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(  eft  découverte ,  &  on  fe  bat  avec  ploft 
lyjS.  de  fureur.  Un  des  fuyards  de  la  Trou- 
pe de  Rofny  va  porter  l'épouvante  à 
celle  du  Roi.  Ce  Prince  mémeiçrQit 
qu'il  eft  de  la  prudence  de  quitter  la 
partie ,  s'imaginant  que  l'Armée  enne- 
mie lui  alloit  tomber  fur  les  bras.  Il  fe 
tetire  en  eflet ,  &  ne  s'arrête  que  lors- 
qu'un avis  pjus  vrai  lui  apprend  que 
Rofny  &  fa  Troupe  n'ont  à  faire  qu'à 
une  partie  de  laGarnifon  de  Marman-* 
de.  Âuifîtôt  Henri  envoya  du  fecour^ 
aux  fîens ,  fe  récriant  fur  la  lâcheté  de 
ceux  à  qui  la  peur  avoit  augmenté  fi 
confidérablement  le  nombre  des  En-- 
nemis. 
.  Rofny,  après  avoir  donné  tatit  de 

lur  le"  pofnt  preuves  de  valeur ,  dont  le  Roi  de 
de  fe  bfooi-Navai-re  étoit   chafmé  ,  manqua  dé 
Roi*dcVa-P'^^^e"^®  ^^  ^^^  occafion  qui  penfa 
varrté         l'éloigner  pour  jamais  du  fervice  de  ce 
Prince.  Deux  de  fes  Gentilshommes 
ayant  envie  de  fe  battre  ,  prièrent 
Kofny  de  leur  en  faciliter  le  moyen  : 
ce  qu'il  fit ,  fans  réfléchir  allez  fur  les 
xonféquences*  Tous  deux  s'étant  datl- 
géreulement  bleffés,  le  Roi  de  Navar- 
re s'emporta  contre  Rofny ,  &  le  me- 
naça dans  le'premier  feu  de  fa  colère 
de  lui  faire  couper  la  tête  »  pour  s'être 


DeBeTHUNE.  511 

ingéré  de  permettre  un  duel ,  tran-- 
chant  ainfi  du  Souverain.  Rofny ,  jeune    i  C78» 
encore ,  &  auffi  prompt  que  le  Roi  de 
Navarre ,  lui  répondit  qu*il  n'étoit  nt 
fon  Sujet  ni  fon  Vaflal;  qu'il  le  fer» 
voit  paràffeâion ,  &  non  par  intérêts  ; 
ic  4jue'  pour^rfetre  plus  expofé  à  l'ave» 
nir  aU' traitement  qu'il  Fecevoit,  il  al*» 
ioitfef  étirer,  bien  certain  de  ne  pas 
manquer  de  Maître.  Henri  lui  repli-* 
qua  qu'il  ne  manqueroit  pas  non  plus 
deferviteurs  plus  dociles  &  piusrei^ 
peâuettx^  &  en  mémcf*  temps  il  lui 
oi»mia  le  dos.  Rofny  alloit  quitter  fa 
G>ur  ;  mais  la  Reine  de  Navarre  s'é- 
tant  mêlée  de  l'accommodement  «  ce 
Seigneur  fit  fa  paix  avec  le  Roi  de  Na- 
varre i  &  ce  Prince  lui  accorda  comme 
auparavant  l'I^Qnneur  de  fes  borniez 
grâces.       • 

Cependant,  à  en  juger  par  les  appa«-  H  va  fervir 
rences,  on  auroit  cru  que  le  mécoft-^Jîî»^*  ^"* 
tentement  de -Rofny  cpntinuoit  ;  il 
demanda  fon  congé  à  Henri ,  pour 
aller  fervir  Monfieur,  frère  unique  du 
Roi ,  qui  fe  préparoit  à  porter  la  gueri^ 
re  en  Flandres.  Il  eft  vrai  que  Rofny, 
en  prenant  congé  du  Roi  de  Navarre, 
lui  rendit  compte  des  raifons  qui  l'o- 
bligeoient  dç  le  (Quitter  poui;  un  temps  , 
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.  li/y^^  ^  de  fuivre  Mpti^ei^..  Il  avoit  dontH 
çarple  à  ce  Princie  de  l'a^cpmpagnèJ 
§n  Flandres  avec  un  Régiment  >  ou  aij 
imoins  avec  une  fuite  nombreufe  ck 
Gentilshommes  ^  d'omis  (pe  Rojfmi 

{)rit  à  Ùl  folde.  Monfieiii:  deyojit  i% 
pp  côté  fe  jcpm^flye^^n  poflTefiîoja  <lei 
bieip  qjiii  ayoient  |lpp^ce;l^  au  Vi- 
comte 4e  ÇraniJ  fou  pnçlfi  ^  car  c©^ 
lui-ci  l^ayoit  déshérité  à  caufe  de  U 
iRjellgioQ.  Maïs  1$  Duc  4'Alençonluj 
tint  m^ii  &  pgr.Qle ,  ^  le  Roi  de  Nia-^ 
y#re/quii$  iCp^npiÂToit  ^r^f^msnenf^ 
IVypk pcedit  à  Rofny  eniuidoanaiM: 
fQtîl  çjQngÇé.  Ce  5çignfifur  «jgi  laijfliL  ^ 
4q  pjp^ir  «  efpérant  cjpie  1^^  fa<^on  dç 
ji^nfec  de  Monfîeur  changeroit  à  fo9 
fggard.  Il  (p  mit  en  équipage ,  &  arriva 
fn'Fl^ndi:çs,.où.RQlh)r  paçut  n'avoir 
été  que  pour  être  témoin  xles  nuuv^î'v 
-,  {^  q,^alicés  &  d^s  fautes  grofliejres  que 
fie  fon  nouveau  Majtrg.  Il  fe  ttpuv» 
^à  la- tentative  que  le  Duc  d' Alençon  fit 
fur  Anver^s ,  JSiC  fans  les  fo^ns  d\i  Prjinc# 
^'Orange  qui  le  retira  dans  fon  Feu- 
lais, R,Qfny.  &  pI^fieurs  de  fes  Com»- 
pagnons  agroient  payé  de  leuils  tét^ 
la  téjpôrité  du  Duc  d'Alençon,  Ce 
Prince  devenu  moins  honnête  fcpmouj 
ÇBfore  d^pui^  ppt».  dif^^e ,  ^^f\i4 
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fim  ftîénagement  tout  ce  qu'il  avoit 
promis  à  Rofuy^  Sf  l^^ccçjrd^  aij  çga-     IST^^ 
CTj^ire  à  un  ,autre^ 

i^pfny  incapa^l^  de  diflSmuler  (oq. 
'mécontentement^  ne  qacfaa  point  1? 
de^eio  qu'il  avpit  djB  quitter  If  fervicç 
d'un  Priacç  dp  fi  maùvaife  foi  :  Çc  s'ér 
tant  trouvé  plus  déterminé  encgre  par 
ikfyrpfKçde  la  Citadelle  deCambray> 
que  ie  Duc  d'Âlençon  enleva  à  un  Sei« 
gneur  Flamand  qui  lui  ^voit  toujours 
été  édèle  ^  &  qui  lifi  donnpit  alors  à 
làînetf  il   fe  retira  t^rufquea^ent  d^. 
l'Armé^  de  cç  Prince ,  &  fe  riçndit  ^ 
JSethune ,  Ville  qui  avpit  appartenu 
îong-temps  à  fes  Anectires,  Si-tot  que  le 
Maire  &  les  Ëchevins  de  cette  Ville 
eurent  appris  fpn  arrivée ,  ils  mirent, 
leurs  habits  de  cérémonie  ;  Çc  vinrent 
le  trouver  à  fon  Hôtellerie  pour  I«. 
complimenter  &  lui  apporter  le  vin  dç, 
Vill^  ;  rendant,  dirent-ils,  cet  hopneur 
à  la  mémoire  de  Ijeurs  anciens  Sei* 
gnçurs  f  dont  il  étoit  defcendus. 

kofijy  fortît  de  Bethune ,  ^  p^anc 
par  la  Terre  dont  il  portoit  le  nom ,  il 
vint  rçjpindre  le-Rpi  de  Navarre.  Cç 
Prii^cç  étoit  inftruit  de  la  f^oon  dont 
M9nCeiir  s'étoit  comporté  à  Ion  égards. 
U  ^f  P^.^^£^^  d'avoir  çté  troppé  «  te 
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l'exhorta  de  s'attacher  tout-à-faît  i 
IJ78«  lui,  que  Ton  connoiflbit  incapable  de 
manquer  à  ce  qu'il  avoit  promis,  & 
pour  lui  faire  connoître  que  fon  abfen- 
ceîi'avoit  rien-diminué  de  fa  confiance 
&  de  fon  eûime ,  il  l'envoya  peu  de 
jours  après  vers  Henri  III.  ic  Cathe- 
rinç  dé  Medicis,  pour  les  avertir  des 
mauvais  defleins  des  Efpagnols. 
fS&îJ^*  Philippes  II.  irrité  de  l'incurfion 
Roi  4e  Na;  que  Monfieur  venoit  de  faire  dans  les 
irtrrf  •  Pays-Bas ,  que  ce  Monarque  difputoit 
encore  aux  Flamands ,  avoit  envoyé 
propofer  au  Roi  de  Navarre  de  fé  jpm- 
dre  à  lui  pour  faire  la  guerre  à  la 
France,  lui  promettant  deux  cens  mil- 
le écus  d'avance ,  &  deux  cens  mille 
autres  en  prenant  les  armes  ;  outre 
quatre  cens  mille  écus  qui  (croient 
exactement  payés  dans  le  courant  de 
chaque  année ,  tant  que  dureroit  la 
guerre ,  à  condition  que  le  Roi  de 
Navarre  la  continueroit  autant  qu'il 
conviendroit  aux  defleins  de  Phi- 
lippes. Ce  Prince,  quoique  défiant, 
ne  demandoit  pour  toute  fûrété  que 
la  parole  de  Henri /tant  elle  paflbit 
pour  inviolable.  Soit  que  le  Roi  de 
Kavarre  craignît  quelque  fupercherie  - 
de  la  p^t  de  Philippes  ,  ou  qu'étant 
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premier  Prince  du  Sang  de  France,  ! 
-il  eût  fcrupule  de  fe  joindre  aux  êo-    X  jyBt 
nemis  de  TEtat ,  il  chargea  Rofny  d'a- 
vertir le  Roi  des  propolîtions  avanta^ 
geufes  qu'on  lui  venoit  de  faire  pour 
le  rendre  fon  ennemi. 

Un  procédé  auflî  noble  mérîtôît 
fans  doute  de  la  reconnoiflànce  ;  niais 
Henri  III,  plus  occupé  de  fes  plaifîr; , 
qu'inftruît  de  fes  véritables  intérêts ,  fit 
â  peine  remercier  le  Roi  de  Navarre. 
La  Reine  fa  mère  crut  qu'il  étoit  dé  (k 
politique  de  faire  fçavoir  à  la  Cour 
a*Efpagne  le  facrifice  que  le  Roi  <^e 
Navarre  venoit  de  faire  à  fon  fils  de  fes  ....  .  .^ 

oâres  avantag€ufes ,  ayant  grand  foin 
de  ne  point  rendre  ce  facrifice  auflî  * 
défintérefle  qu'il  Pétoit  en  effet.  Rofny  ^^^^^^^^^^ 
jnême  n'avoit  pu  obtenir  audience  cm        l 
Roi ,  quoique  fes  deux  frères  fuflent    ^S°3,^ 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince,  qui  défignoit  d'ordinaire fçs 
amis  les  plus  çhers  ,  en  les  nommant 
'  pour  porter  avec  lui  l'habit  de  pénitent 
dans  les  fréquentes  Proceflîons,  quela 
fuperftition  &  Içs  remqrds  de  fa  çonf- 
cience  lui  faifqient  faire.Rofny  fe  flat;ta 
d'abord  que  la  nouvelle  faveur  de  tes 
frères  pourroit  être  de  quelque  litiirté 
^u  Roi  de  Navarre  i  mais  Henri  I£L' 
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\iS^S'    accoutumé  à  fes  premiers  Favoris; 
'    ^  femblbit  ne  jetter  les  yeux  fur  d'autres, 

(bue  pour  leurdonner  de  la  jaloulie ,  ou 
'aélaflerfon  goût  corrompu;  &  bientôt 
'  îcs  deux  frères  de  Rofny  fe  retrouvè- 
rent confondus  dans  la  foule  de$  Cour- 
'tifâhs  ordinaires. 

tSûr  ces  entrefaites  le  Baron  de  Rot 
'Ay  ëpôû^  Mademoifelle  de  Courte- 
"IftàV ,  îflue  du  Sang  Royal  ;  &  cet  il- 
'^^iiure  mariage  »  qui  l'allioit  à  laMan 
"Ton  de  France  ,  augmenta  encore  la 
'cônHdération  que  l'on  avoit  pour  lui. 

*'Ge  Seigneur  étant  alors  inutile  au  Roi 

y^— *  de'Navarre  ,  refta  dans  fa  Terre ,  jiif- 
tcSd.*  -^^^à  ce  que  Monfieur  dé  Joyeufe  en- 
voyé contre  le  Duc  d'Elbceuf  ,  qui  s'é- 
toit  misa  la  tête  des  Ligueurs  de  Nor- 
'ftHindie,le  pria  de  l'accompagnera 
cette  expédition.  Ils  étoient  en  route. 
k  le  Roi  avoit  tout  lieu  de  fe  promet* 
'  tfe  la  viiftoire  fur  les  Ligueurs ,  lorf» 
"^U'ît  maâda,  qu -ayant  fait  la  paix  avec 
tes  derniers,  fon   deffein  étoit   de 
•tôûtner  fes  armes  contre  les  Religion* 
6aires.  Joyeufe  fit  part  de  ces  nouvel? 
'les  à  Rofny»  en  ajoutant  que  fans  dou** 
tell  ne  quitteroit  pas  l'armée  du  Kx>l 
\foùr  fe  rendre  à  celle  du  Roi  deNa- 
"**tïrre  ^  pour  ekpofervpor-li  dhoùp 


DF    Bethune,  ^7 

«erre  de  Rofny .  Le  Baron  ne  lui  répon- 
dit que  par  quelques  railleries ,  &  le 
quitta  fur  le  champ.  Joyeufe  furpris 
d^ine  fi  prompte  réfolution,  s*écrla: 
Voilà  un  Majurtfou  qui  ti?a  ptur  dt  ritnj 
mai%  il  pourrait  bien  s'atufer{avêCjon/f»r» 
xicr  de  Maître.  Joyeufe  parloit  ainfi  fur 
ce  qu'il  fçavoit  qu'un  Précepteur  de 
Roiny  l'avoit  afliiré  que  le  Roi  de  Na- 
varre parviendroit  à  la  Couronne  de 
France»  &  feroit  un  jour  un  des  plus 
-grands  Monarques  de  la  terre. 
Le  Roi  de  Navarre,  qui  ne  croyolc 

I    pas  revoir  fitôt  le  Baron  de  Rolny  » 
fembrafla  en  le  revoyant»  &  quelques 

I  jours  après  il  le  mena  à  Montaubaa» 
où  fetenoit  une  grande  aflèmblée  des 
principaux  Proteftans  ;  &  enfuiteil  le 
fit  entrer  dans  un  Confeil ,  qui  fuivit 
Tentrevûe  de  ce  Prince  avec  MonCeur 
deMontmorenci.  Rofny  parla  en  cette 
occafion  avec  beaucoup  de  fageflè,  fur 
la  conduite  qu'on  devoit  tenir  dansîa 
nouvelle  guerre  que  les  Proteftans  tt 
voyoient  obligés  de  foutenir.  Le  Rdî 
de  Navarre  fatisfait  du  difcours  dû  B^ 
ton ,  le  tira  à  part ,  au  fortir  du  Coa^ 
féil,  &  lui  dit:  Monfieui  le  Baron  de 
Rofny ,  ce  nellpas  tou'iue  de  bien  dire^ 
U  faut  encore  tnieux  faire.  Enmêtâe 
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'tiemsjl  le  prefla  de  ne  rien  épargne^ 

#^i?^^   ^e  çç  qui  pourro.ir  ^tre  ytile  à  fon  fer  • 

*       vice,  li^i  prp'raeto^nt  dp  ji'en  récona,- 

penfer  avçj:  ^fi^re  d^n^  de^  tei^s  pluj 

peureux';  &  cpjrîmp  cç  Sçigneyr  étoit 

fin  de  ceux  .^ufquel^  le  Roi  dçN^varrç 

jfe  fioij  d.4v;3intaçe ,  i|  lui  ^t  confidiencç 

/de  I^réfolutipn  qù  il  étoit  fi'^pprpcher 

la  g^err^Ip  p)ys  qu'il  Ipi  fêrpit  pofïîr 

Jble  des  .çWironsoe  Paris,  op  duii^oin^ 

desbprds de  la Loife .lui recommap» 

liant  de  bien  examiner  pendant  fon 

voyage  s'il  y  ,avpit  Ueu  d'exécuter  foi> 

iJeflèin  avec  fuçcès^ 

"Rofny  partit,  ^  rencontra  à  Berr 

feraç  le  Cardinal  de  tieQoijcourt^ 
^  illery  Sf.  iP.pigny  »  que  le  Roi  enr 
yoyoït  ppur  tr^iterd^accommpdçmenî 
javec  Ip  Roi  de  Navarre^  Poigny ,  qui 
jconnoiflbitlçtearon  pour  être  aans  I9 
/Confidejnçç  dé  Henri, lui dem^^ndas'i} 
xrpypîç^^ùe  lei^r  vpyage  .auprès  jdç 
jfon  Maître  rapporteroit  quelque  fruit 
;^i|.  iîen  ?.!N(^n ,  lui  répondit  Rpfny  ,  jf  ' 
fj^lon  yptre  .çoiitumç  yous  hç  vene| 
0pf)Ortçr  que  des  parples  fan;s  ejffet, 
Vpigny  trouvant  quelque  chofe  de  dîu  ; 
[àffinf  çpitç  jtéppnfé ,  repondit  ;  Enefftt^ 
pionucûr.^  yV  crois  qu'une  Mejfc  efi  d^ 


répliqua  vivement  ;  lefus ,  Monfiturl  \ 
tant  que  vous  en  voudre^  ;  &.plût  a  Ditu  i  j  g^ 
qUe  vous  ne  fajpc^  point  plus  chiche  di 
prêches ,  que  vous  taiffaffie{  gagner  i  cha* 
cun  le  Paradis  comme  il  l' entend ^  &  que 
vous  ne  fo/igeaj/îéipas  tant  ait  Ciel  pouf 
autrui  ,  qUe  vous  vinfflc^  à  en  faire  per-^ 
du  la  terre  aU'  Roî&  à  t&us  les  bons  Fran^ 
çois.  II  eft  Vrai  que  H  plûpait  de  ceux 
qui  fé  déclaroient  contre  la  nouvelle 
Religion  ,  n'avoient  aucunement  en 
vûçy  ni  la  confervation  de  l'ancienne 
Doârine  ,  ni  l'intérêt  de  ITEtat.  Los 
fureurs  de  la  Ligue  n'ont  prouvé  qut? 
tfop  cette  trifte  vérité. 

Rofny  continua  fa  route  &  arriva  à 
Paris  ,  où  plufieurs  Seigneurs  l'entre- 
tinrent des  grands  préparatifs  desCa-  „— ,^— 
tholiques     contre    les   Huguenots ,  "      ^     " 
de  l'opinion  que  l'on  avoit  conçue  de      '    -^  ' 
leur  prochaine  ruine.  Cependant  quel- 
ques-uns des  plus  qualifiés  lui  dirent 
en  confidence  ,  que  fi  le  Roi  de  Na- 
virre  s'approchoit  de  Paris ,  &  qu'il  y 

tarât  à  la  tête  d'une  bonne  armée  , 
ien  des  Catholiques ,  bons  François, 
ifoîent  fe  joindre  à  lui ,  ne  deman- 
dant pas  mieux  qu'à  fe  déclarer  pour 
ce  Prince  contre  les  Guife  &  la  Li- 
gue. Rofny  ne  pouvoir  rren  entendre-' 
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qui  Imî  fôt  plus  agréable.  >  &  ^uf^ 
ij'Sj.  conforme  aux  dbnrs  du  RoideNa* 
varre  Ton  Maître.  Henri  de  Ton  côié 
lie  pégligeoit  rien  de  ce  qui  pouvait 
lui  promettre  un  fuccès  avantageux» 
Il  fçavoit  que ,  fur-tout  en  matière  de 
Guerre  civile  &  de  Religion ,  il  eft 
d'une  extrême  importance  4e  fe  figna* 
1er  p4r  4es  commencemens  heiin:iuc; 
Se  ce  Grince  cherchoit  de  tous  câté&de 
l'argent ,  des  amis ,  des  armes  »  &  de$ 
foldats. 
Rofoy  fait  Le  Prince  de  Condé  fut  le  premier 
Roi  de  qui  prit  les  armes  ;  &  la  Ville  d' An- 
ifavaire.  gêrs  Ce  foumit  à  lui.  Au  brait  d'une 
conquête  fi  importante ,  Rofny  mon- 
te à  cheval ,  fuivi  feulement  de  fix  de 
fes  Gentil:  hommes ,  &  fe  mit  en  che- 
min pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  de 
Navarre.  Les  troupes  Catholiques  & 
celles  du  Prince  de  Condé  couroiepç 
la  campagne  en  fureté ,  à  l'égard  de 
celles-ci,  Rofny  avoit  tout  à  craiodrfj 
é^s  autres.  Il  fut  plufieurs  fois  durant 
fa  route  fur  le  point  d'être  furpris» 
quoiqu'il  fe  fût  déguifé  en  valet ,  & 
^u'il  fe  fit  paflèr  pour  Catholique.  Ce 
ne  fut  Qu'après  avoir  eifuyé  les  plus 
grands  dangers  qu'il  arriva  enfin  àBer* 
j^^acj  où  le  Roi  de  Navarre  tenoit 


fa  Cour.  Ce  Prince  avoit  un  plu^' 
grand  befoin .  qgie  jamais  de  fervitcurt  ^  S^;^ 
qdélea.  Le  Maréchal  dç  Matignon  lui-  ^ 
tombait  (ut  U$  bras ,  &  fa  taçon  d^. 
faire  la  guerre  qui  étpit  de  temporir^ 
fer7&  de  ne s'expcfer  jamais»  embaiv 
raflbit  beaucoup  Henri.  Le  Maréchal, 
avant  mis  le  (iége  devant  quelque^ 
I^acespeu  confidérables»  Roiny  cou^ 
i:ut  à  leur  défenfe  ;  &  le  Roi  de  Nâ« 
varre  y  étant  allé  lui-même  »  contrai-?- 
gnit  Matignon  defe  retirer. 

Mais  un  fi  petit  avantage  ne  fut  riea 
^  comparaifon  de  la  terreur  qu'infpi- 
ta  l'atrivée  du  Duc  de  Mayenne  en 
Qafçogne ,  à  la  tête  d'une  armée  fqr^ 
mid^le.  Le  Roi  de  Navarre  n'ayoïc 
alors  aucunes  troupes  en  état  de  teni^ 
la  cao^pagne  »  ni  aucune  Ville  capa^^ 
ble  de  réufter  à  PefiForjt  d'un  (i  graii4 
nombre  d'ennemis.  Ce  Prince ,  ain|| 
dénué  &  éloigné  du  Prince  de  Con^ 
dé,  étoit  fans  aucune  retraite  aifurée  } 
Us  Courtifan$,au(fî-bien  que  les  Cheff 
de  fe^  troupes  ,  effrayés  de  fa  fitua^ 
tion ,  tie  lui  pouvôient  donner  quf 
de  timides  confe ils.  Les  unsvouloiex^ 
qu'il  fe  réfugiât  dans  le  Languedoc  ^ 
d'autres  qu'il  pafsât  en  Angleterre  p 
jufc^u'à  Qe^  qu9  l'armée  du  Duc  d^ 
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'Mayenne  fe  fût  diflîpée,  ou  que  le;?' 
^S^^f  Proteftans  de  France  &  d'Allemagne 
»  lui  euffènt  envoyé  du  fecours.  Ni  l'un 
rti  l'autre  de  ces  partis  ne  conyenoîenr 
point  à  l'humeur  du  RoLde  Navarje  ; 
ilnepouvoitfe  réfoudre  à  fuir.  Il  fe 
tourna  vers  Rofïiy ,  &  lui  demanda 
fon  fentiment.  Sire ,  lui  répondit  cer 
Seigneur ,  pour  mon  regard  tous  lieux 
&  pays  me  font  Irons  ;  car  par-tout  oU 
irous  hasarder e[  votre  fortune  &  votre 
vie  ^  Je  dois  tenir  à  honneur  &  à  gloire 
de  perdre  la  mienne  en  vousfervantj^ai^ 
grâces  à  Dieu  ^^  de  P  argent  pour  vous  fui* 
4rt  par  tout  le  monde.  A  l égard  de  ce 
^uevous  deve^faire  ygarnijje^  vos  Pla-- 
ces  de  bons  Gouverneurs  ;  laiffe^  un  bort 
tièutenant^  de  qualité  fur- tout, pour  âter 
Usjaloujîes  du  commandement ,  &  vous 
retirera  la  Rochelle.  Rofny  ajouta  plu- 
|îeur$  autres  chofes ,  pour  faire  con* 
noîtré  la  facilité  qu'il  y  avoit  à  fe  dé- 
fendre, &  même  à  fe  rendre  redouta- 
ble en  différentes  Provinces  :  ce  que  le 
Roi  (de  Navarre  ayantcomprisj/e/tt/i 
bien  aife ,  dit-il"  à  Ê.ofny ,  de  vous  avoir 
entendu  ;îly  a  du  temspourfe  refoudre  à 
tela  ;  &  M,  de  Mayenne  rieftpasfimaû* 
vais  garçon ,  ni  fi  difpoSy  qu'il  m' empêche 
Je  nie  promener  par  la  Guyenne*  C«  fut 
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la  le  dernier  fentiment  clu  Roi  delSa-  ■ 
Varre ,  qui  partit  le  lendemain  pour  fa  l  ï  8 ^% 
Principauté  de  Bearn  ,  d'où  il  revint 
peu  de  jours  après, 
.  Le  Duc  de  Mayenne ,  înftruît  de 
ion  dépan  ,  joignit  fon  armée  à  celle- 
de  Matignon  >  &  tous  deux  enfemble 
bordèrent  la  Rivière  de  la  Garonne 
avec  leurs  troupes  y  mettant  des  Gar- 
des aux  principaux  paflages ,  dans  Tet 
pérance  d^empêcher  le  retour  du  Roi 
de  Navarre  dans  la  Guvenne ,  &  peut- 
être  de  lé  faire  prifonnier.  Ce  Prince 
fçachant  leur  deflein ,  laîfla  le  refte 
de  fa  troupe,  &  ne  prenant  avec  lui 
que  vingt  hommes ,  parm^i  lefquelï 
étoit  Rofny,  il  marcha  la  nuit  &  le 
jour  à  travers  des  lièges  &  des  bran-* 
des  ,  (érvant  lui-même  de  guide  à  fa 
fuite  ,  dans  ces  chemins  difficiles , 
mais  dont  îlconnoîflqit  parraltement 
les  détours  >s^y  étant  trouvé  plufieurs  • 
fpis  à  la  charte.  Le  Roi  de  Navarre 
continua  fa  route  avec  les  mêmes  fati- 
gues &  avec  autant  de  hardieffe  ,  tra-' 
verfant  prefque  tous  le^  Quartiers  de 
Farmée  ennemie»  Enfin  it  arriva  fain' 
&  fauf  à  Sainte-Foi ,  où  fe  trouve- 
réhtle  fôir  mêm*è  le  refte  de  fa  troupe, 

B  v 
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fes  valet&&  fes  bagages  »  &ns  avoir  fak 

x/8j.    aucune  perte.  Le  l>uc  de  Mayeiuie 

l'ayant  appris»  entra  dans  i^ie  grande 

colère ,  &  chercha  à  s'en  venger  fur 

quelques  bicoques  du  voifinage. 

Le  Roi  de  Navarre  ne  pouvant  les 

Rofny  eft  feçourir  ,  quitta  une  féconde  fois  la 
re^'^'^Gafcogne;  &  fuivant  le  confeU  de 
Rofny ,  il  fe  retira  aux  ei^ivirons  de  la 
Rochelle.  Là  ce  Prince  reçut  des  Let* 
tr«s  du  Roi ,  qui  le  prioit  d'envoyer  à 
Paris  un  des  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour ,  pour  traiter  avec  les  Députés 
d!es  quatre  Cantons  Proteftans  des 
Suiflès.  Le  Roi  de  Navarre  donna 
cette  commiflîon  à  Rofny  ;  &  ce  Sei- 
gneur étant  arrivé  à  Sain  t*Maur ,  où  la 
Cdur  étoit  alors ,  Villeroy  le  préfènta 
au  Roi.  Sa  Majefté  étoit  dans  fon  ca- 
'  »^?"^'**  binet,  ripéc  aucâié,  unt  cape  fur  Us 
.  êyaitu  ipauUs ,  im  petit  toquer  fur  la  tête  ^&un 
panier  pendu  au  toi,  dans  lequel  étoient 
deux  ou  trois  petits  chiens.  Rofny  lui  fit 
une  harangue ,  que  le  Roi  écouta  fort 
attentivement  ;  &  avec  une  forte  de 
ilupidité»  qu'il  avoit  contradée  de- 
puis qu'il  ne  voyoit  que  fes  Favoris , 
H  fit  un  long  dilcours  à  Rofny  ,  fans 
remuer  ni  pieds  ^  ni  mains ,  ni  faire  au* 
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ccm  gefte  de  latête.  Cette  façon  de  pail- 
ler ,  jointe  à  Ton  bUarre  ajuftement  «  8c  2  j 8  Jt 
à  fa  corbeille  pleine  de  chiens ,  lui  donr 
noit  un  air  fi  extraordinaire,  queRo(^ 
hy  en  comparant  l'état  où  illevoyoîç 
à  celui  où  il  Tavoit  vu  étant  encore 
Duc  d'Anjou  »  plaignit  dans  fon  amô 
le  fort  d'un  Prince  à  qui  il  nie  manquoit, 
pour  être  un  grand  Roi ,  que  d'avoir 
des  Sujets  plus  fidèles  »  &  des  Favoris 
plus  gens  ae  bien. 

Le  Monarque  parla  beaucoup  du 
Roi  de  Nanu-re  >  aflurant  qu'il  l'ai* 
moit  ;  &  qi^'il  vouloit  s'accommo- 
der pour  un  tems  à  la  difpofîtion  dei 
affaires  >  la  Ligue  fuccomoeroit  bien- 
tôt fous  leurs  efforts  réunis  ;  qu'en  al- 
lant à  la  Meflè ,  il  détruiroit  tous  Tes  * 
ennemis.  Rofny  ne  parut  pas  de  ce 
fentiment,  &  répliqua  que  fi  les  Li- 
gueurs avoient  obtenu  que  le  Roi  de 
Navarre  lallât  à  la  Méfie ,  ils  enredou- 
bleroient  leur  audace,  ti  croiroienjc 
pouvoir  tout  obtenir.  En  quittant  lé 
Roi ,  Rofny  fut  faluer  la  Reine  mère  » 
&  fe  rendit  enfuite  à  Paris  »  pour  trai- 
ter avec  lej$  Dépmés  des  Cantons' 
Suiifes. 

De  toutes  les  Nations  voifînes  de 
b  France  »  il  n'y  en  avoit  çoiot  d* 

Bvj 
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plusdifpofées  à  fecourir  lesProteffan» 
kySy.  oe  ce  Royaume ,  ni  plus  en  état  de  fe 
Éaîre  :  auflî  le  Baron  de  Rofiiy  s'atta^- 
cha-t-rl  à  gagner  les  Députés  des  Caii' 
tons.  II  leuF  repréfenta  ,-avec  la  fitua* 
tion  préfente  du  Roi  de  Navarre ,  ce 
qu'il  avoit  à  efpérer&  à  craindre  da 
Tavenir,  Il  leurrendit  compte  de  tou- 
tes les  reflburces  dece Prince,  &leur 
cféclara  que  la  plus  certaine  de  toutes 
^toit  le  fecours  qu'il  efpéroitdes  Pro- 
teftans  SuîflTes.  Les  Députés  s'accor* 
derent  à  fournir  vingt  nfte  Eommey 
gu  Roi  de  Navarre,,  quatre  pour  lut 
feulement  !;;&  les  feiie  autres  pour  mar- 
cher auflî  fous  fes  ordres  >  à  moins  que. 
le  Roi  de  France  ne  les  mandât  pour 
<:6mbattre  lesLigueurs.  Rofiiy  ne  voii- 
ïoitpas  adhérer  à  ce  dernier  article  ;• 
y.  en  f^ntoic  la  conféquence  i  mais 
ayant  reçu  à  ce  fujet  des  ordres  réite-- 
ïés  du  Rqî  He  Navarre  ».  il  obéit  ;  &. 
4ât^s  la  fîiite  Henri  eut  fujet  4e  s'en^ 
repentir. 

Quoiqu'il  en  foit,Rofhy  après  avoir 
exécuté  toutes  les  chofes  dont  il  étoit 
convenu  avec  le  Roi  de  Navarre ,  fe 
rendit  auprès  de  ce  Prince,.  &  ^lla 
cuelques  jours  après  afli  éger  Talmont^^ 
i\à  Jard ,  avec  q;uelqu€s  pièces  d'ar; 
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tàferie ,  que  ks  Rochellois  étoienc  en- , 
fin  convenus  de  lui  fournir.  Quoique   r  f  8  r# 
Ce  Princepoffédât  encore  le  Bearti  e» 
fouverainetc ,  qu'il  lui  reftât  même^^  Ro^^^hT 
quelquesTerresdans  la  baffe  Navarre,  Nawrer 
&  qu'avec  de  grands  revenus  qu'il 
tiroit  de  fes  Gouvememens ,  il  fe  vit 
Chef  des  Proteflans  de   France ,  il 
manquoit  bien  (buvenf  des  chofes  lesï 
plus  néceffaires,  même  quelquefois 
on  réfufoit  de  lui  obéir.  Le  Prince  der 
Condé  fbn  coufin ,  &  le  Vicomte  de 
Tur^mie,  Tun  &  Tautre  eonfidérables^ 
par  leur  naiffance ,  quoique  dans  de$ 
degrés  différens ,  avoient  chacun  leur 
parti ,  qu'ils  ne  réuniflbient  à  ceîui  du 
Koi  de  Navarre  y  que  lorfque  cePrin- 
ce  couroit  rifque  de  (ïiccomber. 

Mais  au  moindre  rayon  de  bonne 
fortune,  la  jaloufie  renaiffoirj  on  fe? 
féparoit  de  nouveau,  &  chacun  ou-^ 
blioit  le  bien  général  de  lacaufecom-^ 
mune,  pour  mtisfaire  fes  intérêts  par-^ 
ricuïiers.  Ainfi  le  Roi  de  Navarre  n'é* 
toit  que  le  premier  des  Proteft^s  ,  & 
non  leur  Maître.  Plufieurs  (é  croyoienc 
difppnfés  de  lui  obéir  ;.les  uns  ^  parce? 

ÏU'ils  conrinuoient  de  reconnoître  le^ 
Loi  de  France  pour^  leur  Sou;veraia  ^  / 
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les  autres ,  parce  qu'ils  étoient  écroH 
'  j8j.  tement  attachés  au  Prince  de  Condé  » 
&  au  VicoîTitedeTurenne»  qui  fe  rcn- 
doient ,  le  plus  qu'il  leur  étoit  poflîble, 
indépendans  du  Roi  de  Navarre.  De-la 
s'eniuivoit  peu  de  docilité  parmi  les 
Grands  de  la  Cour  de  Henri ,  &  peu  de 
difcipline  parmi  les  foldats  qui  les  fuir 
voient  ;  ce  n'étoit  pas  une  obéiflance  8c 
une  foumiOion  de  devoir ,  &  ils  étoient 
fol  licites  par  trop  de  Maîtres»  pour 
qu'ils  ne  fefiflTent  pas  extrêmement  var* 
loir  à  celui  qu'ils  préféroient.  Rofoy 
méme^  comme  on  le  verra  dans  la  £aite» 
entraîné  par  le  torrent,  s'éleva  fouveni; 
contre  le  Roi  de  Navarre,  &  lui  repro- 
cha Tes  fervices  avec  une  audace ,  que 
le  châtiment  auroitfuivi  de  près,  fous 
un  Maître  que  l'adverfîté  auroit  rendu 
moins  indulgent.  On  ne  doit  donc  pas 
s*étonnerfi  ce  Prince  eut  tant  de  peuic 
àobtenir  de  l'iarcillerie  des  Rochellois; 
ces  peuples  formoient  entre  eux  une 
efpéce  de  République ,  d'autant  plus, 
difficile  à  gouverner ,  que  par  (a  fitua-*. 
tipn  favorable,  elle  k  iu&Ùm  enqu^-* 
que  forte  à  elle-même.  ] 

Rofny  fut  chargé  de  gouverner  J^ar- 
tSlerie  au  fié^e  cb  Tabnoiu-fûkJ^ip^ 
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&  cette  Place  fe  rendit  après  quelques  ' 
Jours  de  défenfe  »  au  Roi  de  Navarre  i  jS /• 
même.  Depuis  ce  tems ,  Henri  fatis-- 
fait  de  la  manière  dont  le  Baron  de 
Rofny  avoit  pofé  (a  batterie  >  lui  con- 
fia toujours  «ne  partie  du  canon  qui . 
fuivoitfes  troupes  ;  &  étant  enfin  par-» 
veau  à  la  Couronne  de  France ,  il  le 
fit  dans  la  fuite  Grand  Maître  de  fon 
Anillerie. 

Le  Roi  de  Navarre  fournit  encore  Siéçc  dt 
plufîeurs  ViUes  du  voifinage  delaRo-^^'*"*^* 
chelle  ;  &  ces  heureux  fuccès  lui  ame* 
nerent  tant  dé  troupes ,  qu'il  entreprit 
le  fîége  de  Fontenay  »  la  plus  forte  Sè 
la  plus  riche  Ville  du  Poitou  après  la 
Capitale  :  de  bonnes  murajlles  »  une 
nombreufe  garnifon,  un  brave  Gou- 
verneur fembloient  devoir  la  garantir 
de  toute  infulte  ;  mais  le  Roi  de  Na- 
varre ne  connoifibit  rien  d'imprena- 
ble ,  &  ayant  commandé  le  Comte  de 
la  Rochefôucault  &  le  Baron  de  Rof* 
ny ,  avecquarante  autres  Gentilshom- 
mes de  fa  Mai  fon  ,  pour  attaquer  un 
des  Fauxbourgs  de  la  Ville ,  ils  char- 
gèrent avec  tant  d'impétuofité ,  que 
lés  aflîégés,  après  avoir  été  repounés 
trois  fois ,  furent  mis  en  fuite  &  con- 
traiot^  4eremrer  précJ^itaïaiDent^d^as 


4^  M  A  XiMïLIÊjr 

la  Place.  On  continua  de  la  défeticïre? 

*-F^^-  avec  beaucoup  de  vigueur;  &  RofnjT 
fit  pendant  ce  tems-là  tout  ce  qu'on 
devoit  attendre  d'un  excellent  Offi^ 
cîer,  fe  montrant  à  cheval  jour  &  nuit^ . 
travaillant  lui-même  àuX  tranchées  y 
&  s'expofant  à  tous  les  périls* 

ForîténaV  s'étant  enfin  rendu,  le 
Satoh  de  Rofny  prit  le  chemin  de  fa  * 

^  Terre ,  à  deffein  de  s'y  rejwfer  des  fa^ 

tîgues  d'une  campagne  fi  pénible;  maî^ , 
la  perte  qui  avoit  ravagé  le  Bourg  de 
Rofny ,  avoit  auflî  forcé  le  refte  de  fa  ' 
Maifon ,  &  fa  femme  même  ,  à  s'éloi- 
gjner  ;  en  forte  que  cette  Dame  s'étoit 
Vue  contrainte  d'errer  deux  jours  & 
deux  nuits  dans  la  Forêt  voifine ,  man- 
geant &  couchant  dans  fon  carroflè* 
Rofny  en  arrivant  dans  fa  maifon  n'y 
trouva  perfonne ,  &  ce  ne  fut  pas  (ans  * 
ûyôir  beaucoup  attendu  ,  qu'il  vint  à; 
bouc  de  fe  faire  ouvrir  la  porte  d'un 
Château  où  fa  femme  s'étoit  retirée, 
6c  où  perfonne  ne  les  voulut  voir,  tout 
!e  Pays  les  regardant  comme  des  pefti- 
ferés.  Le  Baron  ne  demeura  pais  long- 
tems  dans  un  féjouf  fi  trifte ,  &  reprit 
lé  chemin  de  la  Rochelle ,  où  le  Roi 
4e  Navarre  étoic  encoi  e. 
r  HenriIII.re€oncilié  avec  laLigue/ 
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ne  cefToit  de  pourfuivre  les  Hugue-  ! 
ifots ,  dont  il  regardoit  la  ruine  com-    t  jSj. 
me  un  moyen  fur  de  recouvrer  touce 
fapuiflance.  Joyeufe  fon  Favori  &  (on    KcriW  llî. 
Miniftre;  étoit  auffi  le  Général  de  fes  ^'Ji^^u^iS 
armées  ;  &  ce  fut  lui  qu'il  cfiai  gea  de  notj» 
marcher  en  Poitou  contre  le  Roi  de 
Navarre.  Ce  Prince  auflîtôt  fit  rafeiT 
les  fortifications  de  la  plupart  des  Pla- 
ces qu'il  avoit  prifes ,  &  ne  réferva- 
que  les  meilleures ,  fe  préparant  aies 
bien  défendre.  Il  fit  en  même  tems  re- 
venir auprès  de  fa  perfonne  lesmeil-* 
leures  troupes  de  ton  parti  ;  mais  ce 
qui  fervit  beaucoup  à  le  fortifier  ,  fut 
Parrivée  du  Comte  de  Soiflbns,  Prin-^ 
ce  du  Sang^,  qui  étant  amoureux  de> 
h  fœur  de  Henri ,  ne  crut  pouvoir 
mieux  lui  faire  fa  Cour ,  qu'en  fe  dé-* 
clarant  pour  lui,&  en  lui  amenant  dea^ 
Soldats.  Cette  jondion  rie  le  mettant 
point  encore  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne* >  Henri  fé  contenta  de  placer 
de?  caraps-volans  aux  environs  des 
paflages  du  Duc  de  Joyeufe.  Mais 
toutes  ces  précautions  devinrent  inu-- 
tîles  ;  l'orage  (e  diffipa  tout  à  coup  >& 
Joyeufe  apprenant  que  fes  ennemi» 
travailtoientàle  détruire  dans  l'efprir 
tiu  Roi ,  partit  brufquement  pour  Ta 
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lour, préférant  deconferver  lafk^eUT 
Ij8y.   de  (on  JAdixre  t  à  tous  les  avaotam 
que  fembloit  lui  offrir  rinfériorité  de» 
Huguenots, 
loyeufe     S'étant  mis  en  état  de  n*avoir  plut 
€M««ra.  de  rien  à  appréhender  de  la  part  de  fes 
Uguu  ^  *'  ennemis  fecrets ,  JoyeufeaflemblauDe 
nouvelle  armée  plus  redoutable  que 
la  première  >  par  le  nombre  &  par  U. 
qualité  de  ceux  qui  la  compoioient» 
Toute  la  Noblefl^  de  la  Cour  fe  fit  un. 
devoir  d'accompagner  le  Favori  ;  le$ 
Etrangers  même  lui  Mvoyerent  l'é^ 
Lte  de  leurs  troupes,  &  çn  cet  étar 
Joyeufe  fe  promit  une  viâoire  cerr* 
taine.  Les  rrédicateurs  de  Paris  lui 
annoncèrent  dans  leurs  Sermons  oa 
triomphe  certain.Ils  éJeverentjufqu'aQ 
Ciel  les  exploits  d'un  Général,  qui  m 
s^étoit  montré  à  la  tête  de  fes  troupes  ^  ^ 
quepour  fe  faire  battye  ^  oupour  rcfter 
oifit.  Ce  n'eft  pas  que  Joyeufe  xnan«^. 
quât  de  courage  ;  mais  cette  veitu  t 
quoique  néceflaire  à  un  Général ,  eft 
la  moindre  de  celles  qu'il  doit  poifë* 
der.  Joyeufe  n'en  avoit  point  d'autrei 
du  moins  en  cette  partie;  car  pour  ce 
qui  concerne  le  courtifao ,  ce  Seigneui: 
étoit  un  modèle  parfait.  Il  ne  port4 
donc  à  la  tête  de  fou  auné^  quekf 
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talensd'unToldat;  &  tous  ceux  qâi  ^^^T 
le  fuiwem»  fongerent  plutôt  à  fe  ^S^P 
munir  de  vains  ornemens,  qu'à  fe 

{Pourvoir  de  bonnes  armes  «  comptant 
îur  la  parole  de  leur  Général,  que  les 
ennemis  n'oferolent  foutenir  leur  pré- 
fence. 

L#e  Roi  de  Navarre  fetrouvoit  dans 
une  difpoGtion  bien  contraire  à  ces 
fauflès  efpérances  ;  le  Prince  de  Con- 
dè,  le  Comtçde  Soiflbns ,  le  Vicomte 
deTurenne ,  la  Trémouille ,  la  Roche- 
Foucault ,  étoient  venus  le  joîndreavec 
leurs  troupes;  &  loin  de  redouter  la 

|)réfence  de  Tenneml,  ils  étoient  réfo- 
lis  dé  le  chercher ,  &  de  faire  ceflèr 
par  une  viâoire  éclatante  le  bruit  qui 
couroit ,  que  les  Huguenots^ne  réiiffif- 
foient  que  par  rurprire>&  n'ofoient  en 
venir  à  une  bataille. 

Les  armées  fe  trouvèrent  bientôt 
voifines  :  les*  deux  Chefs  cherchoient 
néanmoins  à  fe  féparer  par  des  ri  vie* 
res,  &  à  fe  rendre  les  maures  du  Bourg 
ou  Village  de  Coutras ,  qui  leur  pa* 
roiflbit  être  un  pofte  avantageux.  Le 
Roi  de  Navaitc  y  envoya  la  Tré- 
mouille ;  &  celui  ci  en  chaffa  un  Offi- 
cier qui  s'en  étoit  faifi  pour  le  Duc 
de  Joyeufe,  Henri  fuivit  de  près  ce 
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î  premier  corps ,  &  vint  loger  avec(onl  : 
j  j8 j.  armée  entière  à  Coutras  :  ne  lui  ref- 
tant  plus  qu'à  pafler  la  Rivière  ,  il  or^ 
donna  à  plusieurs  de  fes  OfHciers  ^,  & 
emr'autres  au  Èaron  de  Rofny,,  de 
tranfporcer  toute  la  nuit  ï'ArtillèJw 
fur  l'autre  côté  de  la  Rivière  ^  ce  que 
ce  Seigneur  entreprit  d'exécuter,  e»  • 
mettant  lui-même  la  main  à  l'œuvre  y 
&  en  retenant  dans  la  bouc  jufqu'aux 
genoux.  Il  aVoit  prefque  aciievé  ce  pé- 
nible travail ,  lorfqu'il  reÇut  un  ordre 
du  Roi  de  Navarre  de  femettre  l'Ar- 

Bataîiie  dc^^^'^'-^®  ^^  ^^  première  place. 

îoutras.  Le  Duc  de  Joy eufe  ne  voulant  pas , 

à  quelque  prix  que  ce  fût ,  voir  l'en»^ 
.jlemi  au-delà  de  la  Rivière  y  &  ayant 
appris  que  Tintehtion  du  Roi  de  Na-  : 
varre  étoit  de  la  paffer ,  décampa  à' 
dix  heures  du  foir  y  &  marcha  contre 
ce  Prince  à  la  tête  de  tout^  fon  armée^ 
fe  faifant  devancer  par  quelques  cou^ 
reurs.  Us  rencontrèrent  ceux  des  Hu- 
guenots ,  &  fe  battirent  long  tems  ; 
après  quoi  chaque  parti  s^en  retourna 
à^ toute  bride  vers  le  gros  de  l'armée. 
Henri  fe  déterminant  alors  au  com- 
bat 3  eut  le  plaifir  de  voir  que  les  Olfi- , 
ciers  &  les  Soldats  écolent  du  même-^. 
avis,  &crioient  uiianimemenr>^;z/tf///f. 
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^dtaillt.  H  courut  lui-même  aux  lîeùx  ' 
où  étoient  Rôfny  &  ceux  qu'il  avoît    I  J?X» 
i:iiargés  de  fon  Artillerie,  pour  lui 
prdonner  de  la  faire  revenir ,  &  de  h| 
placer  prQmptement  fur  le  champ  de 
Joataille  qu'il  avoit  choifi ,  &  que  ce 
'  Prince  leur  mpntra  lui-même.  Il  adref- 
faenfujite  la  parole  à  Rofny ,  &  l'em- 
braflaot  avec  cette  garoté  qui  lui  étoit 
naturelle  ;  Mon  ami  Rofr^^  lui  dit-il , 
çtjl  à  et  coup  quHl  faut  faire  pannut 
votre  efprit  &  votre  diligence  ;  nous  corn* 
bateoTts  pour  la  confcrvation  du  Royaur 
me ,  que  ceux-ci  veulent  détruire ,  &  mon 
'  deffein  efi  de  le  conferver.  Rofny  encou* 
fagé  parles  carrelles  de  fon  Maître» 
redbu|)i<a  fes  efforts ,  de  même  que 
Çïermont  d' Amboife ,  &  Bois  du  Lis  ; 
mais  tout  ce  que  le  zélé  &  la  néceflîté 
leur  fit  entreprçndre  n^auroit  eu  au- 
cun fucc^s,  fi  l'inexpériepce  de  Joyeur 
Te  &  dçs  jOiens  n^avoit  doublé  le  tems 
Nen  fayeur  de  leurs  ennemis ,  &  ne  leur 
'^voit  dpntjé  le  loîfir  ^'achever  ieur$ 
travaux. 

Enfin  l'Artillerie  duRoi  de  Navarra 
^laç^e  fur  une  petite  hauteur,  d'où 
J'on  decouvroit  pr^fque  toute  l'armée 
'^nngflaie,  commença  à  foudroyer  les 
l^pifD^s  Çatholioues  >  empprt^nt  des 


4^  Maximilibk  ^ 

nies  entières ,  &  tuant  à  la  fois  jii(qu^ 
X  j8j.    vingt -cinq  tant  hommes  quecheyaux. 
Cette  Artillerie  pourtant  ne  confiftoit 
qu'en  deux  canons  &  une  coulevrine. 
Bientôt  les  deux  armées  fe  charge* 
rent  avec  toute  la  furie  imaginable. 
Cette  foule  de  Noblefle  qui  ayoit  ac* 
compagne  Jo^ufe  •&  des  merveilles  ; 
&  les  troupes  qui  fuivoient  Turemiie 
&  laTrémouillë ,  furent  d'abord  mifes 
en  déroute.  Les  Catholiques  enivrés 
de  ce  premier  fuccès ,  commencèrent 
à  crier  vi3oirc  ;  &  croyant  qu^il  n'étoit 
plus  néceâa'ure  de  earder  aucun  ordre» 
le  livrèrent  ainfi  débandés  au  Roi  de 
Navarre  »  qui  les  eut  bientôt  mis  en 
déroute.  Le  Prince  de*  Condé  &  le 
Comte  de  Soiflbas  »  qui  le  fuivoient 
de  près  ,  le  fécondèrent  avec  tant  de 
xéfolution  »  que  toute  l'armée  ennemie 
eut  le  fort  de  ces  premiers  vaincus. 
Le  carnage  fut  d'autant  plus  grand, 
que  les  Seigneurs  Catholiques  fe  dé* 
tendirent  avec  beaucoup  de  courage , 
&  ne  cédèrent  la  viâoire  qu'en  per* 
dant  la  vie. 
vy^oxvf  dn     Rofiiy  voyant  la  bataille  gagnée,  & 
mr«f*  ^*  qu'il  étoit  inutile  de  tirer  davantage , 
monta  à  cheval ,  à  deflein  de  s'inAruire 
du  fortdefesdeux  frères,  qu'il  croyoit 
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idans  rÂrmée  du  Duc  de  Jqysaié. 
Comme  il  étoit  occupé  à  cette  recber-    ^j^S» 
che«  il  rencontra  leKoi  de  Navarre, 
ayant  encore  à  la  «lain  fon  épée  couf>' 
te  fanglante  ,  &  qui  pourfuivoit  les 
fuyards.  Sit^  que  ce  Prince  apper- 
wÇuc  Rofny:  Mon  ami^  lui  cria  t-il.»     Economit 
c^cfià  et  tat^  que  nous/cTAms  perdre  (opi'-  RayaUs. 
manque  Lon  avait prifc  ,  que  Us Hugui* 
nais  ne.gagnaiem  jamais  de  bataUU^ 
Ceft  à  Dieu  ftul ,  contlnua-t*il ,  f  if^ 
naus  devans  cette  vi3oire ,  &  éprès  ûieu^ 
ÀM.  de  Clermane.i  Fous  &  à  Bais  du 
tisj  vas picees. ont  fait  merviiUe^&jê 
t? oublierai:)  amais  lefervice  quevous  m'éê^ 
n[  rendu.  Il  piqua  en  même  tems  des 
deux ,  &  acheva  de  difliper  ce  qui  te* 
Doit  encore.  ' 

Le  lendemain  on  s'occupa  à  cher-- 
cber  les  morts  ;  ks  corps  de  Jpyeufe  joycufe  tm 
bdeSaint-Sauveurfonfrererepréfen»  ^^is iccoa 
terent  lespremiers;  on  les  apporta  itu  ^"^ 
Roi  de  Navarre  ;  &les  Vainqueurs  Us 
gardèrent  long  tems <lans  une  SaUefur 
une  table»  tout  nuds,  placés  l'un  à  côté 
de  l'autre.  Ce  fpeâacfe  toucha  toute 
l'armée  ;  on  yoyoit  dépouillé  &  pereé 
de  coups  tout  ce  qui  reftoit  d'un  Fa« 
vori  fuperbe»  qui  deux  jours  aupam- 
ygotdilpofoit  àlon  gré  des  volontés  8c 
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le  la  toute  -  puîffance  du  Souyeraîa. 
4S^S*  Henri  fongea  à  profiter  d'un  auffi 
grand  fuccès,  &  s'ouvrant  au  Baron  de 
Rofny  fur  fes  deflfein^  ,  il  lui  demanda 
fon  avis  fur  ce  qu'il  devoir  entrepren- 
dre »  pour  aflurer  fes  ^vaatages.  Gp 
Seigneur ,  qui  fçavoit  ^  fond  les  eau- 
(es  de  la  méfinteîligence  qui  régnoit 
entrç  lui ,  le  Priùce  dç  Condé  &  le 
Vicomte  de  'f  urenne  ,  répondit  au 
^oi  de  Navarre,  qu'il  ne  pouvoitçf- 
pérer  de  fuccès  que  de  leur  union ,  & 
que  1.9  moindre  méfinteîligence  les 
perdroit  fans  reflburce.  Rofny  parlott 
de  cette  forte  ,  parce  qu'il  n'ignoroit 
pas  qu'une  trop  grande  fécurité  de  1* 
part  du  Roi  de  Navarre  ,  &  la  haute 
opinion  qu'il  avoit  de  fes  reflburces', 
étoient  en  partie  caufe  des  mécontett- 
temens  du  Prince  de  Condé.  Ce  Prin- 
ce vouloit  qu'on  fît  plus  de  c^  de  fi 
perfônne ,  dans  un  parti ,  dont , après  te 
koi  de  Navarre ,  il  étoit  en  eff^t  le 
'plus  folide  foutien.  Henri  répliqua  au 
♦Baron  del^ofny ,  que  fon  dcflèinétoît 
fans  doute  d'attacher  les  Princes*  du 
-Sang  à  fa  perfônne  >  autant  qu'il  lui 
'  feroit  poffible ,  &  que  pom-  cela  mênie 
•  il  vouloit  l'envoyer  vers  le  Prince  de 
-Conty,  pour  achever  de  1^  dçtennl^ 

-■    ^'  ^  ■  '  ^■'  -'tel 
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nefl  le  venir  joindre  avec  ce  qu'il 
pourroit  raflèmbler  de  fes  amis,  Rof-     i  J'S  f  \ 
ny  reçut  fes  inftruftions  à  ce  fujet ,  & 
partit  auilitôt  muni  d'une  Lettre  de 
créance. 

Pendant  que  le  Roi  de  Navarre     Le  Princ« 
cherchoit  à  s'appuyer  de  tous  côtés ,  *«  Condé  fe 
leVicomte  de Turenne &  laTrémôuil- ^/y :vt^e^' 
le  foUicitoient  le  Prince  de  Gondé  de 
fe  féparer  de  Henri ,  &  de  fe  rendre 
maître    d'une  partie  des  Provinces 
qu'ils  avoient  conquifes  enfemble  » 
4ns  s'affujettir  déformais  à  aucune' 
dépendance.  L'exécution  de  ce  pro-^ 
jet  leur  paroiffoit  d'autant  pius  aifée  »' 
qu'on  ne  doutoit  prefque  plus  que 
ifi  Roi  Henri  IIl.   ne  cédât  bien- 
tôt une  partie  de  (es  Etats  à  la  Lig«ue  » 
&  l'autre  au  Roi  d'Efpagne:  Le  Prin^ 
ce  de  Condé  fe  laifla  feduire',  &^  f^' 
jJromçttant  les  plus  brillans  fuccès",  il 
quitta  le  Roi  de- Navarre  ,-&  continua 
de  faire  la  guerre  »  pendant  que  ce« 
lui-ci ,  peu  inquiet  de  cette  fépara- 
tion ,  partit  pour  le  Bearn ,  &  alla 
porter  jaux  pieds  de  la  Comteifé  àù 
Gui&'les  enleignes  :des  ennemie  qu'U 
avortbattiiàCouiras.   i 

:  Le  Gomte  de  Soifron$  étoit  en  par«      Poiitîq[«# 
lircanfe  de  cçtte  ilcfaaj:«he  dû  Roi  de  t^^  ^ 
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Uvarre  :  amoureirï:  de  la  PrtQcèft 
Catherine  fa  fœur  »  &  ayant  obtenu 
fon  agrément  pour  l'époufer,  il  pref- 
fpit  (ans  cefle  la  conclufion  d'un  ma* 
riage  ^  que  l'avenir  pourroit;  rendre ex^ 
trémeroent  avantageux^  Le  Comtç  de 
Soifloo^  voyant  que  l'£mpereiur»  1q 
Roi  d'ETpagne  ^  &  tous  les  Catholi^ 
ques  de  France  »  con(piroient  à  la  fois 
à  la  deftruâion  des  Huguenots >  no 
doutoit  pas  que  Henri  ne  (uccombâc 
i  la  fin,  &  que  par  fon  mariage  avec 
la  foeur  unique  de  ce  Prince ,  il  ne  fo 
vît  un  jour  néritier  des  graJ(id$  bîen$' 

?ue  polfédoit  la  Mairon  de  Navarre^ 
!omme  ce  motif  feul  animoit  te  CQm<< 
te  de  Soiilbns  ^  ^  qu'il  ne  d^mandok 
pas  mieux  qu'à  revenir  parmi  les  Ca« 
(holiques  »  U  ne  fe  fut  pas  plutôt  apper* 
^  que  Iç  B^oi  de  Navarre  n'avoit  au« 
çun  d^^èin  de  finir  cette  afiaire  »  qu*U^; 
Ce  brouilla  avec  lui»  le  quitta  ^  em? 
mena  (es  traupes.X»e  Prince  de  Cpnd^ 
de  fon  côté,  (e  repentant  trap  tard  d'à» 
voir  fuivi  les  confeils  du  Vicomte  dy 
Turennç  fy,  de  la  Tré^iQuii)ç^  ^  d^ 
f  0brts  inutiles  contre  tQut^s  les  placée 
qu'il  renta  d^çmporter  ;  $c  fe  trouvant 
f  nfin  fans  argent  &  fans  foldats ,  il  (% 
f€tvr«  danç  [^  Terres  «  hQm«v«  4| 
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ftvoir  dénué  détour»  dans  le  mcme 

tems  qu'il    s'étoit  proini9  les  plus     2/8/» 

grands  avantages.  ^,  ,. 

Si  l'embarras  du  Prince  dçCond^  dffi'S^ 
le  punîflbitafTez  de  la  faute  qu'il  avoit  NaTolo* 
commife ,  il  l'uniflbit  en  même  tems 
aux  intérêts  de  Henri  ;  mais  ce  Prin^ 
ce  abandonné  à  Ton  amour  pour  la 
Comtefle  de  Guife ,  en  conçut  alors 
peu  d'inquiétude.  Il  oublia  même 
d'envoyer  ks  ordres  aux  troupes 
étrangères  qui  venoient  le  joindre  ;  8c 
ce  grand  corps ,  afièmblé  avec  tant  de 
dépenfes  &  cle  peines  ,  fe  vit  prefque 
vaf^tèt  diffipé  par  les  Généraux  Ca-* 
tholiques. 

Une  fi  mauvaife  conduite  de  la  part 
du  Koi  de  Navarre  ne  fervit  pas  peu  ^ 

à  dégoûter  Tes  amis  »  &  à  détruire  le^ 
difpofitions  de  ceux  à  qui  fa  viâoire 
de  Courras  avoit  donne  envie  de  fe  j 

joindre  à  fon  pani,  R,ofny  ne  trouva. 
point  le  Prince  de  Conci  chez  lui.  Il 
(x<nt  parti  pour  fe  mettre  à  la  tête 
des  troupes  étrangères  qui  arrivoient 
au  feçours  du  B^oi  4e  Navarre  ;  mais 
il  Q^arriva  que  pour  être  témoin  de 
leur  défaite.  S'étantavancé  à  quelques 
journées  delà^  il  apprit  que  douzs^ 
nulle  Suifles  qui  en  compofoient  une"" 

Cij 
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^^^— —  partie ,  avoient  traité  avec  le  Roî ,  Se 
j  cg  r^    qu'ils  s'apprêtoient  a  fervir  ce  Prince, 
ou  à  reprendre  la  route  de  leur  pays. 
Le  refte  fc  retira  de  même  ,  &  il  ne 
^       refta  riçn  au  Roi  de  Navarre  d'une  ar- 
mée fi  nombreufe  &  fi  formidable  s 
que  le  regret  d'en  avoir  fi  mal  profité. 
6.ofiiy  au  défefpoir  de  cette  faute  de 
fon  Maître ,  &  défirant  néanmoins  de 
le  fervir  avec  jutant  de  zélé  que  jamais, 
publia  par-tout  qu'il  s*étoit  accommo- 
dé avec  le  Roi  de  France,  &  qu'il  ne 
vouloir  avoir  déformais  aucun  com- 
merce avec  fes  ennçmis.  Par  cette  rufe 
il  s'ouvrit  tous  les  palïages ,  &  eut  la 
liberté  de  parcourir  la  Normandie  en- 
tière, cherchant  par-tout  de  nouveaux 
amis  à  fou  Maître, 
^jgg^        Il  vint  le  rejoindre  peu  de  tems 
Mort  du  ^P^^s  à  Bergerac  ,  où  ce  Prince  étoit 
Prince  de     alors ,  &  OU  il  apprit  les  plus  triftes 
ICofïdé.        nouvelles.  Le  Prince  de  Condé  étoit 
mort  empoifonné  ,  fans  que  l'on  pût 
être  inftruit  au  vrai  des  auteurs  de  cet 
attentat.  Un  de  fes  domeftiques  fut 
tiré  à  quatre  chevaux ,  &  ce  fut  la 
feulevengeance  qu'on  crut  devoirtirer 
de  fa  mort  déplorable.  £n  mêçietems 
on  apporta  des  nouvelles  des  barrica* 
iç^  d^  Paris  I  des  entreprifes  du  Duc 
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de  Guife ,  de  la  fuite  du  Roi ,  &  de  la  ^ 
convocation  des  Etats  Généraux  dans  ^S^^* 
la  Ville  de  Blois.  Toute  la  Cour  d^ 
Navarre  fe  mit  en  mouvement.  Les 
plus  échauffés  vôuloicnt  qu'on  profi- 
tât du  défordre  des  Catholiques ,  pour 
aflurer  l'état  des  Proteftans  ;  mais  Rof- 
ny  plus  généreux ,  &  déplorant  le  mal- 
leur  d'un  Monarque  dont  il  étoitné  le 
fujeti  infinua  au  Roi  de  Navarre  de 
lui  envoyer  offrir  fes  fervices.Cecôn- 
feil ,  qui  s'accordoit  à  la  façon  de  pi^n- 
fer  de  Henri,  fut  le  feul  que  ce  Prmce 
voulut  fuivre.  Mais  Rofny  qui  défi- 
roit  avec  ardeur  d'être  chargé  de  cette 
commiffion ,  eut  le  chagrin  de  fe  voir  • 
préférer  un  fimpleSecrétaire.  La  Cour 
de  Navarre  étoit  alors  remplie  de  gens 
à  qui  fon  mérite  &  fa  faveur  portoient* 
également  ombrage. 

Mais  ce  Seigneur  ne  refta  pas  long-    Le  Comte 
tems  fans  devenir  néceffaire  à  Hen-&  RÔnTyfe 
ri  ;  &  fuppofant  encore  une  fols ,  que  '«ndent   au- 
mécontent  de  ce  Prince  il  avoit  enfin '"^^^   ^   *^ 
quitté  fon  fervice ,  il  fuivit  le  Comte 
de  Soldons,  &   arriva  à  la  Cour  de 
France  ,  où  le  Roi  vénoit  de  donner 
à  fes  Courtifans  un  nouveau  fujet'de 
mécontentement  &  de  murmure  ,  en 
accordant  le  Gouvernement  de  Nor- 

C  iij 
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'  mandie  &  la  Charge  d'Amiral  à  d'Ef- 
1  j8 8.  pemon,  dont  l'exceffive  autorité  étoit 
en  partie  cauTe  dts  malheurs  de  fou 
Maître.  Le  Roi  fit  un  mauvais  accueil 
to  Comte  de  âoiflbns  »  ne  lui  pouvant 

g  ordonner  Tes  liaifons  paiTéds  avec  le 
oi  de  Navarre,  &  de  s*étre  trouvé 
à  la  bataille  de  Courras  »  où  Jo)reufe , 
le  plus  cher  de  fes  Favoris ,  avoir  pef^ 
du  la  vie.  Rofny  alla  le  faluer  à  fon 
tour»  &  ce  Prince  le  regardant  avec 
un  air  cha^in  »  lui  demanda  s'il  avoit 
quitté  le  Koi  de  Navarre.  Celui-ci 
jfépondit  qu'il  n'avoit  K^de  d'aban« 
donner  fon  ancien  Maure»  dans  un 
tems  où  11  le  voyoitdifpofé  à  joindre 
{(^  forces  aux  fiennes  pour  accabler 
ffs  ennemis  étrangers  »  9c  (es  Sujets 
febelles.  Le  Roi  ne  répondit.rien ,  8c 
iè  tourna  au  contraire  d'un  autre  cô* 
té ,  ayant  alors  un  autre  deflein  qui 
étoit  de  fe  dé£iire  du  Duc  de  Guile , 
&  d'arrêter  par  la  mort  de  ce  Sujet 
redoutable ,  tçus  les  progrès  d'une 
dangereufe  fédition ,  que  lui  feul  avoit 
fomentée. 
Le  Doc  «'c  ^^^^  '^  ^^^  précipita  trop  l'exécu- 
Cvife  aflaifi  tlou  de  Cette  jufte  entrepriie.  Il  de- 
mé  à  Biois.  y^j^  ^  avant  d'abattre  ce  Chef  des  re- 
belles» s'afluror  de  tous  fes  frères.  Sa 
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ttfgHçtnce  fur  ce  point  important,  «^39 
loin  de  le  mettre  en  état  de  tirer  quel-  ^ 
que  fruit  de  la  mort  du  Duc  de  Guife» 
qu'il  fit  poignarder  comme  Ton  f^it , 
acheva  de  ruiner  fes  aflaites.  Le  jDuc 
de  Mayennefon  frère  »  chéri  des  Peu- 
ples •  nt  paâer  pour  une  aâion  de  Ti* 
ran,  ce  qui  n'auroitSté  regardé  que 
comme  un  aâe  de  juftice»  fi  le  Roi 
«voit  eu  foin  de  le  mettre  hors  d'état 
de  l'interpréter  autrement. 

A  peine  le  Duc  de  Gulfe  fut-il  ex- 
pire  »  que  prefque  toutes  les  Villes  de 
r  rance  fe  fouleverent^  &  de  ce  nom- 
bre furent  les  Villes  les  plus  confidé- 
rables,  Rofny,  qui  de  fa  Terre  exami» 
noit  avec  attention  tous  ces  mouve- 
mehs  imprévus^  vint  à  Blois  pour  être 
plus  à  portée  de  s'inftruire  des  cir- 
confiances,  faifant  état  d'aller  enfuiti 
en  informer  le  Roi  de  Navarre.  Quoi- 
qu'il fit  de  fon  mieux  pour  fe  cacher  à 
Blois ,  un  Courtifan  le  reconnut;  c'é- 
toit  le  Seigneur  de  Rambouillet ,  en 
qui  le  Roicommençoit  à  avoir  beau- 
coup de  confiance.  Dans  l'état  où  il 
voyoitles  aflfaires  de  fon  Maître,  Ram- 
bouillet crut  lui  rendre  un  fervice  im* 
Êortant»en  l'inftruifant  de  l'arrivée  de 
^ofn/.  Ce  Prince  av4it  alors  changé 

Civ 
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de  fentiment.  Il  recontioiflbit  la  faute 

"i  c  8  8,    9!^'o"  l^i  avoit  fait  commettre,  en  per- 
sécutant fi  ouvertement  &  avec  tant 
de  fureur  jes  Huguenots»  s'bfïrant  par- 
la à  tous  les  coups  que  les  Ligueurs 
"   .s'apprêtoient  à  lui  porter*  .■ 
«régocîation     II  parla  alors  ouvertement  à  Rofny» 
«onr  aTéu-  &  ^^^  propofa  de  fe  reconcilier  avec  It 
nion  de  Hen-Roi  de  Navarre,  Le  Baron  répondit , 
EoV'dc^t'îfm^  cjB. Prince  accepteroit  fans  doute 
rarrc,  une  offre  auflî  avantageufe  ;  que  (on 

plus  grand  déplaifir  avoir  toujours  été 
d'avoir. à  combattre  contre  lui,  &  que 
le  fruit  de  fes  victoires  ne  lui  paroî- 
.troit  doux,  qu'autant  qu'elles'auroient 
Je  bonheur  de  la  France  ,  &  celui  de 
.fon  Roi ,  pour  o^jet.  Ce  Monarque 
renvoya  Rofny  à  Rambouillet,  &  tous 
dpux  enfemble  traitçr^nt  des  intérêts 
4e  leurs  Maîtres,  mais  d'une  façon  à 
vouloir  que  dans  peu  ilsdevinflent  les 
mêmes.  L'article  le  plus  difficile  à  ré- 
foudre fut  celui  d'un  paffage  fur  la 
Loire ,  que  Rofny  vouloit  obtenir,  & 
que  Rambouillet  fe  défendoit  d'ac- 
corder ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  inftrAiit 
de  la  dernière  réfolution  du  Roi  de 
Navarre, 

Rofny  fehâta  donc  de  fe  rendre  au- 
près de  ce  Prince ,  alors  occupé  au 
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fiége  de  Chatellerault ,  qu'il  prît  le 
même  jour  de  l'arrivée  de  ce  Seigneur,  1^88% 
Celui-ci  lui  expofa  tous  les  points  de 
la  négociation  dont  il  étoit  cnargé ,  &  • 
lui  dit  en  même  tems,qu'à  l'égard  d'un 
paflage  fur  la  Loire ,  il  devoit  d'au* 
tant  moins  s'y  arrêter,  que  le  Goii- 
verneur  deBeaugency  lui  avoit  oS&i 
fa  place  en  cas  d'accommodement.  Le 
Roi  de  Navarre  rêva  un  inftant ,  ea 
fe  grattant  la  tête  ;  &  prenant  la  pa- 
role enfuite  ,  il  demanda  à  Rofny  s'il 
croyoit  que  le  Roi  traitât  de  bonne 
foi  avec  lui.  Ce  Seigneur  l'en  ayant 
afluré  ,Je  neveux  donc  pas ,  reprit-il*, 
lui  enlever fes  failles ,  tandis  qu*il  en  aff.^ 
rajincérement  avec  moi.  Et  fur  ce  qufe 
le  Roi  avoit  dit  à  Rofny  qu'il  n'oiok 
lui  donner  de  Lettres,  de  peur  de 
s'attirer  à  dos  le  Légat  Moroûni&  lé 
Duc  de  Nevers  ,  le  Roi  de  Navarre 
le  chargea  de  dépêches ,  en  lui  difant-i 
Reeoume:(^  vers  le  Roi ,  6*  Importe^  mes 
Lettres  &mes  intentions ;car  je  ne  crains 
ni  Morofini  ni  Nevers.  \ 

L'honneur  d'être  chargé  d'une  nér 
gociation  il  importante  &  (i  glorieufe^ 
dont  dépendoit  la  perte  ou  le  falut  dé 
l'Etat ,  infpira  nn  nouveau  courage 
àRofny  »  &  lui  fit  fupporter  avec  joie 

Cv^ 
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les  fatigues  qu'il  eut  à  effuvcr  du- 
1/88.  rant  le  cours  de  cette  affaire.  ïl  fe  ren* 
ditàMontrichard  »  où  le  Roi  étoitar^ 
'  rivé  »  ic  ayant  parlé  à  Rambouillet,' 
celui-ci  le  condui(ît  àfon  Maître»  qui 
accorda  enfin  de  fort  bonne  grâce  une 
Ville  fur  la  Loire  pour  le  pa(Iaj6;e  des 
Troupes  du  Roi  ae  Navarre.  TranC- 

Î|orté  des  avantages  qu'il  efpéroit  de 
bnunion  avec  ce  Prince,  il  chargea 
Kofny  de  l'ailurer  de  fon  amitié ,  &  de 
lui  dire  qne  l'état  de  fes  affaires  ne 
lui  permettant  pas  de  conclure  fi  tôt  la 
paix  avec  lui ,  il  le  prioit  d'accepter 
Une  trêve,  lui  promettant  qu'après 
avoir  recouvré  l'autorité  qu'il  devoi 
aVoir  fur  fes  Sujets ,  &  que  les  Guife 
lui  avoient  fait  perdre ,  ce  feroit  alor 
iQi'il  lui  jureroit  volontiers  une  pain: 
&  une  amitié  étemelle. 

R^(ny  de  retour  auprès  du  Roi  de 
|9ayarre ,  &  tout  le  monde  étant  inf* 
l^it  des  heureufes  nouvelles  qu'il 
ayoit  apportées ,  les  Courtifans  l'en- 
^ironnerent ,  en  le  comblant  d'éloges. 
Il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  founai- 
^t  avec  ardeur  de  voir  les  deux  Rois 
#éunb ,  fe  promettant  ^ue  le  Vaiflèau 
idePEtat»  échoué  depuis  long-tems, 
|fc  preçik  devenir  la  furoie  des  Moni^ 
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très  qui  raflàilloientdctous  c6tés ,  te 
televeroit  enfin ,  &  que  la  France  re-    ^  jSSu 
couvreroit  fou  ancienne  fplendeur. 
PlufieuEs  ^e  ceux  qui  environnoient 
Rôfny  ne  trouratit  point  d'expreflion 
trop  (octe  à  leur  gçé ,  pour  Tinwortan- 
ce  dufer  vice  qu'il  rendoit  àla  France, 
l'appelloienc  U  Dieu  Rofny  :  un  autre    Em^^wÊim 
ajotttoit  4  Purètiu ,  nous  C adorons  eous^  MajfêUt. 
4t  Ittifiul  rhabRra  U  France.  Par-là  on 
voit  quel  2éle  avoient  pour  le  bien 
du  Royaume  tous  ces  Seigneurs  atta- 
chés au  Roi  de  Navarre.  ^ 

Ai)cinecePrinceeut-aapp^^^^ 
le  Koi  voulort  le  réconcilier  fincere^  Rofiny* 
ment  avec  lui ,  que  fans  attendre  la 
tonclufîondu Traité,  il  marcha  au  fe- 
cours  d'Argentoh  ,  dont  les  Ligueurs 
s'étoient  emparés  >  &  les  mît  en  fuite* 
lie  Roi ,  excité  par  une  démarche  It 
généreufe  «  fe  hSta  de  terminer  le  trai*^ 
té  fait^vec  lui*  Mais  ce  qu'il  y  eut  àj% 
fècheùx ,  c'eft  que  Rdfny  qui  en  étoît 
fauteur^  fe  trouvant  alon  dangereu-^ 
fement  malade»  on  l'oublia  dans  les 
deuxCours  ;  &  le  Roi  étant  conveàa 
d'accorder  la  Ville  de  Saumur  pour 
place  de  fureté  au  Roi  de  Navarre  , 
ce  Prince  en  accorda  le  Gouverne* 
W^txc  à  w%  amxe  de  (es  créatures 

C  vj        • 
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quoiqu'il  appartînt  de  droit  au  Baroir 
.1  j88«    de  Rofny.  Ce  Seigneur  en  conçut  ûnr 
vif  reflentiment  ;  &  foUicité  par  fes 
frères ,  qui  lui  repréfeatprent  combien 
il  devoir  être  fenGble  à  une  telle  injus- 
tice ,  il  fut  prêt  de  quitter  un  Maîtr» 
au(C  peu  reconnoiflant  que  le  Roi  de 
Navarre.  Le  Comte  de  Soiflbns  n^eme 
le  prefla  de  fe  donner  au  Roi  >  mais 
excufant  un  Prince  qui  avoit  trop  peu 
de  bienfaits  à  accorder  >  &  un  trop 
grand  nombre  de  perfonneà  récom- 
penfer,  pour  les  pouvoir  fatisfaire  tous 
a  la  fois ,  Rofny  demeura  fidèle  au  Roi 
de  Navarre.  Quoique  cç  Prince  parût 
l'oublier  dans  le  tems  où  il  fembfoit 
devoir  le. plus  fe  fouveair  de  fes  ferr 
vices ,  il  releva  dans  la  fuite  à  un  tel 
degré  de  fortune ,  qu'il  fembla  ne  l'a- 
voir fait  attendre  que  pour  lui  procu- 
rer de  plus  grands  avantages. 
,.    Les  deux  Rois  n'eurent pasplutôt 
mis  la  dernière  maia  à  leur  Traité  » 
qu'ils  demandèrent  à  te  voir.  L'entr:e- 
vûe  fe  fit  au  Pleflis-lez-Toûrs  i  mais 
avant  de  s'y  rendre ,  le  Roi  de  Na- 
varre mit  pied  à  terre  auprès  d'un 
moulin,  &  tint  confeil  avec  les  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  pour  fça  voir  s'il 
deyoitfe  confier  entiérepienp  auKoij 
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&  féjourner  à  Tours.  Les  opinions  fe  ! 
trouvèrent  partagées  »  &  chacun  s'ap-  i  j8  8. 
pliqua  à  faire  valoir  la  fîenne.  Cepen- 
dant Rofny ,  durant  cette  efpéce  de 
débat ,  gardoit  le  filence ,  comme  un 
homme  encore  chagrin  de  l'injufticc 
qu'on  lui  avoit  faite.  Le  Roi  de  Na- 
varre fe  tourna  de  fon  côté ,  &  lui  dit  : 
Ek  bien ,  M  d^  Rofny  ,  que  yous  tnftm-  ^  ^'^/^^^ 
tic ,  yous  ne  dîtes  moi?  Il  me  femble ,  ré* 
pondit  le  Baron ,  que ,  quelques  précau- 
tions que  vous  fçachic[  prendre ,  le  Roi 
ftra  toujours  le  plus  fort  à  la  Cour;  mais 
in  caifemblabU  à  celui  quife  préfente  , 
ilfautjctterbeaucoupde  chofes  au  hafard,^ 
qui  efl  tout  ce  que  je  yous  dirai.  Les 
autres  voulurent  répliquer;  mais  le 
Roi  de  Navarre  remontant  à  cheval , 
allons ,  allons  ^àiVi'iX ,  il  n^en  faut  plus 
parler. 

Arrivé  au  Pleffis-lez-Tours ,  où  le   lcs  deux 


que 

joie  de  la  part  du  peuple  >  dont  la 
foule  fut  fi  nombreu(e ,  que  les  deux 
Rois  refterentprès  d'un  quart  d'heure 
à  cinquante  pas  l'un  de  l'autre  ,  fans 
fe  pouvoir  approcher.  S'étant  mutuet- 
lement  expliqués  fur  rexéçutioa  des 


?52  Maxim  iLTEN 

articles  du  Traité ,  le  Roi  dfe  Navarre • 
ty88.   après  avoir  DafTê  deux  Journées  à 
Tours,  jugea  a  propos  de  (e  retirer,  & 
il  fe  rendit  à  Ton  Quartier  à>Mailié. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Duc  de 

Mayennes  s'avançoit  i  grandes  jour- 

j^    ^    nées  ;  il  étoît  déjd  près  de  Tours ,  que 

'*^'    le  Roi  n'avoit  encore  reçu  aucunes 

nouvelles  de  fa  marche.  Ce  Prince 

Renfa  même  être  furpris  s'en  allant  à 
larmoutiers  ,  n'ayant  avec  lui  que 
vingt  hommes  fans  arndes  ;  il  revint  à 
Tours  au  galop ,  &  prefqué  auilitot  on 
vit  paroître  la  tête  de  l'Armée  enne- 
mie ,  qui  s'avança  fièrement  vers  les 
Fiîuxbourgs  de  la  Ville,  Ces  Faux- 
bourgs  étoiem  gardés  par  (îx  ou  fept 
Régimens  des  Troupes  du  Roi ,  mais 
qui  n'a  voient  pour  toute  défenfe  que 
leur  courage  &  leurs  armes  ,  foible 
reflburces  contre  des  troupes  nom-^ 
breufes&'bien  commandées,  qui  leur 
préfentoienc  à  chacun  quinze  bu  vingt 
ennemis* 
le  Duc  de     Rofuy  qui  étoit  înftruît  de  l'art  de  la 
taqu^w  *^  euerre  par  le  Roi  de  Navarre ,  jettant 
Faubourgs  ^  coup  d'oeil  fur  ces  Régimens  &  fur 
r4e  01KS.      lelieosoùibétoîcntpoftés,  jugea  bien 

?;u'iIsieroientbattus»&  leur  confeilla  de 
e  retirer  en  oDcadroit  plus  fôr*  Mais 


r. 
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la  préfomptionfuit  d'ordinaire  IHnca- 
pacité.  Ils  fe  moquèrent  des  avert iiTe  •  i  J  8  8« 
mens  du  Baron  >  &  voyant  que  quit^ 
tant  lui-même  les  Fauxbourgs  ,  ce 
Seigneur  faifoit  entrer  Tes  équipages 
dans  la  Ville,  ils  lui  demandèrent  s'il 
avoit  peur  :  Non^  reprit  froidement 
Ko(ny  ,/€  n*en  ai  plus  ^  car  tout  mom 
fait  s?  en  va  dans  la  y  VU.  En  même 
rems  quUl  penfoit  à  la  fureté  de  fes 
équipages ,  le  Baron  expofoit  fa  vie. 
11  courut  fe  jetter  parmi  ceux  qui  dé* 
fendoient  contre  les  troupes  du  Duc 
de  Mayenne  quelques  maifons  (ituéei 
fur  le  haut  d'une  colline  qui  comman* 
doit  une  patrie  d'un  des  Fauxbourgs* 
Le  Duc  de  Mayenne  piqué  de  la  rë- 
fîftance  qu'on  lui  oppofoit,  fit  venir 
du  canon,  &  les  premières  volées  obli* 
gèrent  Rofny  &  fa  troupe  de  rentrer 
dans  la  Ville.  Le  Baron ,  après  s'y  être 
rafraîchi  un  moment ,  s*apprétoit  à 
aller  combattre  dans  les  Fauxbourgs^ 
mais  Henri  III,  lui-même  fe  trouvant 


fiit  fon  paflàge,  lui  cria  :  Ntfont^  pas  ^  ^JJJJ*^ 
M.dtRofny  ;paiplu$affair€itS€fvi^   ^ 
ieurs  dtdans  la  Villt  que  dthor^  ;  caf^ 
aujptunvous  n\mp^eheneipas  iapnfê 
des  FéUixtourgs^ 
Le&oipeiuoicjuftct  Les  ttoupe$ 
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'  qu'il  avoit  chargées  de  les  défendre  ; 
f^B8.  eurent  à  peine  le  tems  de  faire  une  dé- 
charge ;  elles  s'enfuirent  enfuite  daps 
la  Ville  avec  tant  de  précipitation, 
que  les  ennemis  penferent  v  entrer  en 
même  tems.  Rofny  voyant  les  Gens  du 
Roi  maltraités  de  cette  forte ,  courut 
à  leur  fecours  ;  mais  ils  n'en  avoient 

{)lus  de  befoiii ,  &  barricadés  derrière 
es  portes  de  la  Ville  »  les  Soldats 
eurent  le  tems  de  fe  remettre  de  leur 
frayeur.  Toute  la  Noblefle  Catholi- 

Îue  &  Huguenote  qui  fe  trouva  dans 
ours ,  fe  rendit  en  corps  auprès  du 
Roi ,  pour  les  prier  de  les  charger  du 
foin  cie  défendre  l'endroit  qu'il  croi- 
roit  le  plus  expofé.  Ce  Prince  leur 
donna  les  Ifles  ;&  fitôt  que  cette  No- 
bleife  y  fut  arrivée ,  elle  fongea  à  s^ 
retranch;?r.  Le  foin  en  fut  laifle  à 
Rofny  :  le  lendemain  les  Ifles  fe  trou- 
vèrent hors  d'infulte.  Le  Roilui-mêr 
me  étant  venu  les  vilîter  ,  donna  de 
grandes  louange?  aufçavoir  &  à  l'adi- 
vité  du  Baron ,  ne  craignant  plus  alors 
les  efforts  que  le  Duc  de  Mayenne 
pourroit  faire  de  ce  côté  là.  Ce  Chef 
des  Ligueurs  commença  à  fe  repentir 
d'avoir  attaqué  Tours;  &  le  Roi  de 
Navarre  étant  furvenu  avec  fon  Ar- 


Giée,  îl  le  contraignit  de  fe  retirer! 
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Alors  les  deux  Rois  quittèrent  la 
Province ,  &  leurs  Troupes  jointes  en- 
femble  fe  trouvèrent  fi  nombreufes  , 

Îu'ils  réfolurent  d'aller  mettre  le  fiége 
evant  Paris,  Ils  prirent  leurs  Quar- 
tiers ,  Henri  III,  a  Saint-Cloud,  &  le 
Roi  de  Navarre  vers  Meudon  ;  ce  fut 
là  que  Rofny  vint  le  rejoindre ,  après 
s'être  acquitté  de  tous  fes  devoirs  à 
l'égard  de  fa  femme  qui  venoit  de 
mourir. 

Le  Roi  de  France  animé  par  l'e- 
xemple de  celui  de  Navarre,  &  fe 
voyant  les  armes  à  la  main,  fembla 
;  reprendre  ce  courage  que  Ton  avoit 
autrefois  admiré  dans  les  plaines  de 
Jamac  &  de  Mon  contour.  Les  boni 
François  le  voyant  fi  indifférent  de  lui- 
même,  lorfqu  environné  de  Courtî- 
fans  avides  &  lâches,  il  avoit  préféré 
une  ignominieufe  indolence  à  la  gloi- 
re d'une  utile  aâivité ,  fe  promettoîent 
de  revoir  bientôt  l'Etat  paifîble,  & 
qu'un  Roi  appliqué  à  fon  devoir  trou- 
veroit  aufli  des  Sujets  fidèles  au  leur, 
LesProteftans  de  leur  côté  ne  pou- 
voient  douter  que  ce  Monarque  leur 
ayant  obligation  defonrétabliflement» 
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ne  les  traitât  dans  la  fuite  avec  -dlod'*' 
2j€8.  ceur»  &  ne  leur  accordât  la  liberté 
de  fe  conduire  à  l'égard  de  làdoârme 
félon  ce  qu'ils  )uge1^o:ent  le  plus  con- 
ibrme  à  la  Vérité.  Ainfi  de  tous  càt^i 
on  fe  promettoit  de  goûter  dans  peu 
les  douceurs  de  la  paix  &  d'une  con- 
corde clirétienne« 
ttciiniiK     Mais  Paccldent  le  plus  funeftefit 

«a  afiaffiné.  bientôt  évanouiT  de  fa  flateufes  efi)é* 
rances.  Un  mifêrable  Moine  infpil^é 
par  l'Enfeir ,  &  aveuglé  par  fon  zélé  in** 
fenfé ,  fous  prétexte  d'apporter  au  Roi 
ides  dépêches  de  la  part  du  i^emier 
IPréfideot  de  tiarlay ,  lui  plongea  uii 
couteau  dans  le  bas  ventre*  Le  Roi 
t^ut  le  tems  &  la  force  de  le  retirer  de 
£i plaie ,  &  de  s'ayabcer  fur  l'afraflio , 
qui  fut  niaf!acré  dans  iHnftant.  Unie  \ 
Ëâta  de  porter  au  Roi  de  Navarre  cet- 
te funefte nouvelle  :  ii  écoit  alors  dans 
fie  Pré-aux-Clercs ,  occupé  à  efcarmou- 
cher  contre  les  foldats  de  la  garnifon 
ZfMmiiM  de  Paris.  Auditôt  il  appella  Rofny , 

Mojdtm  &  lui  dit  :  Mon  ami ,  le  Roi  vient  tPetre 
hUjfé  Sun  coup  dt  couteau  ^ans  le  vtn* 
tre  ;  allons  voir  c^  que  c^ejl  :  vène^  avec 
moi.  En  arrivant,  ils  trouvèrent  le  Roi 
couché.  Ce  Prince  témoigna  beau- 
coup de  joie  en  voyant  le  Roi  de  Na* 
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Vâfre  ;  &  fe  flattant  que  fa  blefTure  ' 
n'auroit  aucune  fuite  tacheufe  >  il  lui    2  j88» 
dit  :  Que  Dieu  le  priferveroit  encore  ^ 

Îour  lui  faire  voircomlSien  iltaimoie^ 
Tous  les ngnes^ant  favorables,  le  Roi 
de  Navarre  clfut  comme  lui  qu'il  n'y 
aYoit  f  ien  à  craindre ,  &  reprit  le  che- 
min de  Meudon.  Mais  à  peine  y  fut-il 
airrivé  ,  qu'on  lui  manda  de  revenir 

I)romptement  à  Saint-Cloud ,  s'il  vou- 
oit  encorey  trouver  le  Roi  en  vie. Il 
manda  auflitôt  Rofny ,  &  accompa*^ 
gné  feulement  de  trente  chevaux ,  il 
arriva  à  Saint-Cloud^  En  paflant  par 
une  petite  rue  de  cttte  Ville  »  il  en^^ 
tendit  un  homme  qui  gémiflbit ,  &  qui 
crioitde  tems  en  tems  :  Ah!  Mon  Dieu^ 
nousfommts  tous  perdus.  Le  Roi  de  Na- 
varre l'appella ,  H  ^V?f^^  ^^  ^^^  ^^ 
Roi  étoit  mort.  Ce  rrincc  ayant  alors 
dit  à  Rofny ,  &  au  refte  de  fa  fuite , 
de  reprendre  leurs  armes ,  qu'on  leur 
avoir  fait  mettre  bas ,  il  continua  fa 
route ,  &  rencontra  d'tbord  les  Ar- 
chers  de  la  Garde  Ecofibife ,  qui  fe 
jetterent  à  fes  pieds»  «en  lui  difant; 

Ah  !  Sire  ,  vous  £tes  à  prijiht  noire  Roi 

6*  noire  Maure. 

Biron  ,  Bellegarde  &  un  erand 
nombre  de  gens  de  qualité,  le  lalue* 
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'  rent  en  même  tems  comme  leur  Roî^ 
Jj'SS.    &  lui  promirent  fidélité.  La  diffé- 
Hcnr'i  de  rence  de  Religion  empêcha  beaucoup 
foiTni'' Roi'  d'^^^res  Chefs  de  venir  lui  rendre  le 
ifi  Ff  aace.    même  devoir.  Rofny  envoyé  au  Mare* 
chai  d'Aumont,  l'engagea  à  détermi- 
ner la  Noblefle  en  faveur  du  Roi  ;  & 
paflant  enfuite  à  Meulan ,  il  s'aflura  de 
cette  place,  dont  le  Gouverneur  lui 
étoit  fufped.  Pour  d'Efpernon,  Favori 
du  feu  Roi ,  &  un  des  plus  puiilans 
Seigneurs  du  Royaume ,  il  fe  retira 
avec  fes  troupes  &  un  grand  nombre 
de  fes  créatures.  Plufieurs  autres  *  ou 
par  intérêt  ou  par  fcrupule  ,  imitèrent 
d'Efpernon  ;  ce  qui  diminua  confidé- 
rablement  l'armée  du  nouveau  Roi» 
&  le  mit  dans  la  néceflîté  de  lever  le 
fîége  de  Paris,  &   enfuite  celui  de 
Rouen ,  d'où  il  fe  rendit  aux  environs 
de  Dieppe  :  le  Commandeur  de  Châ- 
tre ,  qui  en  ^toit  Gouverneur ,  fit  affu- 
rer  le  Roi  de  fan  obéiflance  ;  &  ce 
Prince  ayant  parlé  lui-même  au  Corn* 
.    mandeur ,  attendit  aux  environs  de  la 
place  le  Duc  de  Mayenne,  qui  s'avan»» 
çoit  pour  lui  livrer  bataille. 
il^ArJucf  "'     Le  Roi  s'afïura  auflî  du  Château 
d'Arqués,  dont  l'artillerie  pouvoit 
lui  être  d'un  grand  (ecours  contre  les 
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ennemis ,  &   il  difpofa  fes  troupes 
pour  le  combat ,  fe  tenant  lui-même    ijSSt 
armé  durant  toute  la  nuit.  A  la  pointe 
du  jour  ne  voyant  aucune  apparence 
d'être  attaqué  fitôt ,  ce  Prince  fe  fit 
apposer  à  déjeûner  dans  une  grande 
foflè,  où  Rolny  &  plufieurs  autres 
Courtifans  s'amrent   es    rond  pour 
manger  avec  le  Roi  ;  mais  ils  n'eu- 
rent pas  le  tems  d'achever  leur  repas; 
hs  Vedettes  perdues  rapportèrent  q[ue 
toute  l'armée  de  la  Ligue  s'appro- 
choit  en  bataille.  Il  fallut  montera 
cheval ,  &  chacun  courut  à  fon  pofte. 
Celui  de  Rofny  étoLt  au  bas  d'une 
chauffée  dont  il  étoit  important  d'em- 
pêcher le  paffage.  Ce  fat  de  ce  côté- 
là  que  le  Duc  de  Mayenne  fit  le  plus 
grand  effort  :  II  y  envoya  une  partie 
de  fa  Ce^valerie.  Rofny ,  à  la  tête  d'en-  '         , 
viron  deux  cen^chevaux,  en  chargea: 
neuf  cens  des  ennemis  avec  tant  de 
r^folution ,  qu'il  les  obligea  de  recu- 
ler jufqu'au  clétour  d'un  vallon  ;  mais . 
quatre  nouveaux  £fcadrons  étant  ac- 
courus au  fecours  des  premiers ,  le  ra« 
menèrent  à  fon  tour  jufqu'au  pofte 
qu'il  avoit  quitt^.  Le  Comte  d'Auver*  * 
gne  arrivant  pour  lefoutenir ,  les  en-  ' 
wmis  i:eculerçot  une  féconde  fois  ^. 
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jufqu'à  cç  que  trois  mille  chevwK 
J  j88»  chargeant  enfemble  la  petite  troupe 
de  Rofny ,  ils  la  reconduifirenc  au 
grand  trot,  9c  l'auroient  fans  doutQ 
taillée  en  pièces  >  ii  quelques  gens  de 

Î)ied  tirant  à  propos  leurs  arquebufes 
ur  ceux  qui  la  pourfui voient,  ne  lui 
avoient  donni  le  tçms  de  gagner  k 
tête  d'un  gros  bataillon  de  Siiflès  « 
qu'ils  ne  purent  entamer.  Quelque$-« 
uns  voulurent  les  venir  prendre  en 
flanc  ;  mai^  ils  s'embourbèrent  dan$ 
un  marais ,  dont  on  avoit  eu  foin  de 
couvrir  Je»  Suifles ,  &  ils  furent  obli-» 
gés  d'y  laifTer  leurs  chevaux  ^  leurs 
lances. 

Cependant  une  partie  de  la  troupe 
de  Rofny  ayant  perdu  leurs  pifto- 
lets  &  brifé  leurs  épées,  fatiguées  d'ail* 
leurs  dçs  charges  vigoureufes  qu'ils 
avoiçnt  faites ,  ne  povgfoientplus  ren- 
dre aucun  combat.  Rofny  dans  cette 
extrémité  courut  pour  demander  du 
,  fecours  au  Roi  ;mais  ce  Prince  embar- 
rafle  lui-même  le  pria  de  ne  fe  point 
décourager ,  &  de  continuer  à  (oute* 
jiir  l'effort  des  ennemi^ ,  de  peur  au'ils 
oevinflèmtous  lui  tomber  (ur  les  bras. 
Rofnys'en  retourna  doncn'emmenan  t 
avec  lui  que  quelques  hommey*  U  fit 


tous  fe5  eâqrts  pour  ranimer  (a  troupe; 
mais  rarmée.(lu  Roi  étoit  (î  inférleufQ  l  j  8  8« 
à  celle  de  fes  ennemis  «  que  fa  défaite 
étoit  certaine ,  fï  un  brouillard  épais^ 
aui  avoir  régné  toute  la  matinée  •  ne 
le  fut  diflipé  tout- à' coup.  Alors  b 
Commandant  du  Château  d'Ârques  ^ 
9Ui  n'atcendoit  que  le  moment  de  pQu« 
voi(  reconnoître  les  deux  armées  »  fit 
tirer  fi  à  propos  une  batterie  de  qua-^ 
tre  pièces  de  canon ,  que  les  ennemis 
fe  voyant  tuer  jufqu'à  cinquiinte  hom» 
mes  a  la  fois,  jugèrent  à  propos  de  fei 
mettre  à  couvert  d'un  feu  lî  meurtrier^  \ 
&  s'éloignèrent  de  k  portas  de  cetCf 
^illerie. 

JLe  R,oi ,  fatîsfait  d'avoir  forcé  avec 
iix  mille  fold^ts  quarante  mille  hom^v 
mes  à  reculer ,  ne  jugea  pas  à  propoi 
delespourfuivrç,  ^  les  laifla  rega-^ 
gner  tranquillement  leurs  Quaniers« 
4'où  ils  décampèrent  peu  4^  jours 
après  étant  inftruits  de  l'ariivée  de 
quatre  mille  Âng]oi$  »  que  la  Reine 
klifàbeth  eirvoyoitaufecours  duRoi^ 
I^M^^r^chal  d'A^^ont^  le  Comte  dcf 
Sqiflbns  «  feDuc  de  I^ôngueville  >  & 
S^ron  amene^-ent  çn  même  tems  unf 
çQrps  confidérable  de  hotines  trou* 
P^4  <(veç  ^fquelles  Tarmée  du  Roi 
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I  pourfuîvit  celle  du  Duc  de  Mfijenne 
-X  r 8  8 .  jusqu'aux  Fauxbourgs  de  Paris.  Kofny 
entra  même  dans  l'enceinte  de  cette 
grande  Ville ,  &  pénétra  jufqu'auprès 
du  Pont-Neuf;  maïs  n'étant  point 
accompagné  ,  il  n'ofa  s'expofer  plus 
loin ,  &  revint  fur  fes  pas.  Le  Koi 
ne  voyant  aucune  apparence  à  fur- 
prendre  Paris,  qui  avoit  dors  «ne 
armée  pour  garnifon ,  fe  retira  lui- 
même,  &  alla  mettre  le  fiége  devant 
la  Ville  de  Dreux. 

Le  Duc  de  Mayenne  le  fuivit  à  fon 
tour  ,  pour  tenter  de  lui  faire  lever  le 
fiége.  Auffitôt  le  Roi  rappella  tou- 
tes fes  troupes ,  &  manda  k  Rofny  de 
le  venir  prômptement  joindre ,  étant 
réfolu  d'attendre  le  Duc  de  Mayenne 
&  de  lui  livrer  bataille.  Rofny  étoit 
alors  aflîégé  dans  PaATy ,  mauvaifé 
place  que  le  premier  effort  des  enne- 
mis auroit  emportée  ;  mais  Iç  Duc  de  , 
Mayenne  ayant  befoin  de  fon  c6téde' 
toute  fon  armée  ,  envoya  ordre  aux 
troupes  qui  ailiégeoieqt  Pafly ,  de  fe 
renclreà  fon  camp,  ^  Rofny  fe  vit 

gar-là  en  liberté  ae  joindreParméedu 
.oi.  Quelque  diligence  que  le  Baroa 
piut  faire  durant  toute  la  nuit ,  il  n*ar- 
^va  au  camp ,  qu'environ denx  hèuresr 

avaut 


avat^t  le  commencement  de  la  bataille.  - 
Le  Roi  lui  donna  ordre  de  faire  met-  ^  j88, 
tre  fes  Arquebufiers  piedà  terre  dans 
fon  aile  droite  »  &  dans  la  troupe  que 
ce  Prince  devoir  lui-même  conduire 
au  combat.  Il  voulut  enfuite  queRof* 
ny  l'accompagnât  pour  lui  faire  viffr 
l'arrangement  de  fon  armée,  renei^ , 
kii  dit41 ,  apu  moi ,  ^lu  /e  vous  montn 
votre  mitUr.  Le  Roi  paflfant  dans  les 
rangs  de  fon  armée ,  exhortoit  les 
Oificiers  &  les  Soldats  à  féconder  les 
efforts  qu'il  alloit  faire  pour  vaincre  , 
&  rendoit  raifon  de  toutes  les  chofes 
qu'il  '  avoit  faites  par  rapport  à  fon 
ordre  de  bataille  ,  avec  Une  préfence 
d'efprit  &  une  juftéflTe  qui  prouvoient 
bien  que  ce  Prince  n'avoir  befoin  que 
de  foldats ,.  &  fe  poûvoit  pafier  de 
Généraux. 

Le^  deux  armées  en  vinrent  aux  BauUif 
mains  >  les  chevaux-legers  de  l'armée  ^l^ry. 
du  Roi  plièrent  d'abord  &  ailoienc 
être  mis  en  déroute;  mais  le  Maréchal 
d'Aumontaccourutpourles  foutenir^ 
ic  ce  3eîgneur  eut  fitôt  reparé  le  dé* 
fordra,  qu'à  peine  eat^n  letemsde 
s'en  appercevoir.  Le  Comte  d'Eg- 
mont  »  jeune  Seigneur  Flamand  , 
plein  die  t^u&  de  courage,  avôit  fol-* 

Tome  m.  D 
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licite  l'honneur  d'être  yi^à-vîs  du- 
'  J^^*  corps  que  commandoit  le  Roi  ;  mille 
ou  doure  cens  Reiftres  dévoient  fou- 
tcnir  fa  troupe.  Ils  s'avancèrent  en 
eilct  avec  lui ,  pour  charger  l'efcadron 
du  Roi ,  mais  fe  voyant  à  trente  pas, 
il^e  retirèrent  >  ne  voulant  point  »  ,di-* 
foient-iU  >  combattre  contre  uq  Prin- 
ce fi  brave  ,  &  qui  faifoit  tant  d'hon* 
neur  à  leur  Religion.  Le  Comte  d'Eg* 
mont  »  malgré  cet  accident ,  tomba 
fur  la  troupe  du  Roi  avec  tant  de  t& 
folution .  qu'après  une  longue  réfiA 
Le  Ptrt  tance  il  U  rompit  entièrement*  Le  Roi 

D^nitU  g(  jiçs  efforts  prodigieux  pour  rcpa-» 
ter  ce  déCordre  ;  &  Rofay  qui  avoic 
l'honneur  de  coiflbattre  à  jfes  côtési 
fe  mêla  de  telle  forte  parmi,  les  en«. 
nemis  »  que  fon  cheval  percé  d'une 
moufquetade  fe  renverfa  fur  lui  :  an 
même  tems  il  reçut  un  coup  de  lance , 
qui  lui  emporta  le  gras  de  la  jambe-^ 
&  lui  ouvrit  la  peau  du  ventre  depuis 
le  bas  jufqu'en  naut»  fans  néanmoins 
pénéti^er  bien  avant.  Comme  il  voui 
ioitfe  lever ,  il  reçut  encore  un  coup 
d'épée  dans  la  main ,  &  un  coup  da 
pim>let  dans  la  hanche.  Son  £cuyer . 
f «Mrai'^f  Qui  '^  fuivoit  de  près  ,  lui  amena  ua 

MmjMUs.      autre  cbeval,fur  lequel  Roihy  remonta 
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auffitôt ,  fe  mêlant  de  nouveau  panni  ' 
les  ennemis  ;  mais  fe&bleiTures le  met-  ï  J ^8. 
tant  hors  d'éut  de  fe  défendre ,  il  en 
reçut  plufieurs  autres ,  &  fut  renverfé 
une  féconde  fois  d'un  coup  de  piftolet 
dans  la  cuiilè  «  &  d'un  coup  d'épée  fur 
la  tcte.  Pour  cette  fois ,  fon  cheval 
ayant  été  tué  fous  lui ,  il  tomba  lui* 
même  parmi  les  morts. 

Cependant  on  continuoit  de  fe  bat-  y^^^"""^  **^ 
tre  avec  fureur.  Le  Comte  d'Egmont 
fit  des  prodiges  de  valeur ,  jufqu'à  ce 
qu'un  coup  de  feu  le  renverfa  mort 
aux  pieds  de  fes  chevaux.  Alors  fon 
e(cadron  recula.  Le  Roi  lui-même  l'é* 
pée  à  la  main  fe  jetta  au  milieu  de  la 
troupe  des  Flamands ,  &  il  en  tua  plu* 
Heurs  de  fa  mainl^Le  Ducde  Mavenne 
^ieibn  côté  ,  fécondé  du  Duc  de  Ne- 
mours &  du  Chevalier  d'Aumale,  fît 
tout  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un 
bon  foldat  &  d'un  excellent  Capitai«* 
ne  »  ralliant  ^es  troupes  difperfées ,  8c 
rendant  à  chaque  inftant  de  nouveaux 
combats  ;  mais  après  des  e0brts  pro- 
digieux ,  il  fe  vit  peu  à  peu  abandon^ 
né  de  toutes  fes  troupes  »  ayant  à  pei- 
ne auprès  de  lui  environ  treme  che« 
Vaux.  Il  jetta  les  yeux  de  tous  côtés 
^aos  iâ  {daine  »  où  il  n'apperçut  que: 
'     '    D    ij 
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ics  morts  &  des  fuyards.  Eri6n  il  fe  vît 

ç.  g    contraint  de  prendre  lui-même  le  parti 
^^     'de  la  retraite  ;  ce  que  ce  Général  fit 
avec  plus  de  courage  que  de  bonheur  : 
car  étant  parvenujufqu'au  pont  d*Yvry 
avec  quelques  foldats ,  il  fe  vit  obligé 
défaire  rompre  le  pont»  &  de  laiiTer 
lerefte  à  la  merci  du  Vainqueur.  Les 
Lanfquenets  &  les  Suifles  du  parti  de 
Henri  ne  firent  aucun  quartier.  Le  Roi 
même  ordonna  de  pailer  au  fil  de  l'é^ 
pée  tous  les  Etrangers  ,  &  de  n*épar- 
gner  que  les  François ,  ménageant 
ainfi  le  fang  de  fes  Sujets  rebelles» 
&  femblant  n'avoir  vaincu  que  pour 
leur  donner  une  nouvelle  marque  de 
fa  clémence. 
Ce  qui  ar-     Rofuy  ayant  rec*ivré  fes  efprits , 
tîTçàRofny.  fe  releva  de  fon  mieux ,  &  regarda  de 
quel  côté  il  devoit  porter  fes  pas ,  ne 
doutant  point  que  l'armée  du  ^oi  n'eut 
été  entièrement  défaite ,  &  fouhaitaiiC 
comme  un  bonheur  que  quelque  Offi- 
cier de9  Ligueurs  pafsât  &  le  fit  fon 
prifonnier.  A  peine  étoit-il  venu  à  bout 
defe  démêler  des  monceaux  de  cada- 
vres qui  l'çnvironnoient ,  que  Rofny 
vit  venir  fur  lui  à  toute  bride  un  Ca- 
valier ennemi ,  qui  l'abbrda  l'épée  à  la 
Wf^.  Tout  ce  que  put  fairç  Içfiaron^^ . 
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fut  de  gagner  un  arbre  voifîn,  dont 

le^  branches  foftes  &  touiïues  pen^    i  j88» 

doient  prefque  jufqu'à  terre.  Rofny 

fe  mit  deflbusj  tournant  autour  da    Economits 

tronc  autant  de  foi$  que  le  Cavalier  R^^^it** 

tournoit  lui-même  pour  le  joindre* 

Celui-ci,  après  avoir  porté  en  vain 

plufieurs  coups  d'épée ,  que  lesbran*^ 

ches  parèrent ,  craignant  à  fon  touf 

d'étré  pourfuivi ,  quitta  le  Baron  8c 

s'éloigna  à  toute  bride. 

Rolny  délivré  d'un  fi  grand  péril , 
fbrtit  de  deflbus  les  branches  de  l'ar-* 
bre,  bienréfolu  de  s'y  remettre  «  s'il 
arrivoit  quelque  nouvel  ennemi.  Un 
autre  homme  à  cheval  fe  préfenta  à 
qudque  diftance  »  mais  il  ^toit  de 
Tarmée  du  Roi  ;  &  le  Baron  s'étant 
fait  connaître ,  il  lui  donna  pour  de 
l'argent  un  petit  cheval,  qu'il  a  voit, 
pris  fur  les  vaincus.  Rofny  fe  voyant 
remonté ,  fe  hâta  de  gagner  l'armée 
du  Roi,  s'étant  orienté  fur  le  chen^n 
qu'elle  avoit  dû  prendre.  Alors  il  ap- 
perçut  une  petite  troupe  de  fept  bo^^ 
mes  très-bien  équipés,  l'un  defquels 

ÎortoitTenfeigne  générale  du  Duc  dt 
layenne  à  fond  blanc,  parfemé  de 
croix  de  Lorraine  fans  nombre,  ton* 
tes  noires  depuis  la  mort  du  Duc  & 

D  iij 
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'  au  Carffaial  àcGaic.  Li  bonne  mÎM 
1  j^S..  ^  ce  Cani'tcrs ,  qni ,  qnoiqde  dans 
r£tt .  ^vcàtanà&càCtqoÊsdc  Teloars 
Boir  JtB  âre^térerboo  (piamer,&pour 
œxxe  nîfcn  d  les  anôdk  a^ec  con- 
âsBcta  Arrivés  si:q3its  lie  hii,Ro(nv  re- 
cnoTixir  J e  Cheralàer  4^  Anmaie  »  M.  tle 
NeiMKin^Tiâxiœ,  UŒaffaûgnendCf 
Sigo^^ae ,  Chnael<Nip&  cPAn&eviUe* 
Tcios  CCS  MeSeoRlui  ayant  crié  fui 
V  Vr ,  il  leur  dit  Ion  nom ,  &  auffitât  les 
qsucre  derniers ,  dont  les  cheveux  & 
eux-sKmes  écôient  percés  de  coups  » 
lui  denanderent  s^il  vouloit  bien  les 
recevoir  pour  fes  prifonnieis  »  &  leur 
fruverlavie.  Le  Baron  tout  étonné  de 
cette  propo£tion ,  leur  demanda  i  (on 
courà  q  joi  on  en  éroit ,  &  £  le  Duc  de 
Mayenne  avoit  perdu  la  batùlle-Bs 
lui  répondirent  ou^oui»  &  pour  Ten 
convaincre,run  d^eux  lui  remitreniei* 
gne  du  Général.  Alors  on  apperçut 
cfuetqoes  troupes  du  Roi  qui  s'avan* 
çoient;  ce  qui  fit  éloigner  au  grand 
galop  MeflSeurs  de  Nemours,  d'Auma*^ 
Ie&  deTrémont,  dont  les  chevaux 
étoient  encore  en  haleine.  La  Chaftai* 
gneraie ,  Sigôgne ,  &  les  deux  autres 
fuivirent  Rofny ,  un  Page  portant  le 
ihrapeau  qu'ils  lui  avoient  remis» 
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tes  Royaliftes  appercevant  cette  en-  ^^S5S 
treprife,courûrentdece côté,&Rofny    If 88 
fe  leroit  vu  expofé  a  Un  nouveau  péril* 
s'il  n'eût  reconnu  à  la  tête  des  foldatB 
viâoriéux  plufîeursGentilshommes  de 
Tes  amis;  en  même  tems  qu'ils  le  plai'- 
gnirent  d'avoir  reçu  tant  debleflures, 
ils  te  félicitèrent  d'avoir  entre    fet     .      ' 
mains  quatre  prifônniers  fi  coiifidéra'^ 
blés,  &  un  étendard  dont- la  prife  fuffi* 
foit  pour  1^  couvrir  de  gloire.  Rofny 
peu  fier  d'un  avantage  que  le  bafard 
feul  lui  avoit  procuré  ,  fe  h&ta  de  ga- 
gner Anet>  ou  il  arriva  peu  d'heures 
après  à  demi  mort  de  fatigue»  &  du 
ÙLiïg  qu'il  avoit  perdu.  Le  Maréchal 
deBifon ,  alors  intime  ami  de  Rofny  , 
vint  le  voir  de  la  part  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce étoit  alors  occupé  à  pourfuivre  les 
tanemis  au-delà  de  laRiviere  d'Eure. 
Lés  bkflurê^  de  Rofny  ne  s'étant 
pas  trouvées  datfigereufes ,  il  réfolutde 
le  faire  tranfpoitér  en  faTçrre  de  Rof- 
ny ,  pour  être  plus  à  portée  d'obtenir 
du  ïloi  le  Gouvernement  de  la  Ville 
de  Mantes ,  que  ce  PrincÊ  avoit  ré- 
duit à  l'extrémité.  Il  donhà  donc  or* 
dre  de  tout  préparer  pour  ce  voyage,  ; 
du'il  tenta  de  rendre  femblable  à  ua 
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petit  triomphe;  perfuadé  que  le  Roi 
ijSS.  même  feroit  plus d'actentioD  auxavan- 
tages  qu'il  avoit  remponés  i  s'il  fçar 
Toit  les  £ûre  valoir.  Voici  donc  com^* 
me  il  régla  l'ordre  de  fa  marche  de* 
puis  Ânet  jufqu'à  Rofhy. 

Deux  Palfreniers  conduifoieot  cba* 
et  K^j^^  <^un  un  grand  cheval  de  bataille  ;deu9C 
Pages  les  fuivoient  montés  fur  deux 
autres  chevaux  de  même  taille  >  avec 
celui  fur  lequel  Rofny  avoit  d'abord 
combattu  ;  il  étoit  comme  fon  Mai^- 
tre  tout  percé  de  coups  \  du  moins  on 
lui  voyoit  encore  les  cicatrices  de  ceux 
qu'il  avoit  reçus  à  la  bataille.  Le  pre- 
mier Page^rev étude  la  cuirafle  de  fon 
Maître ,  portoit  la  c<>rnette  blanche 
des  ennennis.  Le  fécond ,  fes  braflars 
&  fon  cafque  au  bout  d'un  bris  de 
lance.  Enfuite  on  voyoit  l'Ecuyer  de 
Rofny ,  qui  le  fui  voit  toujours  dans  les 
combats  r&  qui  en  portoit  des  trifies- 
marques ,  ayant  alors  la  tête  bandée 
&  un  bras  en  éçharpe.  Un  Valet  de 
Chambre,  homme  aulE  brave  que l'& 
cuyer,  &  qui  non  plus  aue  lui  ne 
quirtoit  jamais  fon  Maître  dans  le  plus 
ttanoma  (q^i  de  la  mêlée  ,  venoit  après,  revêtu 
*^'*^^'       dft.rhabit  de  velours  orangé»  que  le 
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Baron  de  Rofny  avoit  poné  le  jour  du  ! 
combat;  en  fa  main  droite  il  poitoit  i  j88« 
Mes  comme  un  faifceau,plufieiirs,mor» 
ceaux  d'épées  &  de  lances  »  que  foa 
Maître  avoit  rompues  en  fe  battant» 
Rofny  paroiflbit  après  eux  couché  fut 
un  brancard ,  fur  lequel  il  y  avoit  une 
efpece  de  dais  couvert  des  quatre  ca^ 
(àques  de  fes  prifonniers  »  toutes  chai^ 
gées  de  croix  de  Lorraine ,  avec  leurs 
panaches  blancs  &  noirs  :  fur  les  côtés 
du  dais  étoient  leurs  épées ,  leurs 
piftolets,  &  le  refte  de  leurs  armes. 
Les  quatre  prifonniers  montés  fur  de 
petits  chevaux ,  &  dans  un  habillement 
convenable  à  leur  fonune  ,  fuîvoient 
Rofnv.  Us  étoient  environnés  par  un 
grand  nombre  des  Domeftiques  de 
leur  Vainqueur,  &  ceux-ci  fe  voyoienc 
fuivis  de  la  compagnie  de  Gens-d'ar-* 
mes ,  &  de  deux  autres  compagnies 
d'ArquebuGers  à  cheval ,  qui  avoient 
eu  l'honneur  de  combattre  avec  Rof- 
ny dans  l'efcadron  &  (bus  les  yeux  de 
Henri  IV.  Plufieurs  de  ces  ioldats  , 
quoique  très-dangereufemem  bleil^s. 
avoient  voulu  fuivre  Rofny,  Cette 
marche  >  malgré  l'air  de  magnificence 
qu'on  s'étoit  efforcé  de  lui  donner» 
avoit  un  ms  bizarre  &  ridicule  i  oa 


f 


ijiîiw  i»mrÀ  rifunrfeyrifeiniicre,gciade 
Çiaiitr . ik  ^'il ileVoit^janxniinoînf 
iksraisr  er  t^isÔEck ,  ^ut  Piin  iFcaz 

c?ïka3sTrraniS!rre$<riuimmt5&  mcftie- 
xsiHL  «  «"«rzm  te  ^rû  lui-inéiDe-qQi  pre- 

Kur  ^  i^  TS&:aicàùr  i  ILd&iT*  CePrin- 

*^*-*-       Mmz^MnL^isà   dff  «  NomErqiie, /c 
ây»jrtt»-i&c£*  jÉr  «mut  wk*  jwex  ontiâfli 


Wf^iànr  «^;^^  far  «  ar  : 


3e  R94  de  ttes  boeaés,  & 

fmarmMjlimx  MâAfU  Ssobt  quoi  le  Koi 
kû  repartir  :  Brjmt  Sm^£m*  &  TmillmM 

kMoaes  tfpénmts  dt  itott  mnm  ;  tnms 
yms  mSumsfipÊâùècs  ...&  ran  rtfonfê 
matUfit  êLjkrmomi mtw miWUâ  ...  & 
fétmmiM  fdfoict  i€  tes  Primcm ,  Cyi 


ÔE   BtTHÛME.  gj 

pAï'ée  moi...  vous  veux  Je  èfa»hrajfir  des 
dëyjtims  . .  ';  Jliiieu ,  mon  ami ,  pone[^   i^88, 
¥otts  Htn  y  &  vous  affïst^r  que  vous  avs^  ' 
un  bon  Maure.  J*ai  cru  devoir  rappor- 
ter ces  paroles  de  Héûri ,  pour  mon-« 
tfer  quel  étovilt  caiaftèr*  de  ce  grand 
Prince,  &  comment  il  tratroit  ceu)c 
qui  Pavoient  bien  ileryi. 
-  Rofny  k  flata  qu'après  de  fembla-    Mecaat» 
Mes  proteftations  de  la  parc  de  fon  «««nt  ^ 
Maître ,  il   ne  lui  refuferoit  pas  le^^^* 
Gouvernement  de  Mantes ,  qui ,  à 
caufe  de  la  proximité  de  fa  Terre, 
lui  auroît  été  d'un  grand  avantage  $ 
mais  le  Roi  étoit  alors  obfédé  par  les 
Seigneurs  Catholiques  ^  &  fur-tout  par 
les  Financiers.  Ceux-ci»  très- aâifs  à 
recevoir  ce  qui  étoit  le  fruit  de  leuri 
^orfions  &  de  leurs  rapines ,  étoîent 
d*une  lenteur  extrême  à  percevoir  les 
deniers  du  Roi  ;  enfortè  que  ce  Prin- 
ce manquant  d'argent ,  &  ne  pouvant 
payer  les  montres  dues  aux  duiâès& 
aUx  autres    foldats  Proteftans-,  dé* 
pendoit  abfolument  des  troupes  Ca« 
tholiques ,  &  fur-tout  de  leurs  Chefs. 
Ceux-ci  ne  lui  laiflbient  aucune  liberté 
de  récônipenfer  les  Seigneurs  Hùgue- 
DOts ,  &  faifoîent  en  forte  que  les  gra** 
ce»  &•  les  Ineofiiit»  tômbaflent  fettk*^ 
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ment  fur  eux ,  ou  fur  leurs  créàrara; 
ijSS.  Ce  fut  donc  un  Seigneur  Catholique 
â  qui  le  Gouvernement  de  Mantes  iiit 
accordé.  Ainfî  lorfque  Rofiiy  le  de- 
manda »  Henri  fut  réduit  à  lui  réitérer 
fes  promefles  pour  l'avenir.  Le  Baron 
lui  répliqua»  que  fes.  longs  fervicés, 
&  les  bleflures  qufil  yenoit  de  rece^ 
voir,  méricoient bien  des  récooipen- 
fds  préfentes ,  &  non  de  vaines  efpé- 
rances  qui  ne  fe  réalifoient  jamais.  En 
méme-tems  il  quitta  l'armée»  comme 
s'il  eût  eu  deflèin  de  ne  plus  fervir  »  Se 
fe  retira  dans  fa  Terre  ;  mais  bientôt 
réâéchîÛànt  fur  la  fituation  où  fe  trou- 
voit  le  Roi ,  il  eut  honte  de  fes  repro- 
ches &  de  fa  retraite.  II  revint  &  fe 
préfenta  au  Roi ,  le  bras  en  écharpe& 
loutenu  par  deux  potences.  Henri 
tpuché  de  fon  état  »  l'accabla  d'ami* 
tiés  8c  de  careOes ,  il  lui  fit  part  du 
deflèin  qu'il  avoit  d'adiéger  Paris  •  & 
le  voyant  hors  d'état  de  combattre ,  U 
lui  ordonna  d'être  toujours  auprès  de 
fa  perfonne ,  afin  qu'au  défaut  de  fon 
bras,  il  l'aidât  de  les  conlèils. 

Le  Roi ,  pour  qui  les  troupes  n'a- 
voient  de  refpeâ  &  d'obéiflànce» 
qu'autant  qu'elles  étoieot  bien  payées 
At..#cçapées»tesçoadiulttdaosle  voi* 


Hnage  de  Paris;  &  entreprit  dans  les  **"*^ 
fpnnes  le  fiéee  de  cette  grande  Ville ,    1/88 
quoiqu^it  fçut  qu'un  peuple  innom- 
brable joint  à  une  forte  garnifon  s'ap 
prêtoit  à  faire  une  vigoureufe  refit 
tance.  Ce  Prince  perfifta.danslaré-    5..  ^  ^ 
folurion  d'emporter  cette  Ville ,  per-  PtrU, 
fuadé  que  tout  le  refte  du  Royaume 
fuivroit  Ton  fort»  Il  donna  donc  ordre 
d'attaquer  brufquementtous  les  Faux- 
bourgs  à  la  fois.  Pour  lui  il  fe  retira 
fur  la  hauteur  de  Montmartre ,  em- 
menant avec  lui  Rofny  »  &  toutes  les 
Eerfonnesde  qualité  qui  fe  trouvoient 
ors  d'état  de  combattre.  L'attaque 
commença  vers  les  onze  heures  du 
foir  >  &  dès  cet  infiant  on  eut  cru  que 
toute  la  Ville  étoit  en  feu.  On  tira  de 
la  même  force  deux  heures  entières 
fans  relâche ,  les  Parifieos  répondant 
toujours  à  la  moufqueterie  des  enne- 
mis ;.mais  enfin  ils  le  virent  contraints 
de  céder»  de  rentrer  dans  la  Ville» 
&  d'abandonner  les  Fauxbourgs  qui 
furent  emportés  prefque  en  même 
tçtos^  Paris  fe  trouvant  reilèrré  de  fi 
près ,  &  n'ayant  plus  apcune  commu- 
nication avçc  les  endroits  d'où  les  ha- 
bitans  tirgient  d^  munitions  &  des 
vjyj^  »  A^  ^ffitio^y^cnc  biemét  dé-. 
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nues  de  ruh&derautre.llséprou* 
I  j88#  verent  enfin  tous  les  maU^eur^  d'une 
cruelle  famine  :  &  nétnmornscepeu^ 
pie  infortuné,  aveuglé  par  les  Prêtres 
&  les  Moines  »  foucenoit  avec  fermeté 
une  (îtuation  aufC  déplorable;  &  fe 
regardant  comme  les  feuls  défenfeurs 
de  la  Religion  opprimée»  ils  ne'crai-^ 
gnoienc  point  de  fe  porter  aux  excès 
les  pks  horribles ,  pour  éviter  le  joug 
d'un  Prince  qu'on  leur  peignoir  com- 
me l'ennemi  de  leurs  Autels .  comme 
un  Tyran  »  commel'objet  du  couroux 
célefte. 

Cependant ,  malgré  leurs  préven- 
tions &  leurs  fureurs  ,  les  Parifiens , 
dont  la  Ville  n'étoit  plus  gu'un  vafte 
Cimetière ,  alloient  fe  (oumettre  à 
un  Vainqueur  débonnaire  qui  leur 
oflfroit  les  conditions  les  plus  douces 
Si  les  plus  honorables,  fi  les  OSiciérs 
Catholiques  de  fon  armée  trahiflant 
leur  devoir  en  faveur  de  leurs  ii»-' 
térêts ,  n'avoient  négligé  la  garde  des 
pàflages ,  &  n'avoient  accordé  des  vî* 
vres  aux  Parifiens ,  en  échange  d'ha- 
bits ,  de  linges  &  même  d'argent.  Les- 
.Bourgeois  s'aflurant fur  une  pareille 
reflburce  pour  l'avenir,  reprirenrcotH- 
rage ,  ^  recomfliençci^âm  *  à^fe  hwèmf 
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tfvcc  une  nouvelle  vigueur.  Henri  re-  ! 
buté  lui-même,  &  Ton  année fe  trou-   i  j88. 
vant.confîdérablement  diminuée  •  le^ 
va  le  fiége,  fur  la  nouvelle  de  Tarrivée 
du  Duc  de  Parme  en  France.  t  n^  j 

Ce  Général ,  neveu  de  Philippe  H.  p.^e  f^ii 
8c  le  plus  expérimenté  de  tous  les  Ca-i«v««i«fii» 
pitaines ,  avec  le  nom  de  petit  fils  de 
Charles  Quint,  étoit  auuî  heureux 
dans  toutes  Tes  entreprifes ,  aue  cet 
Empereur  i'avoit  été  dans  les  (lennes; 
fes  foldats  ^ccoutiunés  à  vaincre  fous 
fes  ordres  ,  ne  connoiflbient  point  de 
péril ,  pourvu  que  ce  Prince  (ut  à 
leur  tête.  AuflStôt  que  les  P^ifiens 
eurent  appris  qu'il  marchoit  à  leur 
fecours ,  ils  ceflerent  de  craindre  les 
efforts  de  Henri.  Ce  nVft  pas  que  ce  » 

Prince  n'égalât  le  Duc  de  Parme  en 
capacité  militaire  >  &  ne  le  furpafsit 
fans  doute  en  valeur  ;  mais  l'un.com* 
mandoit  abfolument  à  fes  foldats ,  & 
l'autre  dépendoit  de  leurs  caprices. 
Henri  IV.  fe  vit  donc  réduit  à  fuir 
devant  fes  ennegiis  »  parce  qu'il  ne 
pouvoit  compter  aflèz  fur  les  fecourt 
de  fes  amis ,  h  l'on  peut  néanmoins  ap- 
peller  une  fuite  la  levée  du  fiége  de 
Paris ,  entreprife  que  Henri  n'aban^ 
doDM  que  pour  aller  au-4evaiic  ém 
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Général  Efpagnol  »  &  pour  luipréfeo- 
zj:88.   ter  la  bataille  qiîe  l'ennemi  ne  voulut 
jamais  accepter.  C'étoit  affezpour  lui 
d'avoir  fait  lever  le  fîége. 

Cependant  le  Duc  de  Parme  fut 
regaraé  par  les  Parifiens  comme  le 
Libérateur  de  la  France»  Le  Duc  de 
Mayenne  &  lui  vécurent  d'abord  en 
alTez  bonne  intelligence  ;  mais  le  Gé- 
néral Efpagnol  »  qui  fe  défioit  du  ca* 
raâere  ambitieux  de  ce  Chef  de  par* 
ti,&  ne  fongeoit  qu'aux  intérêts  de 
Philippe  IL  fon  oncle /fe  brouilla 
bientôt'avecleDuc,  qui  faifoit  trop 
valoir  à  fon  gré  la  grandeur  de  fa  mai* 
fon.  Ils  fe  (eparerent  très-mécontens 
l'un  de  l'autre ,  &  le  Duc  de  Parme 
reprit  le  chemin  des  Pays  Bas ,  laif- 
fant  le  Duc  de  Mayenne  plus  embar- 
rafle  qu'il  ne  l'étoit  avant  fon  arri- 
vée. 

Pendant  que  ce  Chef  abandonné 
fe  plaignoit  amèrement  à  la  Cour 
d'Efpagne  de  la  conduite  du  Duc  de 
Parme  à  fon  égard ,  Henri  faifoit  des 
progrès  en  Picardie ,  &  s'emparoit  des 
meilleures  Places  de  cette  Province* 
En  vain  d'Aumale ,  frère  du  Duc  de, 
Mayenne»  réuniflbit  en  un  feul  corpt 
toute;  les  forces  que  l«Lî^ue  avoît  d« 
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ce  côté -là;  il  fembla  n'avoir  afiêmblé 
une  armée»  que  pour  avoir  avec  lui    l^S^» 
xxû  plus  grand  nombre  de  témoins  de      « 
fa  honte  &  de  la  glaire  de  Ton  enne- 
mi. On  prit  Corbte  &  Noy  on  à  fa  vue  ; 
&  le  Roi  peu  inquiet  de  fon  voiGna- 
ge,  alloit  continuer  de^  faire  des  (léges 
en  Picardie ,  fi  le  défîr  de  fe  trouver  à 
boe  expédition  dont  Rofny  étoit  l'Au- 
teur »  ne  lui  avoit  brufquement  fait 
Sitter  fon  armée  pour  fe  rendre  à 
antes  »  où  le  Baron  étoit  alors* 
Celui-ci,  dont  le  frère  étoit  pour* 
lors  Gouverneur  de  cette  Ville.ayant 
appris  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit 
formé  le  deffein  d'une  entreprife  fur 
la  Place  ,  fe  prépara  à  le  furpren* 
dre  lui-même  ;  &  pour  cela  il  envoya 
ûx  foldats  fidèles  à  Pontoife,  avec 
ordre  de  dire  en  arrivant  dans  cette 
Ville ,  que  mécontens  du  fervice  d'un 
Roi  fi  peu  en  état  de  récompenfer 
lesfiens,  ils  venoient  s'offrir  à  la  Li^ 
gué^  &  en  même  tems  tout  ce  qui  dé- 
petudoit  d'eux.  On  ne  manqua  pas  de 
les  queftionner  fur  l'état  de  la  Ville 
d'où  ils  fortoient  :  ils  en  rendirent 
compte  fuivant  les  inftruftîons  qu'il» 
^voient  reçus  de  Rofny ,  &  on  les 
:rut  d'autant  plus  aif ément ,  que  leurg 
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^  dépoficions  fe  crouvoient  eonformesà 
i  r88n    ^^     ^^  quatre  autres  foldats,  qu'un 
^     **   des  Chefs  de  la  Ligue  aVoit  envoyés 
dans  Mantes ,  &  que  Rofny  ne  failoit 
pas  femblant  de  reconnoitre*  Tout 
îtoit  prêt ,  &  le  Duc  de  Mayenne  fe 
tenant  affuré  du  fuccès ,  s'avançoit  lui- 
inéme  à  quelque  diAiance  de  la  Ville , 
i  la  tête  de  deux  mille  hommes  de 
pied ,  &  de  trois  cens  chevaux ,  poor 
le  jetter  dans  la  Place  à  l'heure  mai^ 
quée.  Rofny  crut  alors  devoir  envoyer 
vers  le  Roi ,  afin  de  l'infomier  de  ce 
qu'il  alloit  entreprendre  pour  fon  fer- 
vice.  Ce  Prince  voulut  être  de  la  par* 
tie,  &  monta  à  cheval  auffitÔt  ^  fiii- 
,  vi  de  cinquante  hommes  choifisi  il 
arriva  à  Mantes  dans  le  tems  qu*ohlV 
attendoit  le  moins.  Il  s'étoit  promif 
de  fortir  lui-même  de  la  Ville  àlatéce 
defes  cinquante  hommes  »  pour  char?i 
gpr  les  ennemis  dans  le  tems  dé  leuc 
xçtraite.  * 

Rofny  étoît  occupé  dans  ce  mo* 
fnenr  à  Faire  garnir  d' Arquebufier*  8c 
de  Moufquetaires  les  tours  &  les  mu- 
railles de  la  Ville,  lorfqu'on  lui  vint 
dire  que  le  Roi  étoit  arrivé.  Surpris 
d'une  démarche  fi  inconfiderée,  il 
tourt  au-devant  de  ce  Prince,  &  lui 
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dit  d*un  air  ému  :  Par  Dieu ,  Sin ,  ¥oiis 
ave^/aie  une  belle  levée  de  houcticr,  qui  Ij88» 
ir^aillihlement  empêchera  un  JiffiaUfer^ 
fice  que  nous  voulions  vous  rendre.  Hi 
quoi  !  nave[-vous  pas  acquis  ajfe^  de 
gloire  &  d^ honneur  en  tant  de  combats 
&  de  batailles ,  où  vous  vous  êtes  trou^ 
viptus  que  mille  autres  de  ce  Royaume, 
fans  vouloir /aire  ainjile  chtvaUleger  ? 
Rofny  fe  plaignoit  avec  raifon  ;  les 
ennemis  furent  inftruits  de  l'arrivée 
du  Roi  dans  Mantes,  &  ils  fe  reti«* 
rerent  fur  le  champ.  Le  Roi  fe  dé* 
dommagea  par  la  furprife  de  Lou-« 
yîers ,  de  l'avantage  dont  fon  ardeur 
fluprudentevenoit  de  le  priver.  • 

Le  bruk  des  progrès  de  Henri ,  d'3^ 
Bord  en  Picardie ,  &  enfuite  en  Nor- 
ifiaddie  où  il  étoit  alors ,  rappella  au* 
pris  de  fa  perfonne  tous  ceux  que 
ooélque  mauvais  fuccès ,  &  l'arrivée 
du  I)uc  de  Parme  ,  avoient  éloignés 
dé  lui  :  le  2éle  de  fes  Alliés  fe  ranima  » 
8t  la  Reine  d'Angleterre  lui  envoya 
pr&  de  fix  mille  hommes  d'Infante- 
rie» commandés  par  leComte  d'Eflex 
fon  Favori.  Un  grand  nombre  des 
plus  braves  Gentilhommes  d'Angle- 
terre l'accompagnoit  ,  moins  pour 
obliger  Henri>que  pour  faire  leur  cour 
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'  àcer^icpî  diipoGKràfoogrcdesbiw* 
ijS8.    ùks  de  leur  Soar^irûie.  D*un  anûrt 
cocé ,  lie  Vicomte  de  Tarenoe  voyant 
latbmiaedâ  Henri  à  un  point,  que 
U  tiuuyaile  Tv>Ioacé  ne  poavoît  plus 
cpe  lui  être  hmelle  >  P^fi^^  alors  en- 
tieremenc  déroué  au  RoL  B  fîit  loi* 
rryme  chercher  en  Ailemagne  le  Pria-- 
ce  d' Anhalr  &  £x  mille  hoaunes ,  tant 
Reiflres  qoe  LanTqaeoets ,  qa'il  avoic 
tous  Ces  ordres ,  &  il  les  amena  avec, 
amant  d*adre&  &  de  courage  qœ  dt 
bonheur  jofqu'à  Tannée  du  Roi ,  qoi- 
iê  trouva  £astt  alors  de  quarante  mUfe 
hommes. 
Sf^  j^       Ce  Monarque  refolut  de  les  eoH 
ployer  à  quelque  expédition  éclatan* 
te,8clêdétenninaàtatre  le  fiégede' 
Rouen.  Grtte  Ville  fe  vit  donc  inve(^ 
tie  par  les  troupes  du  Roi ,  contre  kP-   | 
quelles  feshabitansfedéfendirentavec   j 
beaucoupdeYigueur.ViIlars,quiaHn-    S 
mandoit  la  gamifon ,  n'avoit  d'autre    > 
mérite  que  celui  de  la  guerre ,  &  pof-    i 
fëdoit  cet  Alt  au  fouverain  degré  ;  il    ' 
excelloit  fur-tout  dans  celui  oe  bien    ; 
défendre  une  Place.  Ce  (ut  en  vain    - 
qu'avec  fon  expérience  &  fa  valeur 
Henri  lui  op{>ofa  les  deux  Birons  «  *  l 
Rofny,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  .meil- 
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leurs  Officiers.  Le  vieux  Maréchal  de  ^^ 
Bîron,  jaloux  de  Rofny,  s'oppofoic  ^5^^* 
aux  entreprifes  de  ce  dernier  ;  &  loin 
de  joindre*  Tes  efforts  à  ceux  du  Ba* 
ron ,  il  s'efForçoit^de  faire  manquer 
tous  fes  projets ,  s'atiachant  de  fon  cô- 
té à  tout  ce  qu'il  fçavoit  ne  pouvoir 
réuflîr;  enforte  que  le  Roi  trahi  par 
ceux-mémes  en  qui  il  avoit  plus  de 
confiance ,  fe  vit  contraint  de  lever  le 
fiége>  à  l'approche  du  Duc  de  Par- 
me, qui  s'avança  dans  le  deilein  de 
iècourir  cette  place  à  quelque  prix  que 
ce  fut. 

Avaqt  de  fe  réfoudre  à  décamper 
de  devant  Rouen  ,  le  Roi  avoit  or^- 
don  n é  à  Rofny  de  faire  fes  efforts  pour 
s'aboucher  avec  le  Comte  de  Villars , 

Er  le  moyen  d'un  nommé  la  Fond  fon 
aître  d'Hôtel ,  qui  l'avoit  autrefois 
été  du  Baron.  Celui-ci  engagea  la 
Fond  à  parler  à  fon  Maître  ;  mais  inf* 
tFuit  que  le  fecpurs  approchoit.  Se. 
èu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  pour 
la  place ,  Villars  fit  répondre  à  Rofny  » 
qu'il  n'avoit  pas  encore  befoin  d'en- 
tremetteur, &  que  s'il  avoit  envie  de 
s'en  fervir  un  jour ,  il  lui  promettdic 
de  le  préférer  à  tout  ^utret  On  ne  put 
mu  tirer  de  plus  de  c&  Capitaine ,  8c- 
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,  le  Roi  décampa  dans  l'iotention  delt« 
ç.^     vrer  bataille  au  Duc  de  Parme ,  qui 
XJoo,    y^yçyii  empêché  de  fe  rendre  maître 
de  Paris  &  de  Rouen. 

Cependant avai^de  confendr  àr^ 
tirer  toutes  Tes  troupes  de  devant  U 
Ville  affiégée ,  le  Roi ,  après  avoir  té-: 
moigné  à  Rofny  le  chagrin  aue  lui 
caufoit  fa  retraite,  lui  fit  part  du  def- 
fein  qu'il  avoit  de  prévenir  leGénénd 
ffpagool,  &  d'aller  au- devant  de  Idi 
avec  la  meilleure  partie  de  fa  Cavale- 
rie. Il  lui  rendit  compte  de  fon  arraa-? 
gement  à  ce  fujet,  &  le  congédia ,  ço 
le  priant  de  cacher  à  tout  le  /efte  de 
(a  Cour  les  marques  de  confiance  Qu'il 
venoit  de  lui  donner,  à  caufeoeU 
jaloufie  des  Catholiques ,  qui  lui  en: 
vouloient  particulièrement.  Le  Roi 
partit  donc  avec  fix  mille  honunei 
de  Cavalerie  ,  &  rencontra  celle  des 
ennemis  auprès  de  FoUeville.  I^eDuc 
de  Parme  avojit  rifqué  ce  d^cher 
ment,  pour  f^ire  voir  au  Roi  qu'il 
ne  le  craignoit  point  ;  mais  le  refte  de 
fon  armée  devoir  refter  tranquille ,  & 
recevoir  dans  fes  bataillons  les  Cava^ 
liers  qui  fuiroient  du  combat ,  fi  par 
malheur  ils  étoient  défaits.  Dè3  que  le 
RoisppefçM.tr^Anemi,  il  lech^rg» 


tvcc  cette  vivacité  qui  lui  étoit  ordi-    .     .     . 
naire,  fans  attendre  que  toutes  fes    ïj*8. 
troupes  l'euflent  joint.  Jl  avoit  don- 
Dé  ordrç  à  Rofny  &  à  trente  autres 
Gentil&honunes  d'avoir  toujours  at- 
tention à  fa  pet  fonne,  &  de  ne  point 
l'abandonner  fous  quelque   prétexte 
que  ce  fût.  Les  ennemis  d'aboi  d  fu« 
périeurs  en  çombre  »  eurent  quelque 
avantage.  Biron ,  Lavardin  &  plu- 
fieurs  autres  furent  portés  par  terre 
&  inveftis  par  les  ennemis  ;  mais  le 
Roi  lui-même ,  fécondé  de  Rofny  & 
de  fes  trente-  compagnons,  chargea 
avec  tant  de  vigueur  pour  les  déga- 
ger ,  qu'il  y  réuffit.    Les   ennemis 
voyant  arriver  le  refte  des  efcadrons 
du  Roi  »  fe  retirèrent  en  bon  ordre 
jufqu'au   gros  de  leur  armée,  que 
Henri  malgré  fon  erand  courage  ne 
jugea  pas  à  propos  d'attaquer.  II  s'é- 
loigna, lui-même  4u  Duc  de  Par- 
me, qu'il  vint  néanmoins  défier  au 
çoaai>at  le  lendemain  ;  mais  le  pru  - 
çieot  Général  ne  voulant  rien  ri(quer 
avant  l'arrivée  du  Duc  de  Mayenne , 
fe  tint  couvert,  daqs  fon  camp ,  &  ne 
|:^pondit  que  par  des  efcarmouches 
iux  tentatives  du  Roi.  Le  Duc  de 
tîuife ,  qui  cojxim^ndoit  l'avapt-gar* 
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de'du  Duc  de  Parme,  ayant  négligé 
.88ri  ^6  ^6  ^îre  fouteoir  par  l'Infanterie, 
fe  vit  attaqué  dans  le  tems  qu'il  s'y 
attendoit  le  moins  ;  fa  valeur  ne  lui 
fervit  de  rien  :  fes  troupes  étonnées  ne 
rendirent  aucun  combat,  &  il  fut  trop 
heureux  de  pouvoir  fauver  fa  propre 
perfonne  ,  abandonnant  an  Koi  fer 
drapeaux,  fes  munitions  &  fies'baga-^ 
ges. 

Le  Roi  encouragé  par  ce  fuccès,  & 
ayant  appris  que  le  bue  de  Parme 
dléconcertépar  Tafiront  qu'avoit  reçu 
fon  avant-garde ,  étoit  plus  réfolu  que 
jamais  de  ne  livrer  Aicun  combat  df- 
cifif,  renvoya  fes  (îx  mille  chevaux  ^ 
&  ne  garda  avec  lui  que  neuf  cens 
hommes  d'élite ,  fuffi fans ,  félon  lui, 
pour  harceler  l'ennemi  dans  fa  marche, 
llfuivît  donc  leur  armée,  n'ayant 
avec  lui  que  cette  petite  trouvé,  ce 
que  tout  lé  monde  regarda  coitame 
une  témérité.  Le  Duc  de  Parme  con- 
tinua fa  marche  pour  s'approcher' de 
Rouen.  Le  Roi  le  fuiyit  avec'fen 
petit  efcadron ,  &  voyant  que  quel- 
ques-uns de  ceux  du  Général  ennemi 
s'écartoîentde  leur  gros  ,  il  réfolutdé 
les  charger ,  &  mêriie  de  les  pouflRrif 
jofqu'à  l'armée.  Four  cela  U  fépara  £l 

troupe 
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troupe ,  &  envoya  quatre  cens  cne-  ■ 
vaux  pour  garder  un  coteau  voifin  qui  i  j  8  8. 
lui  laiîlbit  une  retraite  aflurée.  II  mit  en 
même -temps  des  Arquebusiers  dans 
les  hayes  &  fur  les  avenues  du  Bourg 
d'Âumale ,  pour  arrêter  la  première 
fougue  àts  ennemis  qui  le  pourfui- 
voient.  Alors  n'ayant  plus  avec  lui 
qu'environ  cent  cnevaux ,  il  marcha 
droit  aux  Efpagnols  »  avec  autant  de 
réfolution  que  s'il  les  eut  égalé  en 
nombre. 

Le  Duc  de  Parme  ayant  jette  les  .  Audace  di 
yeux  fur  cette  petite  troupe,  fe  défia ^®** 
4î  peu  qu'elle  o(at  rien  entreprendre , 
qu^il  demeura  tranquille  au  milieu  de 
(on  armée  ,  fans  armes,  &  même  fans 
bottes.  Rofny  &  les  autres  Chefs  , 
confternés  à  la  vue  du  péril  où  le  Roi 
alloit  s'enMger,  lui  témoignoient  par 
un  morne  mence  qu'ils  n'approuvoient 
point  une  démarche  fi  téméraire.  Rof- 
ny ,  plus  hardi  que  les  autres ,  ofa  le 
fupplier  de  ne  point  expofer  fa  per- 
fonne  à  un  danger ,  dont  tous  leurs 
efforts  ne  pourroient  le  garantir.  Voi- 
là ,  lui  répondit  le  Roi ,  un  difcours  de 
gens  qui  ont  peur  ;  je  ne  l'attendois 
pas.de  vous.  Kofny  piqué  de  cette 
réponfe,  répliqua  ;  Il  eft  vrai ,  Sire , 
Tome  m.  E 
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nous  avons  peur  ;  mais  ièulement  pour 
J  J^S.  vou-e  perfonoe»  qui  nous  eft  fi  cherê , 
que  s*il  vous  plaît  vous  retirer ,  &  nous 
commander  d'aller  pour  votre  fervice 
mourir  dans  cette  foret  de  piques, 
vous  reconnoitrez  que  nous  n'avons 
point  peur  pour  nos  vies ,  mais  pour  la 
vôtre.  Cette  repartie  toucha  le  Roi, 
mais  re  changea  point  (kréfolution, 
&  il  donna  fur  les  ennemis  »  malgré 
toutes  les  remontrances  qu'on  lui  pût 
(aire. 

Le  Duc  de  Parme  crânant  d'à* 
bord  que  le  Roi  ne  fut  foutenu  de 
toute  ùl  Cavalerie  4  commanda  à<  la 
fienne  de  ne  point  s'engager  ;  mais 
après  qu'il  fut  certain  du  nombre  de 
gens  à  qui  il  avoit  affaires,  il  donna  or- 
dre à  fa  Cavalerie  de  les  attaquer  de 
tous  côtés  ,.&  de  les  pouilèr  auffi  loin 

3u'il  feroit  ppfEble.  Ils  s'acquittèrent 
e  cet  ordre  ^vec  tant  de  fuccès ,  que 
la  troupe  du  Roi  fut  mife  en  déroute 
à  la  première  charge.  Ce  Prince  ne 
voulant  point  fe  laifIerenvpIopper,re- 
cula  jufqu'aux  hayes,qu'il  croyoitgar- 
.  nies  des  Arquebufiers  qu'il  y  avok 
laiiTés  ;  mais  la  plus  grande  partie  de 
ceux-ci,  foit  par  crainte,  foit  qu'ils 
euflent  voulu  profiter  de  l'avantage  de 
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quelques  ruîfleaux  (îtués  derrière  ces 
hayes,  avoîent  abondonné  leur  pre-  1/88. 
mier  pofte  ;  de  façon  que  le  Roi  y  ar- 
rivant tout  en  défordre,  criant,  charge^ 
efpérant  de  fe  rallier  à  la  faveur  dû 
grand  feu  qu'on  alloit  faire  fur  les  en- 
nemis. Mais  ceux-ci  n'entendant  tirer 
que  quelques  moufquetadfis ,  tombè- 
rent fur  le  Roi,  &  l'enfonçant  de  tous 
côtés ,  il  en  fallut  venir  aux  coups  de 
piftolet  &  d'épée.  Le  Roi  ne  perdit 
rien  defapréfence  d'efprit,&  quoiqu'il 
eût  reçu  un  coup  d'arquebufade  dans 
les  reins ,  il  ordonna  fa  retraite  avec 
une  prudence  que  fes  gens  lui  au- 
roient  fouhaitée  avant  ce  funefte  com- 
bat. Ayant  enfin  paffé  les  ruiflèaux ,  & 
rejoint  ks  Arquebufiers  il  fit  ferme. 
Le  Duc  de  Parme  voyant  quelque 
Cavalerie  fur  la  colline ,  manda  à  U 
fienne  de  revenir  ;  &  lorfqu'on  lui  re- 
procha cet  excès  de  prudence,  il  ré- 
Eondit  qu'il  avoit  cru  combattre  un 
.oi  &  non  un  avanturier  qui  s'expo- 
foit  atout. 

Lablefliire  de  ce  Prince  le  retînt  à 
peine  au  lit  quelques  jocu-s3  il  fe  croyoit 
obligé  de  réparer  par  quelque  aftioii 
d?éclat  la  honte  de  lever  le  fiége  de 
Rouen  :  il  continua  de  harceler  le 
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Duc  de  Parme ,  quoique  fon  armée  fc 
1^88.  fut  augmentée  de  toutes  les  troupes 
du  Duc  de  Mayenne.  Pour  leur  oppo- 
fer  un  nombre  a  peu  près  égal,  il  retira 
des  tranchées  de  Rouen  ce  qu'il  y 
avoit  laiflfé  de  Soldats,  quelque  peine 
qu'il  reflèntît  en  cette  occafion.  Alors 
il  préfenta  la  bataille  au  Général  £f« 
pagnoL  Le  Duc  de  Parme  fit  mine 
de  vouloir  l'accepter  ;  mais  voyant 
que  le  Roi,  comptant  fur  cette  réfo- 
lution,  négligeoit  de  garder  les  paila- 
ges,  après  quelques  efcarmouches, 
tourna  vers  Rouen,  &  entra  dans 
cette  Ville  avant  que  le  Roi  fût  en  étal 
de  s'y  oppofer, 

La  mancçuvre  du  Duc  de  Parme 

fut  admirée  de  tous  les  connoifleurs  ; 

&  Henri  fentant  bien  qu'on  lui  repro- 

cheroit  fa  trop  grande  fécyrité  devant 

un  ennemi  au0i  habile  que  celui  qu'il 

avoit  en  tête,  entreprit  de  le  battre  à 

quelque  prix  que  ce  fut  ;  mais  comme 

le  Duc  de  Parme  avoit  déj^  mis  la 

Seine  entre  fes  troupes  ^  celles  du 

Roi ,  çç  Prince  envoya  auffi  les  fiçn-* 

nés  en  quartier ,  en  les  difpofant  néan- 

moitié  de  façon,  qu'il  pouvoit  aifé* 

ment  le^  r^flembler,  &  tomber  fur 

r^nnemi,  aulli^tôt  que  FQCcafions'en 

^  prefenteroitt 
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Le  Duc  de  Mayenne  ne  pénétrant 
point  la  finefle  de  cette  difpofition  ^/SS. 
des  troupes  du  Roi ,  dit  au  Duc  de 
Parme  ,  que  l'on  n'avoit  plus  rien  à 
craindre  de  Heqri ,  &  que  l'on  pou-^ 
voit  étendre  farmée  autant  qu^on  le 
jugeroic  à  propos  pour  la  facilité  de  la 
fubiîftance.  Le  Général  Efpagnol,  qui 
fulvit  ce  confeil  »  eut  bientôt  lieu  d« 
s'en  repentir.  Le  Duc  de  Guifefutmis 
à  fon  ordinaire  à  la  tête  de  l'avant* 
garde  ;  auffi  fut-ce  de  fon  côté  que  le 
Koi  fe  propofa  d'attaquer  l'ennemi.  En 
peu  de  jours  il  eut  raflèmblé  huit  mille 
chevaux  &  vingt  mille  hommes  de 
pied, avec  lefquels  il  battit  non-feule- 
ment le  Duc  de  Guife  &  fon  avant- 
garde  ,  mais  encore  toutes  les  troupes 
que  le  Duc  de  Parme  conduifoit  en 
pcrfonne  au  fecours  despreiniers ,  & 
il  le  contraignit  de  pafler  prompte- 
ment  la  rivière  fur  un  pont  de  bateaux 
qu'il  avoit  fait  préparer  en  cas  d'acci» 
dent. 

Le  Duc  de  Parme  ,  dangereufc- 
ment  bleue  dans  ce  combat ,  fe  hâta 
de  gagner  Paris  à  grandes  journées , 
abandonnant  la  Normandie  au  Roi , 
qui  renvoya  une  féconde  fois  fes  trou- 
pes en  quartier.  Rofny   fe  retira  à 

E  ï\\ 
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Mantes ,  où  il  époufa   Madame  âe 
I J  8  8 .    Château-Pers.  Le  Roi  fe  trouvant  fans  ' 
argent ,  &  les  Suiflès  voulant  le  quit- 
ter ,  audi-bien  que  les  Anglois  &  les 
autres  troupes  étrangères ,  fe  vît  hors 
d'état   de  profiter  de  fes  fuccès;  & 
même  à  voir  la  méfintelligence  des 
Chefs  de  fon  armée  >  &  le  peu  de  zèle 
que  chacun  d'eux  témoignoit  avoir 
pour  fes  intérêts ,  on  auroit  cru  que 
fa  perte  étoit  prochaine  >  &  qu'il  M 
retireroit  d'autre  fruit  de  fes  viâoires^ 
que  celui  de  pouvoir  poflTéder  tran- 
quillement une  partie  de  la  Navarre, 
la  Principauté^de  Bearn,&  quelques 
autres  petites    Provinces    voifines  , 
abandonnant  tout  le  rçfte  du  Royau- 
'     me  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Guife 
fie  aux  Efpagnols. 

Ce  furent  les  vues  c  iverfes  des  en- 
nemis du  Roi,  qui  le  fauverent.  hcs 
Guifes  ,  feulement  attachés  au  Roi 
d'Efpagncpar  intérêt,  auroient  fou- 
halte  de  pouvoir  fe  paflèr  de  fes  fe- 
cours ,  &  s'établir  une  fortune  indé- 
pendante de  fa  puiflance.  Philippes 
n'avoit  aucun  motif  qui  le  déterminât 
à  aimer  les  Princes  Lorrains;  &  s'ils 
ne  confentoient  pas  en  (a  faveur  au 
démerhbreijieot  du  Royaume  deFran- 
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ce  /.il  lui  importoit  peu  que  la:  Cour-^ 
ronne  tombât  où  fur  leur  tête ,  ou  fur  i  jS  j*. 
celle  de  Henri.  Etant  même  obligé 
de  les  féconder  de  fe^'troupeis,  & 
d'épaifer  fes  Finance^  poxit  les  m'aitt' 
temr,  il  lui  auroit  été  plus  avautgeux 
de  reconnoîtrè  tout  d'un  coup  pour 
Roi  de  France,  cetei  qu'il  n^appelloît 
encore  que  le  Prince  de  Bëarn.  Il  avoir 
tout  lieu  de  fe  promettre  beaucoup  de 
la  reconnoiflance  de  Henri ,  qui  eût 
préféré  la  ceflîon  de  quelques  Provin- 
ces de  la  France  à  la  fituation  où  il  (e  . 
trouvoit  alors,  toujours  les  armes  à 
la  main ,  &  expofè  à  perdre  en  un  joui? 
le  fruit  de  plufîcurs  années  de  guerre 
&  de  fuccès.  L'un  &  l'autre  parti 
crurent  donc  devoir  faire  des  propofi-' 
rions  au  Roi  :  elles  fe  réduiCrent  à  peu 
près  aux  mêmes  conditions ,  qui  furent 
de  fe  faire  Catholique^,  &  de  céder  la 
Bourgogne  &  la  Bretagne.  Le  Roi 
d'Efoagne  demandoit  ces  deux  gran- 
des rrovinces  pour  lui-même.  Le  Duc 
de  Mayenne  vouloit  être  reconnu  Sou- 
verain de  la  première ,  &  le  Duc  Mer- 
cœur  prétendoit  qu'on  lui  cédât  la  fé- 
conde* 

Pendant  que  les  principaux  entre- 
mis, du  Roi  lui  faifoiênt  entendre  qu'il 

Eiv 
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ne  s'accommoderoient  avec  lui  qu'V 
ij;'88,  ces  conditions,  les  Catholiques  de 
'  fon  armée  complotèrent  de  fe  retirer 
tous  enfemble ,  &  de  fe  donner  à  la 
Ligue ,  fi  dans  un  certain  temps  il  n'em- 
braflbit  hautement-  la  Religion  Ro- 
maine. Les  Huguenots  inftruits  de 
cette  réfolutibn,  en  formèrent  une 
femblable  ,  qui  fut  de  quitter  le  Roi 
auditôt  que  ce  Prince  fe  feroit  fait 
Catholique. 

Henri  n'ignoroit  aucunes  circonf- 
'  tances  de  ces  complots.  Cependant  il 
lui  étoit  edentiel  ae  paroître  les  laiffer 
ignorer,  &  de  faire  femblant  d'être 
content  de  ceux  mêmes  dont  il  avoit 
plus  de  fujet  de  fe  plaindre.  Rofinr 
^toit  le  feul  qu'il  ofât  rendre  dépou- 
taire  de  fes  chagrins;  parce  que  dé 
tant  d'hommes  armés  pour  fa  défen* 
fe ,  il  étpit  prefque  le  feul  qui  lui  fût 
véritablement  dévoué.  Par  fon  moyen 
il  raflembla  quelque  argent,  pava  une 
partie  de  ce  qu'il  devoir  aux  STuifiès» 
Çc  par-là  il  les  retint  à  fon  fèrvice. 

Rofny  reçut  en  ce  temps-là  un  nou- 
veau fujet  de  mécontentement;  on  lui 
refufa  le  Gouvernement  de  la  Ville 
d'Epernay ,  &  il  fe  retira  encore  une 
fois  dans  fes  Terres  j  où  il  demeura^ 
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tranquille ,  jufqu'à  ce  que  le  Roî  vou-  ' 
lant  s'oppoler  a  une  nouvelle  armée  ijS^S» 
que  le  Duc  de  Parme  (e  préparoit  à 
ramener  en  France ,  manda  auprès  de 
fa  perfonne  les  principaux  Seigneurs 
Proteftans.  Il  voulut  lurtout  s'affurer 
de  Rofny ,  qui  fous  jirétexte  de  fe  faire 
guérir  d'un  coup  de  piftolet  qu'il  avoit 
reçu  dans  la  bouche,  refufoit  de  lui 
rendre  aucun  fervice ,  ne  cachant 
point  à  fes  amis  particuliers  que  le 
défaut  de  reconnoiflànce  du  Roî, 
après  avoir  répandu  fon  fang ,  &  s'être 
donné  tant  de  peine  pour  fan  fer- 
vice  ,  l'avoit  entièrement  détaché  des 
intérêts  d'un  Prince  qui  n'accordoit 
fes  bienfaits  qu'à  ceux  qui  ofoient  Iç 
menacer. 

Cependant  ramené  par  quelques 
politeflès  de  la  part  de  Henri ,  le  Ba- 
ron aflembla  environ  cinquante  che^» 
vaux ,  &  courut  fur  les  chemins  de 
Dreux ,  de  Mantes  &  de  Paris ,  arrê  - 
tant  tous  ceux  qui  venoîent  de  la  Ca- 
pitale >  pour  apprendre  d'eux  ce  qui 
î'y  pafloit ,  &  de  quel  œil  les  Pari- 
fiens  regardoient  alors  le  Duc  de 
Mayenne.  Ce  fut  dans  une  de  ces 
courfes  que  le  Baron  de  Rofny  fit  un 
butin ,  où  il  fe  trouva  un  papier  comte- 
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nant  le  projet  d'une  nouvelle  Ligue 
f^  rf    ^^^^^  1^  ï^oî  d'Efpagne,  les  Ducs  de 
Mayenne  &  de  Mercceur,  &  plufieurs 
Grands  du  Royaume ,  dont  Henri  ne 
fe  défioit  en  aucune  façon.  Rofny  ne 
balança  plus  à  aller  trouver  fon  Roi  : 
il  le  joignit  à  Compiégne ,  &  lui  re- 
mît les  papiers  qui  lui  étoient  tombés 
entre  les  mains ,  fur  lefquels  le  Roi 
prit  fes  mefures  pour  déranger  le  pro- 
m— — i  jet  des  Ligueurs» 
"TTT'      Le  Roi  revit  Rofny  avec  plaifir ,  Se 
^^^*    lui  demanda  les  conleils  fur  ce  qu'il 
fuUé^Tar^iê  ^voit  à  faire ,.  pour  fe  tirer  de  la  fitua- 
Boi  fur   fatîon  fâcheufe  où  il  fetrouvoit  alors. 
Religion,      environné  d'ennemis   découverts  & 
caches ,  prefque  fans  amis, fans  argent 
&  fans  troupes.  On  me  propofe ,  lui  dît 
le  Roi,  pour  remède  à  tant  de  maux , 
de  changer  de, Religion»  Alors  le  Duc 
de  Mayenne  &  les  plus  obftinés  de 
Ligueurs  fe  foumettront ,.  fi  j'en  veux 
croire  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
me  follicitent  au  fujet  du  changement 
dont  je  vous  parle.  II  ajouta  que  dé- 
férant peu  à  leurs  avis  ,  il  ne  vouloit 
fe  régler  que  fur  fes  confeils;  qu'il  lui 
donnoit  du  temps  pour  y  pcnfer,  & 

Su'ille  prioît  de  lui  parler  avec  fa  pru- 
ence  &  (a  fîacçrité  ordinaires.  Le 
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Baron  connoifloit  mieux  que  perfonne 
ies  véritables  intérêts  de  fon  Maître,.  IJ5>3 
&  ie^  îftconvéniens  qui  s'olïroient,foit 
qu'ij  fe  fît  Catholique,  foit  qu'il  s'ob- 
ffinât  à  ne  point  chaneer  de  Religion. 
Le  Baron  craignoit  Dieu ,  mais  il  ai- 
moît  fou  Roi.  Il  fut  quelques  jours 
fans  lui  donner  de  réponfe;  mais  après 
avoir  mûrement  réfléchi  fur  ce  qu'il 
avoit  à  lui  dire,  il  le  vint  trouver,  & 
s'étant  mis  à  fes  genoux ,  il  lui  parla 
aînfi  :  »  De  tous  ceux  qui  vous  parlent  jg^^^ 
»  de  paix ,  Sire ,  pas  un  feul  ne  la  fou-  Royahi. 
»  haite.  Le  trouble  &  le  défordre  con- 
»  viennent  mieux  à  des  gens  qui  veu- 
»  lent  feulement  (e  rendre  néceflaires, 
»  Vous  avez  contre  vous  le  Pape  » 
»  l'Empereur ,  le  Roi  d'Efpaghe ,  les 
«Ducs  de  Mayenne  &  de  Mercoeur,. 
»  le  Cardinal  de  Bourbon ,  le  Comtes 
»  de  Soiflbn  ^  &  prefque  tous  les 
3» grands  Seigneurs  Catholiques,  qui 
»  trouvent  dans  la  Religion  que  vous 
»  fuivez  un  fpécieux  prétexte  pour  {& 
»  joindre  à  vos  ennemis.  Contre  tanc 
»  d'adverfaires  Votre  Majeflé  n'a  pour 
»  Elle  que  fon  courage  >  &  les  re- 
»  venus  de  quelques  provinces  ruî- 
»  nées  par  les  Soldats  mêmes  qu'elles 
>  foht  fubfiileCf  Le  parti  contraire  ù 

EvJ 
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m  cTofir  da^oe  jour  <Ie  quelques*' 
«caes  de  tos  crexnres:  vos  Alliâ 
9  cQosBieaoeat  à  mouuei  moins  de 
9i£Se,&  les Pkocefians^  vous  fui* 
»veEK»  De  le  (oor  plus  qu'à  regret. 
y^Cepeaàaeoi  puais    Votre  Majefté 
9  Ti*a  eu  tant  de  6get  d^eJpérer  ;  il  eft 
s  pennis  en  coiains  cas  de  pénétrer 
9  dans  Pavenir,  &  on  découvre  aifé- 
S' ment  qu'il  ne  peut  que  vous  être  br 
»  Torable.  Le  norotm  de  vos  enne- 
»  ciis  eft  trop  ^and ,  pour  que  leurs 
3»  miérces  ne  foient  pas  divers  :  le  Roi 
s»  d*Efpagne  ne  peut  former  les  me- 
X  mes  pra/ets  que  le  Pape  :  le  Pon- 
aj  rife  ne  pcnfe  pas  comme  le  Duc  de 
s  ilfayenne  :  celui-ci  eft  jaloux  des 
9  Ducs  de  Guife  &  de  Mercœur  :   & 
y  les  Seigneurs  Cadioliques  de  leur 
j»parti  ne    confentiront  jamais  à  ce 
»  que  ceux-ci  (è  propofent  d'exécu- 
»  ter.  LaNobleflè  Françoife  nerecon- 
3>  noîtra  point  des  Cadets  de  la  Mai- 
a>fon  de  Lorraine  pour  fes  Souve- 
»  rains  ;  &  le  Duc  de  Mayenne  fouC- 
j>  frira-t-il,  qu*après  avoir  fupporté  fi 
»  long-temps  le  poids  des  afi&ires  d'un 
9  parti  fi  difficile  à  conduire  ,  on  le 
9  dépouille   de    fon    autorité ,  pour 
^  donner  la  Couronne  à  fon  ueveu  le 
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3»  Duc  deGuife?IIs  fe  brouilleront 
m  Sire»  (ajouta  le  Baron  de  Rofhy)  &  i  Jj^J> 
»vous  (èul  profiterez  de  leur  méfin* 
»  telligence  :  le  plus  foible  fe  jettera 
»  entre  vos  bras  ;  d'autres  fe  join- 
»  dront  à  lui  &  vous  rendront  le  plus 
j>  fort.  Les  refiburces  de  l'Etat  fe  trou- 
»  vant  alors  réunies ,  il  ne  fera  plus 
»  queftion  que  de  s'oppofer  auxétran-. 
3»gers,  (&  alors  on  en  viendra  aifé- 
»  ment  à  bout.  A  l'égard  du  change- 
»  ment  de  Religion  >  il  eft  certain  qu'il 
»  ne  pourrait  que  vous  être  avanta- 
a>geux,vos  ennemis  n'ayant  que  ce 
»  prétexte  pour  vous  faire  la  guerre» 
»  Mais,  Sire,  (continua  Rofny)c'eft: 
3»  à  vous  même  à  vous  confeiller  fur 
»  cet  article  important.  «  Le  Roi  re- 
mercia le  Baron  de  ce  qu'il  venoit 
de  lui  repréfenter ,  &  lui  dit  que  fa 
réfolution  étoit  prife  ;  qu'il  ne  fout 
friroit  point  que  perfonne  partageât 
avec  lui  le  Royaume  que  lui  avoient 
laifle  fes  Ancêtres;  &  qu'à  l'égard  de 
la  Religion ,  il  y  penferoit  encore. 

Dans  le  temps  que  lè  Roi  étoit  en- 
tièrement occupé  de  ce  qu'il  devoir 
faire  pour  concilier  les  intérêts  de  fa 
confcience  avec  ceux  de  fes  affaires  » 
on  lui  apprit  la  mort  du  Duc  de  Faci . 
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me ,  &  la  diflipation  de  fon  arm^e« 
^S93*  Par  cet  événement,  Henri  fè  voyoir 
délivré  du  plus  dangereux  de  fes  en- 
nemis, &  de  la  crainte  de  voir  fîtôt 
Hne  armée  d'étrangers  en  France,  Les 
Ligueurs ,  que  ce  coup  accabla,  crai- 
gnant de  fuccomber  enfin  fous  les  ef- 
forts d'un  Prince ,  que  la  fortune  pa- 
joifibit  favorifer  avec  tant  d'éclat, 
entreprirent  fur  fa  vie ,  &  envoyèrent 
des  aîlàffins  à  Mantes,  où  le  Roi.  étoit 
alors.  Ce  Prince  en  ayant  été  averti , 
fe  tint  fur  fes  gardes  ,.&  fir environner 
la  Ville  par  un  corps  de  troupes  An- 
gloifes ,  dont  il  connoiffoit  le  coura- 
ge &  la  fidélité.  Mais  comme  cette 
précaution  ne  pouvoit  le  garantît:  des 
coups  imprévus  d'un  traître ,  il  s'ou- 
vrit encore  à  Rofny  fur  les  inquiétu* 
des  que  lui  caufoit  ce  nouvel  attentat 
de  fes  ennemis.  Le  Baron  effrayé  du 
péril  de  fon  Maître ,  quelque  attache-  ' 
ment  qu'il  eût  pour  fa  Religion,  ne 
'  put  s'empêcher  de  lui  confeiUer  un 
changement  néceflaire,  &  de  s'ac- 
commoder enfin  à  la  façon  de  penfér 
des  plus  forts,  puifqu'il  n'y  avoit  que 
ce  moyen  pour  fauver  fa  vie ,  &  fe  ga- 
rantir de  leurs  fureurs.  Le  Roi  péné- 
tré de  ce  difcours  >  lui  répondit  (^ 
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fùh  avîs  étoit  bon  ;  mais  que  s'il  le  fui-  " 
voie ,  Turenne ,  la  Tremouille ,  &  tous    ^S93^ 
les   Proteftans  qui    lui  étoient  atta- 
chés, le  menaçoient  de  lui  faire  la 
guerre.  Ce   Prince  ajouta   d'un   air 
ému,  que  ce  feroit  là  le  plus  grand 
chagrin  de  fa  vie,  connoiflànt  bien? 
qu'il  nejpourroit  fe  réfoudre  à  combat- 
tre contre  des  gens  qui  avoient  paru 
jufques-là  fi  attachés  à  fa  fortune,  & 
à  répandre  les  reftes  du  même  fang 
qu'ils  avoient  li  fouvent  prodigué  pour 
fon  fervice.  Rofny  touché  jufqii'aux 
larmes  de  la  bonté  de  cœur  de  fon- 
Souverain ,  fe  jetta  à  fes  pieds ,  &  l'af- 
fura  que  fi  quelques-uns  de  la  nouvel- 
le Religion  ofoient  s'élever  contre- 
lui ,  fes  parens  >  fes  amis  &  lui-mê- 
me avec  plufieurs  autres  qui  étoient 
fincerement  attachés  à  fa  perfonne  » 
fçauroient  bien  les  Faire  rentrer  dans 
le  devoir ,  fans  qu'il  fût  obligé  de  fe  , 
compromettre  avec  eux.  En  même- 
temps  il  fupplia  le  Roi  de  ne^point  s'in- 
quiéter dès  vaines  menaces  de  Turen- 
ne &  de  la  Tremouille ,  &  de  penfer 
férieufement  à  ce  qu'il  devoit  faire  par 
rapport  à  la  Religion.  Le  Roi  IuL  or^ 
donna  de  fonder  là  defliis  fes  amis  ;  oe- 
il ailèmbla  de  fon  côté  pour  le  même^ 
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fujet  ceux  d'entre  les  Huguenots  qu'ii 
^S93*  croyoit  le  plus  attaches  à  fon  fer- 
vice. 
Le  Roi  cm  On  vouIut  même  que  le  Vicomte 
brafle  la  Re-  de  Turenoe  fe  trouvât  dans  ces  con- 
]lquc!^  '^^  férences ,  a«itant,pour  reconnoître  fes 
fentimens,  que  pour  l'attacher  davan- 
tage,  en  lui  témoignant  plus  de  con- 
fiance. Dupleffis  -  Mornay  ,  le  plus 
obftiné  &  le  plus  fçavant  des  Hugue- 
nots ,  fut  oppofé  à  Duperron ,  Evêque 
d'Evreux ,  un  des  plus  fameux  Théo- 
logiens des  Catholiques.  Le  Roi ,  qui 
s'étoit  fait  inftruire  depuis  quelque- 
temps  ,  voulut  être  préfent  à  quelques- 
unes  de  leurs  conférences.  Après  les 
avoir  entendus  l'un  &1  autre,  il  ne- 
balança  plus.à  changer  de  Religion  ; 
il  fit  abjuration  dans  l'Eglife  de  l'Ab- 
baye de  S.Denis  ,&  il  y  reçut l'ahK 
folution  avec  une  grande  cérémonie, 
&  un  concours  prodigieux  de  peuple. 
Les  habitans  même  de  Paris  s'y  ren- 
dirent en  fçule,  pour  voir  un  Prince 
dont  on  leur  avoit  raconté  tant  de 
merveilles,  &  dont  en  même-temps  on 
leur  avoit  dit  tant  de  mal.  Son  air  no- 
ble ,  libre  &  guerrier ,  joint  à  cette 
douceur  &  à  cette  gayeté  qui  l'ac- 
(ompagQoient  toujours,  lui  gagne^ 
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rent  ie  cœur  des  Parifîens.  Ils  s'écoienc  ! 
formé  de  ce  Pri  nce  des  idées  ridicules  ;  i  Jj* 
ils  croyoient  qu'il  avoitTair  d'un  Ty- 
ran »  &  gui  pis  eft  d'un  excommuniée 
Défabuies  »  ils  répandirent  des  larmes 
de  joie ,  &  formèrent  des  voeux  pouf 
fa  profpérité. 

Rofny ,  qui  étoit  près  du  Roi ,  le 
voyant  attendri  à  la  vue  de  cette  mul* 
titude  qui  pouÛbit  des  cris  de  joie, 
&  d'un  peuple  qu'on  lui  avoit  repré- 
fenté  fi  animé  contre  fa  perfonne ,  lui 
ait:  Eh  h'icn ,  Sire ,  voila  ces  gens  que 
ton  s*attachoit  à  vous  rcprcf enter  coiumc  Ecûnmn 
vos  plus  cruels  ennemis.  Ne  Jernblc-t'il  ^<y*^» 
pas  au  contraire  qriils  re^oyent  en  vous 
un  libérateur  &  un  père  ?  Le  Roi  pén&ré 
jiifqu'au  fond  du  coeur ,  eut  peine  à 
retenir  fes  larmes;  mais  la fatisfaâion 
étoit  mêlée  d'un  fentiment  doulou- 
reux, en  fongeànt  que  ce  même  peuple 
alloit  redevenir  fon  ennemi  aumtot 
qu'il  feroit  renfermé  dans  les  murailles 
de  Paris. 

Lorfque  le  Roi  eut  fait  abjuration     Négocîa- 
dàns  les  formes  entre  les  mains  de^*®"^,^*^{j; 
l'Archevêque  de  Bourges  »  les  accla-reddiaoa  ée 
mations  redoublèrent.  Plufieurs  Sei-^^***** 
gneurs  qui  s'étoient  éloignés  du  Roi 
par  rapport  à  la  Religion  «  fe  rendi- 
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'  rent auprès  de  fa  perfonne,'&  VafCnte^  ^ 
k  ^S95*  ^cnt  de  leur  iSdélité.  Quelques  Villes 
importantes  fuivirent  leUr  exemple; 
&  on  commença  à  traiter  de  la  reddî* 
tion  de  Rouen ,  la  plus*  confidéràbld 
des  Villes  de  France  après  Paris.  Le 
Comte  de  Villars  en  étoit  Gouver* 
Heur  ;  il  avoit  à  fés  ordres  des  troupes 
Bombreufes  &  agueries  &  d'excellen& 
Officiers,  outre  q«e  fa  Place  étoit 
extraordinaîrement  fortifiée  pour  ce 
temps-lâ,^&  qu'il  avoit  îui-itiême  une 
capacité  égale  à  fon  courage.  Comme 
Rofny  avoit  été  fon  ami ,  ce  fut  lui  que 
le  Roi  employa  pour  gagner  ce  Gou- 
verneur, rbomme  le  plus  obftiné  &  le 
plus  intraitable  de  fon  temps.  La  Fond 
qui  avoît  été  Maître  d'Hôtel  de  Rof^ 
ny ,  &  qui  l'étoit  alors  du  Gouverneur 
de  Rouen,  un  Abbé,  &  une  Dame  de 
cette  Ville ,  nommée  Madame  de  SI- 
miers,  furent  chargés  des  préliminai- 
res ;.&  quoique  les  Efpagnols,  par  leurs 
intrigues ,  s'efForçaflent  de  faire  naître. 
à  chaque  inftant  de  nouveaux  obfta- 
cles ,  &  que  le  Comte  de  Villars,-  na- 
turellement haut  &  défiant ,  rejettât 
les  propofitîons  les  plus  raifonnables , 
Rofny  fe  conduifit  avec  tant  de  pru- 
dence &  de  circonfpeâion,  que  toiir 


Ces  les  difficultés  fe  trouvèrent  furmon-  ! 
tées,  &  les  conditions  réglées  de  part    lS93* 
&  d'audre.  Enfin  le  Comte  de  ViUars  » 
après  avoir  été  fur  le  point  de  tout 
rompre ,  parce  qu'il  foupçonnoit  Rof- 
nyd'en  vouloir  à  fa  vie,  confentità* 
figner  le  traité ,  &  à  fe  déclarer  fervi- 
teiu:  du  Roi.  Il  donna  rendez-vous    . 
pour  le  lendemain  dans  la   grande 
place  de  l'Abbaye  de  Saint  Ouen  aa  ' 
Baron  de  Rofny .  Il  s'y  trouva  accom- 
pagné des  principaux  Officiers  de  la 
garnifon„&  d'une  foule  de  peuple  ^ 
charmé  de  fe  voir  enfin  fous  la  domi-^ 
nation  de  fonRoi  légitime. 

Rofny  ayant  paru  dans  la  pliace ,- ir  iRoucn  ( 
pçrça  U  foule,  avec  pçine ,  &  s'appro-  {^|jj^^'2 
cha  du  Comte  de  Villafs  :  celui-ci  lerRoi. 
falua  &  lui  demanda  l'Ecfiarpe  blan-' 
che,  qui  étoit  l'enfeigne  des  Roya*^ 
liftes,  :  Le  Barocv  en  avoit  une  dans 
fa  poche  qu'il  lui  préfenta.  Le  Comte 
s^en  étant  orné  fur  le  champ  ^  s'écria^ 
d'un  ton  brufque  qui  lui  étoit  ordi- 
naire :  Allons  morbitu  ^  la  Ligue  ejl^  que 
chacun  cric  >  vive  le  Roi.  A  peine  eut-îf 
achevé,  que  l'air  retentit  de  mille  cris 
de  joie,  &  toutes  les  cloches  de  la  Vil-, 
le  fonnerent  à  la  fois.  A  ce  fignal  un., 
bruit  plus  guerrier  fe  fit  entendre  ;  le 
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canon  de  la  Ville, des  Forts,  celui 
^S93»    des  Vàiflèaux  qui  fe  trouvèrent  dans 
le  Port ,  tous  enlemble  tirèrent  avec 
tant  de  fracas ,  que  ce  bruit  mêlé  avec 
celui  des  arquebufes  &  autres  armes  à 
feu ,  ât  trembler  toutes  les  mai(ons  de 
la  Ville ,  &  fut  entendu  des  environs 
de  Paris  même,  où  Von  étoit  dans 
l'attente  de  ce  grand  évenennent.  Les 
Habitans  de  Rouen   voulant  témoi* 
gner  le  pl^ifir  qu'ils  reflèntoient  de  fil 
voir  fous  Tobéiflance  de  leur  vrai  Roi, . 
firent  préfent  au  Baron  de  Rofny  d'un 
buffet  de  vaiflèlle  d'argent  doré;  il  le 
reçut  &  le  présenta  au  Roi,  lui  laif* 
jTànt  la  liberté  d'en  gratifier  celui  qud 
SaMajefté  jugeroit  à  propos.  Henfl 
charmé  de  ce  défintérefTement ,  non 
feulement  voulut  que  Rofny  gardât 
le  buffet ,  mais  ajouta  à  ce  préfent  un 
autre  de  trois  mille  écus  d'or. 

Tous  les  bons  François  fe  réjoui- 
rent de  l'heureux  fuccès  de  Rofny  ;  & 
le  Cardinal  de  Bourbon,  que  quel- 
ques nouveaux  mécontens  avoient  eu 
l'idée  de  mettre  à  la  tête  d'un  tiers 
parti ,  &  de  proclamer  Roi ,  lui  écrivît 
pour  le  prier  de  venir  recevoir  de 
nouveaux  témoignages  de  fa  fidélité 
envers  leur  commun  Maître.  Il  étoit 
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d  Vi  mérét  de  Henri  d'être  en  bonne  l_ 

intelligence  avec  le  Cardinal  de Bour •  i  r  o  5. 
bon;  &  celui-ci  avoit  des  fujets  de 
plainte ,  fur  lefquels  Rofny  eut  ordre 
de  le  fatisfaire.  Après  s'être  acquitté 
de  cette  commiflion  »  il  fe  rendit  au 
camp  devant  Laon  >  que  le  Roi  tenoit 
affiégé.  Rofny  étoit  ainfi  tour  à  tour 
négociateur  &  guerrier,  félon  que  les 
intérêts  de  fon  Maître  l'exigeoient, 
Laon  fe  rendit  malgré  les  efforts  du 
Duc  de  Mayenne  ;  &  Rofny  n'ayant 
plus  rien  à  faire  dans  l'armée ,  fut  en- 
voyé vers  le  Duc  de  Bouillon. 

C'étoit  ce  Vicomte  de  Turenne  Conduite 
qui  avoit  fi  fouvent  ofé  entrer  en  con-  5!^^Jl^'^'^^  *• 
currence  avec  le  Roi  même ,  dans  le 
tems  que  ce  Prince  n'étoit  encore  que 
Roi  de  Navarre.  Une  haute  naîflan- 
ce ,  des  alliances  illuftres ,  de  grands 
biens  ,  beaucoup  d'efprit ,  un  grand 
génie  pour  la  guerre  &  plus  encore 
pour  le  cabinet ,  de  l'adrefTe  à  former 
une  intrigue  fans  fe  compromettre  our 
vertement,  fes  liaifons  étroites  avec 
les  plus  grands  Seigneurs  du  Royau- 
mel,  tout  cela  le  rendoit  redoutable  i 
&  Henri,  par  un  excès  de  générofité  > 
Tavoit  mis  en  âat  de  devenir  plus 
danger^u):  •  en  le  mariant  avec  Ctiar^  * 
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lotte  de  la  Mark.Princeffe  Souveraine 
ISJP3^    de  Bouillon,  de  Sedan,  &  de  quel* 
.  ques  autres  places ,.  qui  par  leur  ntua- 
tion  fur  les  frontières  de  Liège ,  & 
des  Pays  occupés  par  les  Efpagnols, 
mettoient  leur  Maître  à  portée  d^être 
fecouru  dans  le  befoinpar  plufieurs 
Puiflànces  à  la  fois.  Celle  du  Duc  de 
Bouillon  en  étoit  plus  formidable  5  on 
jme  paflèra  ce  mot ,  qui  femble  con- 
venir feulement  aux  grands  Potentats, 
&  non  à  un  fi  petit  Souverain ,  fi  Ton 
confidere  ,  outre  ce  que  j'ai  déjà  dit , 
la  fituation  du  Roi^  preflé  de  tous  cô- 
tés par  des  ennemis  Ci  redoutables.  Il 
avoit  d'autant  plus  fujet  de  fe  plaindre 
du  Duc  de  Bouillon ,  que  depuis  qu'il 
ctoît  Prince  de  Sedan,  il  n'avoit- ai- 
dé le  Roi ,  ni  de  fa  perfonne ,  ni  d'ar- 
gent ,  ni  de  troupes ,  quoiqu'il  en  eût 
alors  de  fort  belles.  Turenne  fembloit 
Vouloirmêmefefouftraireentierement 
de  fa  dépendance,  &  agrandir  fes  petits 
Etats ,  à  la  faveur  des  troubles ,  pour 
tî*ancher  enfuite  de  l'égal  avec  les 
Puiflances  voifines  :  projets  auffi  con* 
fprmes  à  fon  humeur  altiere ,  &  à  fon 
cgradere  ambitieux,  qu'ils  étoient  au- 
deflus  de  fes  forces.  Il  croyoit  en  ren- 
4tQ  l'exécution   plus  facile ,. en  fe 
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déclarant   Chef  d'une  République^, 
qu'il   mettoit  dans  la  tête  des  Hu-    ÏS93^ 
guenots  de  former  au  milieu  de  la 
France. 

Mais  toutes  ces  çrandesîdées  s'éva-  ,  -    ^.^ 

,      ^  ^  •    •  ^     j     Rouît  trait* 

nouMrent,  par  la  mort  précipitée  aeaveçiiii.j  / 

Charlotte  de  la  Mark  fa  femme.  Au 
lieu  de  fonger  à  acquérir  de  nouveavix 
Etats ,  il  fe  vit  forcé  de  défendre  les 
fiens  contre  les  prétentions  des  légi'- 
times  héritiers  ae  Charlotte,  qui  ré- 
clamoient  fa  fucceffion.  Il  s'adrefla 
donc  au  Roi,  &  le  pria  deyouloîr  bien 
le  protéger  contre  fes  ennemis.  Ce 
Prince  lui  envoya  Rofny,  avec  ordre 
de  Taflurer  de  fa  bonne  volonté,  mais 
de  reconnoître  en  même-temps  quels 
étoient  fes  fentimens^  Le  Duc  de 
Bouillon,  qui  pou  voit  pafler  pour  le 
plus  orgueilleux  de  tous  les  hommes 
après  le  Maréchal  de  Biron ,  reçut 
Kofny  comme  un  Ambafladeur  que  le 
Roi  de  France  lui  envoyoit.  Rofny 
s'en  étonna ,  &  craignant  de  rifquer 
quelque  chofe  de  la, dignité  de  fon 
Maître,  en  parla  au  Duc  de  Bouillon , 
&  le  pria  de  le  traiter  feulement  com- 
me un  homme  qui  venoit  de  la  part  de 
leur  Maître  commun. 

Cet  avis  ne  changea  rien  à  la  iaçon 
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d'agir  du  Duc; il  continua  de  prodl*^ 
^S98*  ^er  les  honneurs  au  Baron ,  &.ceU 
Economies  d'une  façon  à  choquer  ce  Seigneur  i 
RgyUs.  tant  il  trouvoit  d'oftentation  &  de  fot- 
te  vanité  dans  la  condition  de  ce  petit 
Souverain ,  qui  réellement  ne  l'étoit 
plus  depuis  la  mort  de  fa  femme.  Ro& 
ny  fut  bien  plus  mécontent  despropo^ 
fitions  qu'on  lui  fit  à  Sedan.  Le  Duc 
ne  lui  parla  de  rien  moins  que  de  dé^ 
clarer  la  guerre  au  Roi  d'Efpagne  » 
promettant  de  fon  côté  d'attaquer  Lu* 
xembourg  »  avec  d'autant  plus  de  fuc* 
ces ,  quMl  avoit  dés  intelligences  dans 
les  principales  Villes  de  ce  Duché.  Il 
fe  flatoit  auflS  d'attirer  quelques-unt 
des  Souverains  d'Allemagne,  dont  la 
plupart  étoient  (  par  feu  fa  femme  feu- 
lement) fes  parens  ou  fes  alliés.  A 
ces  avances  du  Duc  de  Bouillon ,  on 
fe  feroit  aifément  iniaginé  qu'il  avoit 
fur  pied  des  forces  conndérablés.  Mais 
Rofny  reconnut  bientôt  que  le  Duc 
étoit  toujours  le  même,  formant  de 
grands  projets,  &  ne  fe  mettant  en  état 
de  rien  exécuter.  Reconnoillant  donc 
le  faux  des  idées  de  Turenne ,  il  lui  *. 
propofa  d'envoyer  quelques  troupes 
au  Roi ,  pour  l'aider  à  diflîper  les  ret 
tes  de  la  Ligue.,  &  qu'on  penferoit   ^ 

enfuite  j 
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enfuke  à  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  i 
éam  leur  propre  pays.  Alors  c^  grand  i  y  o  5 , 
f  rince ,  qui  menaçoit  d'envahir  le 
Luxembourg  en  une  feule  campagne  « 
&  de  faire  trembler  l'Efpagne ,  avou4 
qu'il  avoir  à  peine  aflèz  defold^  pour 
garder  fon  petit  Etat ,  autant  menacé 
par  les  Ligueurs ,  que  par  tant  d'autres 
ennemis  qui  l'environnoient.  Ainfi 
Rofny  s'en  retourna  fans  rien  faire, 
ftché  d'avoir  entrepris  un  voyage  auflî 
inutile  aux  intérêts  du  Roi  fon  Maître, 
&  qui  lui  faifoit  connoître  plus  qu'au- 
paravant que  le  Duc  de  Bouillon  ne 
cherchoit  dans  tous  ces  troubles  que 
fon  propre  intérêt  :  ce  qui  n'eft  que 
trop  ordinaire  dans  les  cnefs  de  parti. 
Le  Roi  en  porta  le  même  jugement , 
&  peut-être  lui  en  auroit-il  témoigné 
fon  chagrin  .files  heureufes  nouvelles 
de  la  reddition  de  Poitiers ,  de  Laon  & 
de  plufieur^  autres  Villes,  n'étpi^t 
venues  1(9  diftraire.  :.^^  ^ 

Tant  de  Villes  qui  fe  foumettoîent  Bofny  triîtc 
l€9  unes  par  force,  &  les  autres  ^ar  «^vec  u  Du- 
•perfuafion .  ou  par  devoir,  commeh-  cuift.*** 
^erpot  à  clonner  de  l'inquiétude  aux 
Ouifes.  Le  Duc  de  Mayenne  avoit  déjà 
fait  faire  quelques  proportions  d'ac- 
commodement i  mais  il  traînoit  les 
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chofesen  longueur,  efpérant  tôufbiiri 
'  JP  3  •    quelque  retour  favorable.  La  Ducheflè 
de  Guife  »  mère  du  Duc  de  ce  nom  « 
n'approuvant  point  des  lenteurs  qui 
pouvoient  leur  nuire  dans  peu,  s'a-^- 
drefTa  elle-même  auRoi  oour  fon  fils. 
Ce  Prince  chargea  Ton  Chancelier  8c 
quelques  autres  de  traiter  avec  la  Da«» 
chefie  ;  mais  trop  exaâs  obferva^emt 
de  vaines  formalités ,  ils  fatiguèrent  fà 
patience  ;  &  cette  Dame  pria  le  koi 
de  vouloir  charger  le  Baron  de  Rofny 
de  traiter  avec  elle.  Celui-ci  y  coih 
Economies  fentit  d'autant  plus  volontiers,  que  ta 
HojûUt,       Duchefle  de  Guife  étoit  fa  proche  pa- 
rente. Par  rapport  à  cette  Dame,  il  y 
avoit  peu  de  chofes  à  terminer  ;  mais 
le  Duc  fon  fils  »  fans  compter  plufieurs 
autres  places  confidérables,  étoit  maî- 
tre de  Reims  ;  l'étendue  de  cette  Vil- 
le ,  fes  richeflès ,  fon  commerce  ^  Id 
nombre  de  fes  habitans,  la  rendpient 
très-confidérable  dans  un  tems  oii  l'on 
faifoit  cas  de  la  moindre  bicoque* 
Aiîifi  Rofny  fe  fit  une  gloire  de  mettre 
la  dernière  main  à  un  traité  qui  deve^ 
noit  fi  avantageux  à  fon  Maître  >'  & 
qui  le  rendoit  Souverain  paifîbté  dé 
tout  le  pays  qui  fepare  la  capitale  df 
France  nYec  les  Frontière  des  Paysf 
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Bas.  Il  fe  rendit  donc  auprès  de  Ma- 
dame de  Guife ,  &  fe  hâta  de  conclure»  i  yp  5 . 
paflant  légèrement  fur  les  mêmes 
points  qui  avoient  arrêté  fi  long-tems 
le  lent  &  formalifte  Chancelier. 
.  Le  Duc  de  Mayenne  étoic  lui*mê>- 
me  plus  preiTé  que  jamais  de  terminer 
fon  accommodement.  Les  Habitans 
de  Reims  lafles  de  fa  domination  ,  6c 
k  voulant  délivrer  de  cette  nombreu- 
fe  garnifon  qui  fubfiftoit  à  leurs  dé- 
pens ,  efpérant  d'ailleurs  obtenir  des 
immunités  &  de  nouveaux  privilèges, 
s'ils  fe  rendoient  d'eux-mêmes  au  Roi, 
commencèrent  à  s'aflembler  entr'eux. 
S'affermiflànt  davantage  dans  leur  ré*- 
folution ,  à  mefure  qu'elle  étoit  ap- 
prouvé^  d'une  plus  grand  nombre,  ils 
«'^enhardirent  jufqu'à  placer  des  corps 
de  garde  la  nuit  dans  les  places  de  la 
Ville ,  &  le  jour  dans  les  tours  &  fur 
les  portes. 

Le  Duc  de  Guife  inflruit  de  ces 
mouvemens ,  &  craignant  avec  ra^fon 
que  les  Habitans  de  Reims  ne  s'affu*^ 
raiTent  de  ik  perfonne ,  pour  fe  rendre 
encore  plus  agréables  au  Roi ,  écrivit 
par  un  Courier  exprès  à  la  Ducheflè 
fa  mère  ^,  de  terminer  avec  Rofnyle 
plus  promptement  qu'il  fe  pourroir^ 

Fij 
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lui  alléguant  les  raifons  de  cet  empref- 
^S93*     fement.  Là  DucheflTe  fe  relâcha  donc 
fur  plu  (leurs  points  importons,  &  en- 
fin le  traité  fut  conclu.  On  accorda 
au  Duc,  entr'autres  conditions,   le 
Gouvernement  de   Provence,  aîorf 
pQfFcdé  par  le  Duc  d'Epernon,  qui 
refufoit  de  fe  foumettrç  au  Roi.  JLes 
Habitans  de  Reims  continuant  d'igno- 
rer  la  négociation  entamée  entr€  le 
iRoi  &  le  Duc  de  Gui  fe,  députèrent 
à  la  Cour  fix  des  principaux  de  leur 
.Ville;  &  ayant  appris  en  arrivant  que 
.leur  Gouverneur  traitoit  avec  Sa  Ma- 
jefté,ils  la  fupplierent  par  l'entremife 
de  Rofny,  de  ne  rien  accorder  au  Duc 
par  rapport  à  la  rédudion  de  la  Ville 
de  Reims ,  qui  venoit  d'elle-même  fe 
foumettre  au  Roi,&  l'aflurer  de  fon 
obéiflance. 
Soiimifnon      Rofny  ne  manqua  pas  de  s'acquît- 
G  irc  m'^n--  ^^^  ^^  ^^^^^  commiffion  ,&  redit  exac-* 
gccpar  Ko^-  tement  au  Roi  tout  ce  dont  les  Dépu* 
»»y»      ^      tés  de  Reims  l'avoient  chargé.  Ce 
Prince  en   témoigna    d'abord  beau* 
coup  de  joie.  Il  étoit  épuifè  de  gra- 
,   ces  &  d'argent,  ne  regagnant  fe^  Su- 
jets qu^à  forces  de  bienfaits.  Ceperi- 
.dant  le  Roi  réflécKiflant  fur  le  traité 
qu'il  avoit  entamé  avec  le  Duc  de 
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Mayenne,  panfa  un  moment,  en  fe 
frotaat  deux  ou  trois  fois  la  tête,  &  ^S93* 
dit  enfuite .  //  e/i  bUn  vrai  ^u^il  ny  a 
mn  dcji  volage  q-i  *unt  multitude  de  peur 
pic  ,  ni  qui  (e  porte  plutôt  à* une  extremis 
té  à  Cautre^  Le  Roi  fit  en  méme-cemps» 
quelques  tours  dans  fa  chambre  (ans 
parler;  puis  revenant  de  cette  rêve- 
rie »  il  demanda  à  Rofny  à  quel  point 
en  étoit  le  traité  avec  le  Duc  de  Gui^ 
fe.  Le  Baron  lui  répondit  qu'en  con- 
séquence des  ordres  réitérés  de  Sa  Ma-^ 
jeué ,  il  l'avoit  fïgné  >  fans  croire  avoir 
liea  fait  qui  pût  lui  déplaire.  Auffina-^ 
fe[  vous  fait ,  repartit  le  .Roi  ;  puifque 
les  chofts  font  fi  avant  t  &  que  vous  y 
trpc^  engagé  ma  foi  &  ma  parole ,  je 
U  veux  obfirver  inviolablement.  Cepen- 
^nt  il  ordonna  qu'on  fît  venir  lesr 
Députés  de  Reims.  II  les  remercia  de 
leur  bonne  volonté ,  leur  accorda  plu- 
fieurs  grâces,  &  après  les  avoir  ren- 
voya ,  il  ratifia  le  traité  fait  avec  le 
Duc  de  Guife;  &  lorfque  ce  Seigneur 
lui  futpréfenté,  il  le  reçut  avec  autant 
d'ouverture  &  de  confiance ,  que  s'il 
n'avoit  jamais  cefle  de  lui  être  attaché. 
Il  l'aflîira  que  loin  de  fe  fouvenir  de  fa 
rébellion ,  il  vouloit  à  Tavenh:  lui  fçr- 
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'  vir  de  père, ayant  autrefois  beaucoup 
^  J55'    aimé  lè  (îen. 

Le  Duc  de  Guife  étant  à  Paris  « 
continua  de  vivre  avec  le  peuple  dans 
une  familiarité  extraordinaire.  Un  jour 

Su'il  faifoit  de  grandes  révérences  à 
eux  Bourgeoife^  qui  fe  trouvoientfur 
fon  pafiage ,  une  d'elles  lui  cria  >  va^ 
va  y  nous  n^ avons  quêfairt  de  ces  rivcren* 
€€s;c€U€sdê$ùnpir€  hmsûfit fût  manger 
du  chien  ,  du  chai  &  dé  IkJ&uris  ,  nous 
tiavonspas  envie  de  nce^mencer»  * 

Si  le  Roi  donna  tant  de  témoignage^ 
de  fa  bonne  volonté  au  Duc  de  Gui- 
fe, les  ennemis  de  Rofny  fe  fignale^ 
rent  à  l'envi  contre  lui  en  cette  occa- 
fion.  Ils  Taccuferent  hautement  d'a- 
voir tout  facrifié  à  fort  attachement 
pour  la  Duchefle  de  Guife  fa  pareil* 
te,  &  d'avoir  fait  acheter  au  Roi  un 
des  plus  beaux  Gouvememens  de  fes 
Etats,&  une  Ville  qui  offroit  de  fe  ren- 
dre d'elle-même.  Rofny  fe  crut  obligé 
de  faire  fon  apologie**  ;  il  la  préfen- 
ta  au  Roi  ;  &  ce  Prince  crut  ne  pou* 
voir  mieux  le  juftifier  aux  yçux  du  Pu- 

*  Pierre  de  l'Etoile ,  Journal  de  Henri  IV. 

^^^  Oa  la  trouve  toute  entière  dans  fesM^aoî- 


bile  j  qu'en  l'employant  à  depouvel- 
W  Jiegociations  »  &  en  l'admettant 
enfin  dans  le  Conifeil  de  Guerre  &  des 
Finances  9  dont  Tes  ennemis  «'efiforn 
çoient  depuis  long-tems  de  lui  fermées 
l'entrée.  Ce  fut  lui  que  le  Prince 
chargea  auifi  d'éclairer  de  près  lacQû*. 
duite  du  Comte  de  Solfions ,  qui  s'é^. 
toit  retiré  de  la  Cour,  &  de  détachée 
le  Prince  de  Conti  des  intérêts  du 
premier^ 

Le  Roi  cependant  continuoit  de 
faire  la  guerre ,  toujours  avec  le  mê- 
me courage ,  mais  non  pas  avec  là 
même  fortune;  &  le ]>uc,de  Mayen* 
ne.>  qui  avoit  raflèmblé  la  meillçure 
partie  de  Tes  forces  dan^  la  Bourgo? 

5 ne  &  dans  la  Franche-Çomté ,  le  rér, 
ui/it  fouvent  à  prendre  le  parti  de  la 
retraite.  Il  fe  réfolut  même  à  laiflèr 
quelque-tems  ces  provinces ,  pour  al- 
ler au  fecours  de  Calais  que  les  Ef« 
pagnols  affiégeoient.  Ce  Prince  pafÇt 
par  Moret,  Bourg  qui  appartenoit  à 
Rofny.  Etonné  d'y  voir  le  Baron,  il 
lui  demanda  la  caufe  de  fa  retraite  du 
Confeil.  Celui-ci  lui  ayant  rendu 
compte  des  défagrémens  que  lui 
avoient  caufés  les  principaux  de  ceuTC 
qui  le  coiçpofoiçnt  :  Je  vois  bien,  çc  qtu 
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c*€fi^  dit  le  Roi  ;  ca  gf.ns-l\  ne  veulent 

^S93*  fer/onne  fui/atmi  pareiculiêremene,  ni 

Bemamiu  fui  m*affcclionn€ paffionntmtnt . . .  Niais 

UjmUu       î/j  ^^g  beau  faire  \  carplui  ils  vous  mon-* 

iftront  dt  haine  &  d*envie  de  tous  reçu*» 

1er ,  eam  plus  ils  accroijfent  mon  amitié 

envers  vous^  &  le  difir  que  j* ai  devons 

mvaneer  ;  mais  prenons paûenct^tolerons 

Us  mauvais  aujji  bien  que  les  bons  ;  en'* 

£ore  ne  Jfai^-je  fi  mefervam  des  uns  6t 

des  autres  ij^en  aurai  aJ[e[pour  riparcr 

h  defo^dre  de  mes  affaires. 

C'eft  ainfi  que  le  Roi  daima  coik* 
Ibler  Rofny,  &  augmenter  tes  efpé^ 
rances.  Il  le  quitta  auflitôt  après ,  & 
ne  le  revit  que  pour  lui  propoier  d'al- 
ler en  Âmbaflade  en  Angleterre»  où 
le  Duc  de  Bouillon  étoit  alor$«  Le 
Baron  repréfenta  au  Roi ,  que  Téloi- 

5ner  de  la  Cour,  c'étoit  lui  faire  cé- 
er  le  champ  de  bataille  à  fes  enne- 
tnis,  qui  ne  manqueroient  pas  de  pro-* 
£ter  de  fon  abfence  pour  le  décré* 
diter  dans  fon  efprit.  Henri  fe  rendit 
\,  fes  raifons,  &  l'Ambaflade  (îit  remi- 
ie  à  un  autre  tems.  Le  Roi  alla  alors 
mettre  le  fiége  devant  la  Fere  :  la  pri- 
ie  de  cette  Ville  fut  fuivie  d'un  bien 
plus  grand  avantage ,  je  veux  dire  de 
la  more  du  Dug  de  Nemours ,  de  l'acr 
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commodément  du  Duc  de  Mayenne 
qui  fe  fournit  enfin  au  Roi ,  &  de  la 
réduâion  de  Touloufe ,  &  de  tout  ce      -5^-^  ^* 
qui  reftoit  des  Villes  de  France ,  qui 
tenoient  encore  pour  les  Ligueurs. 

Tant  de  profpérités    n'amollirent   LeRoifaw 

Îoint  le  courage  de  Henri ,  &  ce  grand  î^  gu^-rre 
Wnce,  ce  vrai  Roi  ayant  déclaré  U  ;i;;;^"»*^y* 
guerre  aux  Efpagnols ,  entra  dans  les 
Pays-Bas ,  &  mit  le  liège  devant  Arras. 
Par  la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui 
adminiftroient  alors  le^  Finances  de 
l'Etat»  Henri  fe  trouva    dépourvu 
de  tout  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  la 
continuation  du  iiége.  Il  en  éci'ivlt  a 
Rjofnys  &  fa  Lettre  mérite  d'être  rap-    • 
portée. 

Mon  a  m  r^  3>  Vous  fçavez  auflî-     lettre  ^w 
«bien  que  mes  autres  Serviteurs  j^^'**^^^'' 
.-  quel?  périls  &  hazards  j.'ai  courus ,  ^^1^^;^^'"' 
a»  par  quelles  peines  &  fati^a«3  il  m^a 
•j»  fallu  pafler  «  pour  garantir  ma  vie 
9  &  ma  dignité.  Cependant  toutes  ces 
»  iravcrfes  ne  m'ont  point  tant  affligé 
a»  ni  dépité  l'efprit  >    que  je  ne  ir,e 
»  Trouve   maintenant  chagrin  &   en- 
3^  nuyéde  me  voir  en  de  continuelles 
»  concradiûions  avec  mes  plus  auto- 
»  rifés  Serviteurs ,  Officiers  &  Goa- 
.3»  feillers  d'Etat,  JojfgUe  je,  vewxien- 
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»  treprendre  quelque  chofe  digne  d'un 
IS93'    *  généreux  courage,  &  de  ma  naif&nce 

»  &  qualité On  m'a  donné 

»  pour  certain ,  que  la  ruine  de  mes 
9  revenus  n'étoit  provenue  que  de  ce 
»  qu'un  feul  gouvemoit  les  Finances 
?»  avec  une  autorité  abfolue  ;  mais  les 
3»  huit  perfonnes  que  j'y  ai  mifes ,  ont 
9  bien  fait  pire  que  leurs  devanciers  ; 
•3»  ces  Meilleurs- là  &  cette  efirenée 
9»  qiïantité  d'Intendans  qui  fe  font 
»  fourrés  avec  eux  par  compère  &  par 
»  commère,  ont  bien  augmenté  les 
y*  grivelées ,  &  mangeant  le  cochon 
ar>  enfemble,  confômmé  plus  de  quinze 

»  cens  mille  écus '.  •  • 

3»  Or  je  veux  en  attendant  établir 
,j  »  quelque  mien  &  confident  Servi- 
3t»teur  parmi  eux,  que  j'autoriierai 
y>  peu  à  peu  ,  afin  qu'il  me  puifle  avér- 
ât» tir  de  ce  qui  fe  pafièra  dans  mon 
3>  Confeil ,  &  m'éclaircir  de  ce  que  je 
»  défire  de  fçavoir.  Or  ai-je ,  comme 
»  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  jette  les  yeux 
»  fur  vous ,  pour  m'en  fervir  en  cette 

»  Charge Je  ne  doute 

»  point  que  je  ne  reçoive  utilité  & 
»  contentement  de  votre  adminiftra- 
»  tion  ....  Je  veux  bien  vous  dire 
fi»^l'éuts  où  je  JBe  tcouve  sédutt^  qai 
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ii  eft  tel  >  que  je  me  trouve  proche  des  ' 

»  ennemis,  &  nVi  quafi  pas  un  che-    ^S9i* 

X»  val  pour  combattre ,  ni  un  harnois 

3>  complet  que  je   puiflTe    endoflèr  ; 

3»  mes   chemifes  font  toutes   déchî- 

9  rées  (a)\  mes  pourpoints  troués  ou 

»  coude  ;  ma  marmite    eft  fouvent 

»  renverfée ,  &  depuis  deux  jours  je 

a»  dîne  &  foupe  chez  les  uns  chez  les 

»  autres  ,   mes   pourvoyeurs    difant 

a»  n'avoir  plus  rien  pour  fournir  ma 

a?  table.  Panant   jugez  fî  je  mérite 

»  d'être  ainfi  traité,  &  fi  je  dois  plus 

».  long-tems  foufïrir  que  les  Financiers 

?»Tréforiers  me    faflent    mourir   de 

»faim,&  qu'eux  tiennent  des  tables 

.3»  friandes   &  bien  fervies  ;  que  ma 

»maifon  foit  pleine  de  néceffités,  & 

3»  les  leurs  de  richefTçs  &  d'opulen- 

a»  ce.  «  J*ai  rapporté    cette  Lettre  , 

parce  qu'étant .  dfe  la  propre  main  du 

A.oi ,  on  y  doit  ajouter  plus  de  foi , 

&  mieux  juger  de  la  confiance  qu'il 

(a)  Pitt'rt  de  TEtoile,  (^ans  Ton  Journal  du  Règne 
il^Henri  IV.-dit  avoir  vu  lui'  même  ce  Frince  jouer 
•^  Ufaulmç  ,  d>'4ii/èi  chemifis  toutes  déchirées  ûu» 
reins*  &  qu'il  etoît  h  deoué  d'argent  ,  qu'ayant  un 
îo«t^gùf(né  à  la  paume  loo  écus  qvi  éroitfst  fou  s  la 
«pnU  «  i^  l«s  /it  ramafïer:  &  lef  a^ant  mis  dàas 
fon  chapeau  ;  je  t'uns  bien  ceux  ci»  dit  \i  tout  haut  » 
mnné^mt  U^deroàerafâs  ,  tarilëiiê  fafif9HtpûS  jNir 


avoit  en  Rofny.  Je'iic'  cfois  pas  cf^aîf- 
'^X93*  leurs  qu'on  foit  fâché  de  voir  au  vr^i 
letrifte  état  où  fetrouVoifféduit  uft 
grand  Roi ,  &  la  modération  qu'il  té^ 
moignoit  à  l'égard  de  ceixX  qui  l'y 
avûient  réduit. 

'  Rofny  ne  manqua  pas  de  (e  rendre 
auprès  de  Henri,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  lui  accordât  la  Charge  de  Sur- 
intendant des  Finances ,  qu'il  défiroît 
depuis  long-tems.  Ce  fiit  la  coqnoif- 
fance  de  cette  ardeur  qiri  retint  le  Roî« 
•€e  Prince  eut  peur  que  Rofny  n'abu- 
sât comme  les  autres  du  dépôt  qui  luï 
feroit  confié.  Sa  colère  contre  fes  Tr^- 
fôriers  fe  calma  fitôt  qtfîKeut  reçu 
de  l'argent,    &  il  réfolur dé' 'mieux 
éprouver  le  Baron ,  avant  de  lui  re- 
•  mettre  l'adminiflration  de  fes*Fînân^ 
ces.  Rofny  en  arrivant  auprès  du  Roiy 
ne  jneflcntit  pas  un  médiocre- chagrin 
de  fon  changement;  mais  il  falhit  cé- 
der au  temps ,  &  fe  'charger  d'unt^ 
commiffion  auffi  défagréable  ,   que 
l'autre  auroît  été  avantageùfe. 
^ofnyeR     Le  Roi  avoit  une  feur  pnique  qtiHl, 
^^r  le  vouloir  marier.  Le  Comte  de  Spiflbns^ 
mriagc  de  afpiroit  depui's  long-tems  à  Fhonbeiur 
^«dameCa  ^  cette  alliaocc^ &  il  pouvoit  fe  fia- 
ter  d'être  aiiâé  de  h Pruicefif ; liitm'A 
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étoit  haï  du  Roi.  L'inégalité  &  la  bi- 
zarrerie de  fon  humeur  dvoîent  fait 
tiaîcre  cette  âVerfion  dans  VfLttiè  du 
Monarque ,  bon  Prince ,  qui  n'avoit 
jamais  pu  haïr,  même  Tes  ennemis.  La 

Îjauvreté  ejctrême  du  Comte  étoit  un 
econd  obftacle  à  cette  union.  Le  Roi 
avoir  jette  le^  yeux  fur  le  Prince  de 
JMontpenfier ,  autre  Amant  de  Mada- 
me ,  &  le  feùl  qui  fut  digne  d'elle. 
■Rofny  fut  donc  chargé  d^aller  déclarer 
k  là  Princeflè  la  volonté  du  Roi  fon 
firere ,  &  de  ta  déterminer  à  obéir.  II 
eut  d'autant  plus  de  peine  à  s'y  déter- 
miner» qu'il  avoit  lui-même  promis 
autrefois  à  Madame  de  favoriler  fon 
union  avec  le  Comte  de  Soiflpns , 
qu'il  lui  avoit  fait  accroire  qne  Je  Roi 
y  confentiroit ,  &  qu'il  avoit  enfin  r&- 
mis  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  des 
promeflTes  de  mariage  que  lès  deux 
Amans  s'étoient  réciproquement  foi- 
tes ,  au  lieu  de  les  leur  rendre  à  euTfr- 
mêmes  ,  comme  il  s'y  étoit  engagé 
expreâement. 

A  in  G  lorfque  le  Baron  propofa  à 
Madame  le  Prince  de  Montpenfier^ 
•elle  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  fait  de 
la  promefle  du  Comte  de  So^ifFons  & 
4e  kl  fie&De«^Kofôy  fut  obligé  de  lui 
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avouer  le  fait ,  &  la  Princefle  qui  étok 
2  jp  5  •  naturellement  violente,  s'emporta  cou* 
tre  lui  jufqu'aux  menaces*  Ce  fi^t  en 
vain  qu'il  lui  fît  une  longue  énumé- 
ratîon  des  défauts  &  des  fautes  du 
Comte  de  SoifTons  ;  il  ne  put  calmer 
fa  colère^  ni  diminuer  fon  amour;  elle 
lui  répondit  qu'il  ne  convenbit  pas  à 
un  petitGentIlhomme  comme  lui,dont 
le  plus  grand  honneur  étoit  d'avoir 
été  nourri  dans  la  maifon  de  fon  frère, 
de  parler  d'un  Prince  du  Sang  avec 
audi  peu  de  refpeâ ,  &  qu'il  eut  iL  fe 
retirer  promptement ,  n'ayant  aucune 
Téponfe  à  lui  faire. 

Rofny ,  qui  loin  d'avoir  P^4  f^is 
pouvoirs,  avoit  caché  à  laPrinçefîè 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  dans 
les  ordres  dont  il  étoît  chargé ,  irrité 
de  fe  voir  traité  de  la  forte  devant Ime 
compagnie  aflez  nombreufe ,  répliqua 
Etfoiiowitf*  i^ygç  yiyacité,  &  dit  à  Madame  que 
^"  *'"  ce  même  petit  Gentilhomme  Welle 
traitoit  ^vec  tant  de  hauteuK  &  de  mé- 
pris, îbrtoit  d'une  Maifon  alliée  à 
des  Rois  &  à  des  Princes  ;  qu'il  s'a- 
vouoit  ferviteur  d\i  Roi  fon  fre^rei., 
mais  qu'il  l'avoit  toujours  feryi  à  fos 
dépens  ;  &  que  Ipin  que  fa  famille  fût 
^Ugée  àç«Ue.<leBQuib«Oi  pM»f«Mi 
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d'entre  fes  Piinces  fubfîftoient  des 
biens  que  leur  avoient  rapporté  des  ^S39^ 
filles  de  fa  Maifon.  /lu  rcftc^Mador- 
mt ,  ajouta  le  Baron  ,/V  dois  vous  dirt 
que  fi  vous  ne  vous  conforme^  pas  aux 
volontés  du  RoirVous  dcvc^  vous  attendre 
a  vous  voir  retrancher  toutes  Uspenfions 
qu'il  vous  accorde;  &  alors  vous  n'aurai^ 
pas  fu jet  de  tant  miprifer  ceux  qm^rfont 
pas  aujourd'hui  autant  de  bien  quUn 
mfoieru  leurs  Ancêtres.  Madame  ayant 
répliqué  par  de  nouvelles  menaces  à 
«ne  Téponfe  fi  vive,  elle  fe  retira  & 
«'enferma  dans  Ton  cabinet  >  &  ^ofny 
fe  hâta  de  (onir  de  chez  une  Princeiïe 
fi  irritée.  Madame  fe  plaignit  amere-^ 
ment  au  Roi  de  la  hardieiTe  du  Ba- 
ron ;  &  ce  bon  Prince ,  qui  craignoit 
-que  le  défefpoir  ne  lui  fît  prendre 
•quelque  mauvais  parti,  écrivit  une 
Lettre  de  réprimande  à  Kofny ,  en  lui 
•ordonnant  de  demander  pardon  à  fa 
fceur  ;  ce  que  celui-ci  refufa  obftiné- 
^ment  de  faire ,  paroiffant  difpofé  à  iè 
retirer  du  fervice  d'un  Prince  capable 
de  défavouer  des.aâions  ordonnées 
par  lui-même. 

Le  mécontentement  de  Rofny  ne  .'^P^^T  «f 
fut  point  Ignore  du  Roi  ;  il  lui  écrivit  desFiBasicf» 
pour  r^ppaifer»  &  parut  vouloir  e»; 
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?fin,  Cnon  le  uiettreà  la  tête  de  fè$ 
.Ijpj,  Finances  «  du  moins  lui  afTurer  une 
des  prenfiieres  places  dans  le  Confeil  ; 
ce  qu'il  fit  enfin ,  après  avoir  balan- 
cé encore  qiielque-temps.  Caux  qui 
compofoient  le  Confeil  des  Finances  ^ 
reçurent  le  Baron  avec  des  apparencet 
de  joie  qui  furent  bientôt  démentief 
par  leurs  aâions.  Le  zèle  qu'il  fit  pa- 
roître  dabord»  ne  fervit  qu'à  les 
aliéner  davantage  ;  &  plus  le  Roi  lui 
donna  d'autotité  >  moins  il  trouva 
d'obéiilknce.  Us  cherchèrent  le  nloyeû 
d'indifpofer  toute  la  Cour  contre  luia; 
On  regarda  les  juftes  punitions  qu'il 
décernoit  contre  des  coupables^  com- 
me des  violences  exercées  fur  des  Su- 
{*ets  innôcens.  Les  Princes  du  Sang  & 
e  Connétable  fe  liguèrent  contre  lui, 
&  portèrent  leurs  plaintes  au  RoL 
Ainfi  lorfque  ce  Prince  le  vit  arriver 
avec  des  charrettes  chargées  d'argent, 
il  avoua  que  perfonne  encore  ne  lui 
,  en  avoît  tant  fourni  ;  mais  qu'il  lui 
ferviroit  de  peu,  puifqu'il  falloit  le 
rendr,e  aux  Princes  de  Montpenfier  & 
de  Soiflbns ,  au  Connétable ,  &  à  tant 
d'autres  qui  le  reclamoient.  Ils  le  re- 
clament injuftement ,  répliqua  Rofny  : 
fc  en  màne^temps  il  fit  çonnoître  uvl 
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fcoî  Pinjuftice  de  toutes  les  plaintes 

Ju^on  lui  avoir  faites.  Ce  Prince  en    IS9}^ 
èmeura  fi  fatisfait,  qu'il  fit  Un  grand 
préfent  au  Baron ,  &  lui  augmenta»  Tes 
penfions* 

Le  lendemain  Rofny  eut  à  efruyeif 
.  ée  nouvelles  traver fes.  Sancy  aimé  du 
Roi, à  caufe  des  grands  fervices  qu'il  Economia 
avoir  rendus  à  ce  Prince ,  ayant  e\x'Rojr*Uu 
ordre  de  payer  les  Suiflfes  de  l'armée 
chi  Roi ,  envoya  un  petit  billet  à  Rof- 
Hji  pour  lui  demândet  la  fomroe  né-* 
teffaire  à  ce  payement»  Rofny ,  qui 
âvoit  reçu  du  Roi  un  ordre  contraire  ^ 
trouva  celui  de  Sancy  fort  incivil ,  te 
le  lui  renvoya  avec  mépris.  Sancy  fe 

i)iqua ,  &  étant  allé  trouver  le  Roi ,  il 
ui  dit  tout  en  colefe  que  Rôfny  tran- 
choit  de  l'Empereur  dans  fa  maifon  ; 
qu'il  avoir  refufé  de  lui  donner  de 
l'argent  pour  les  SuifTes,  &  qu^iiant  là 
affisfurfts  caques  comme  unfingefurfon 
Mac ,  il  n'y  avoir  pas  moyen  de  rien 
tirer  de  lui.  Je  vois  bien  ce  que  c'f/7,  dît 
le  Roi  ,  on  ne  fera  jamais  las  d*accufer 
&  défaire  de  mauvais  offices  à  cet  homme 
là  ^  pour  ce  que  je  méfie  en  lui  ^  &  qu^il 
mefert  bien.  En  même-tems  il  l'envoya 
chercher.  Rofny  avoit  eu  foin  d'en- 
yoycMT  promptement  aux  Suiflès  l'ar- 
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f^ent  ordonné  par  le  Roi.  Ce  Manarqutf 
^  ^ ^  ^      atisfait  de  fe  voir  obéi,  applandit  au 
Baron  j  &  voyant  qae  Swcy  &  lui 
s'échaufibient  a  difpuicer  »  il  leur  dit  : 
Tout  beau»  tout  Beau  y  m  faut  plus  que 
vous  conte fiU^  ^finon  à.jjui  mieux  mt 
Jtrvira.  Rofny  répliqua  qu'il  i^e  vou^ 
loic  point  de  Sancy  pour  Maître ,  qudi 
c'étoit  bien  aflez  qu'il  le  reçut  pour; 
Compagnon.    Les  témoins  de  çett^ 
difpute  prévoyant  dès  lors  la  déca?, 
dence  de  Sancy,  ne  doutant  pas  qu^^ 
Rofny  ne  fe  vit  dans  peu  à  Id  tête  de, 
toutes  les  affaires.  ïl  eft  vrai  que  ce: 
Seigneur  y  feroit  plutôt  parvenu  fans 
fon  extrême  vivacité  qi|e  le  Roi  rer; 
doutoit  lui-même  ,  &  qui  fut  long- 
tems  un  obftacle  à  fon  avancement., 
que  Sa  Majefté  défiroit  d'autant  plus^ 
que  fes  aâ^ires  étoient  plus  mal  gour 
yernées. 

Rofny  efluya  dans  la  fuite  les  conr 
teftations  les  plus  vives  avec  Ut  gens 
du  Confeil  des  Finances.  Ceux-ci  liii 
répétoient  fans  celfe ,  que  les  Fiaan* 
ces  du  Roi  paroiffant  ii  immenfes  4 
un  homme  qui  n'avoit  jamais  vu  que 
le  revenu  de  fa*  Maifon ,  qu'elles  lui 
paroiflbient  inépuifables,  La  furprife 
d'Amiens  ayant  augmente  les  jaloux 


(les  contre  Rofiiy,  le  Roi  déclafa  qu'il  ' 
auroît  déformais  feul  le  maniement  1^^^%- 
des  Finances  qui  étoient  deftinées  au 
payement  de  Tarmée  chargée  de  re«. 
couvrer  une  place  fî  importance.  Ce^ 
pendant  il  ne  lui  accorda  pas  encore 
le  titre  de  Surintendant ,  fe  contenu 
tant  de  l'élever  peu  à  peu ,  pour  faire 
connoître  à  fes  ennemis  qu'il  étoit  di* 
gne  du  pofte  auquel  il  le  deftinoit. 
Amiens  tut  repris ,  &  tous  les  Officied 
de  l'armée  revinrent  de  ce  fiége ,  com- 
blant Rofny  de  louanges.  C'éroitla 
première  expédition  où  le  Roi  s'étoit 
vu  muni  de  tout  ce  qui  lui  avoit  été  né* 
ce0aire»  malgré  les  obftacles  que  cewç 
du  Confondes  Finances  avoient  tâché 
d*opj>ofer  à  la  vigilance  de  Rofny. 

ie  Roi  fatisfait  de  fes  fervices ,  &  LeRoîe#ii 
lui  trouvant  un  génie  également  pro-  fuite  Rofny 
pre  à  la  guerre  &  à  la  Finance ,  lui  ^;j;>^^- 
cromit  dès*lors  la  Charge  de  Grand  mauriase. 
Maître  de  l'Artillerie  ,  auflitôt  qu'il 
auroit  pu  trouver  pour  d'Eftrées  i  père 
de  la  oelle  Gabnelle,  qui  la  poflè* 
doit,  quelque  autre  place  plus  con*» 
venable  à  Ion  âge  &  à  ifes  talens.  La 
faveur  de  cette  Maîtreffe  fi  célèbre 
par  fa  rare  beauté,  &  par  la  conftan- 
i;e  du  Roi  »  commençoit  à  diminuer  « 
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!  &  par  conféquent  on  avoit  moins  d'é- 

^S93*  gards  pour  tout  ce  qui  lui  apparte- 
noit.  Le  Roi  travailloit  alors  à  faire 
cafler  fon  mariage  avec  Marguerite 
de  Valois ,  fœur  des  derniers  Rois,  Il 
regardoit  fon  divorce  comme  une 
chofe  faite  9  &  confultoit  déjà  Rofny 
fur  le  choix  qu'il  devoit  faire  d^une 
autre  femme.  En  repaflant  les  qualités 
de  toutes  celles  fur  qui  ce  Prince  pou- 
voir jetterJes  yeux,  le  Monarque  n'en 
trouvoit  pas  une  qui  pût  lui  plaire*  A 
force  de  s'échauffer  l'imagination ,  il 
fe  fentit  touché  plus  que  dé  coutume 
du  mérite  de  Gabrielle  d'Eftrées  ;  «c 
fe  trouvant  avec  un  confident  dont  il 
connoiflbit  la  difcrétiôn  :  Eh  >  que  di* 
re^-vous ,  lui  dit  le  Roi  après  avoir  un 

y  '  peu  lAvéy  fi  jt  vous  tn  nommt  une? 

Rofny  fe  douta  fur  le  champ  qui  ce 

1)ourroit  être  ;  mais  voulant  laifler  par* 
er  le  Roi ,  il  fit  femblant  de  l'ignorer. 
tU^U^l^  O  la  fine  bctt  que  vous  eus ,  s'écria  ce 
Prinée,  je  vois  bien  ùu  vous  en  voulei 
venir  p  enfaifant  ainfile  niais  &  rigno- 
rdnt  ;  car  vous  me  confejffere^  que  toutes 
Us  qualités  que  je  demande  dans  une ftm^ 
me^fc  trouvent  réunies  dans  ma  Mahreffe* 
Rofny  ne  paroiilant  pas  être  de  même 
avisi/^  me  garderai ,  rc^xïi  le  Roi» 
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ie  le  dln  à  ma  Maitreffi^  qui  vous  cn\ 
voudroii  du  mai.  Le  Monarque  pru-  1^9 3\ 
dent  garda  en  effet  là-defljs  un  fecret 
inviolable»  &  pria  Rofny  d'écrire  à  la 
Reine  Marguerite,  pour  la  fonder  fur 
le  projet  de  divorce  qu'il  avoit  formé* 
Le  Baron  ne  manqua  pas  d'obéir  ;  & 
la  Reine  voyant  bien  qu'il  falloit  fe 
foumettre  à  la  loi  du  plus  fort,  répon- 
dit que  le  Roi  en  uleroit  avec  elle 
comme  il  le  jugeroit  à  propos  ;  qu'el- 
le confeiitoît  à  tout  ce  qui  pouvoic 
procurer  fon  repos  &  celui  de  l'Etat, 
Le  Roi  ne  fongea  plus  alors  qu'à  ter- 
mmer  promptemçnt  cette  grande  affai- 
re, fans  néanmoins  négliger  la  guerre 
qu'il  avoit  à  foutenir  contre  les  Efpa- 
:gn6ls. 

Le  Baron  de  Rofny ,  qui  avoit  été      Rofny 
jufqu  alors  dans  les  bonnes  grî^ces  de  ^<»»«i'*  *vc« 
Gabrielle>   qu'on  nommoit  alors  ladEftroeîl 
Marquife  de  Monceaux ,  &  qui  étoit 
le  confident  de  fes  amours  avec  le 
Roi,  fe  brouilla  ouvertemet-t  avec 
elle ,  au  fujet  du  divorce  projette  en- 
cre Henri  &  Marguerite  de  Valois, 
Cette  Reine  înftruite  du  Ueifein  que 
Je  Roi  avoit  d'époufer  la  M4rquife  » 
écrivit  à  Rofny,  qj'étaar  née  fille  de 
France, (œur  &  femme  de  Rois,  Se 
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fe  voyant  feule  de  la  branche  des 
}S93*  Valois,  elle  vouloit  fignaler  fon  afifec- 
tion  pour  des  peuples  qu'ils  avoient  fi 
long-tems  gouvernés  ;  qu'elle  confen- 
toit  volontiers  à  la  diflblution  de  fon 
mariage,  pour  voir  le  Roi  donnera 
fon  peuple  des  Maîtres  légitimes  ; 
mais  jque  fi  le  Roi  avoit  envie  de  met- 
tre fur  f  jn  Trône  une  perfonned'auflî 
bafle  extraftion ,  &  d'une  conduite 
auflî  déréglée ,  loin  de  céder  fa  place , 
elle  redoubleroit  fes  eflForts  pour  s'y 
maintenir. 

Marguerite  de  Valois  avoit  écrit 
cette  Lettre,  fur  ce  qu'on  lui  avoit  rap- 
porté des  magnificences  qui  avoient 
été  faites  à  la  naiiïance  d'un  fils  dont 
ia  Marquife  de  Monceaux  venoit  d'ac- 
-  -       coucher.  Les  Partisans  de  cette  Favo- 
rite donnoient  hautement  à  cet  enfant  lé 
nom  de  fils  de  France,  en  ajoutant  que 
le  Roi  n'attendoit  que  la  diflblution 
de  fon  premier  mariage  pour  en  con- 
trader  un  fécond  avec  la  Marquîfe , 
jufques-làmême  qu'en  apportant  l'état 
de  la  dépenfe  qui  avoit  été  faite  au 
Baptême  d'Alexandre  Monfieur,  on  le 
qualifioit  d'Enfant  de  France.  Rofny , 
retint  l'ordonnance  qui  étoit  confor- 
tne  à  cet  état  •  &  en  expédia  une  autrç 


le  là  même  fomme  en  retranchant  la 
{ualité.  Ceux  qui  en  étoient  lespor-    ^591*' 
teurs  ,■  infifterent  beaucoup  fur  le  titre  . 
iefils  de  France ,  jufqu'à  ce  que  Rot 
av  impatienté  de  les  entendre  »  leur 
Cépodoit  brufquemment  :  jéHe^ ,  il  n^y 
U  peint   dç  fils  de  France.  Et  fur  le 
châm^',  fe  doutant  bien  que  ce  dif- 
CPOTS  feroit  rapporté  à  la  Marquife ,  & 
qu'elle  feroit  grand  bruit ,  Rofnv  alla 
prévenir  le  Roi ,  à  qui  pour  fe  jufxifieri 
il  détailla  les  inconvéniens  qui  pou^ 
Voient  réfulter  des  grand  airs  de  fa 
Maîtreflfe ,  &  des  bru  ts  qu'elle  faifoit 
tOurir  fur  les  enfans  &:  fur  fon  futur 
mariage.  Le  Roi  Técouta  avec  atten- 
tion ,  approuva  ce  qu'il  avoit  fait ,  & 
hii  ordonna  d'aller  voir  la  Maquife  » 
pour  l'appaifer  par  de  bonnes  raifons. 
Si  cela  nefuffit ,  ajouta  ce  Prince  ,/e. 
parlerai  eh  Maure,  &  non  pas  en'^Ser- 
viteur»  . 

'  Auflîtôt  que  la  Maîtrefle  du  Roi 
apperçut  Rofny  ,  elle  prit  un  vifage 
(evere,&  loin  de  recevoir  fes  excutea 
avec  politefle,  elle  lui  dit  d'un  ton  ai- 
gre, qu'il  ne  lui  feioit  pas  croire  com*» 
1me  au'Roî ,  que  le  blanc  étoît  noin 
Ho  ho.  Madame  ,  lui  répondit  Ro&  . 
nj ,  avec  fa  vivacité  -ùrdinaire ,  puijfu^ 
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vous  Jeprent'i  de  t et ic  façon  ,y<  voUÎ 
IJP5,    iûîfe  us  mains  ^  &  ht  Uijjcrai  pas  di 
fuirt  mon  devoir  pour  vos  colères.  Il  la 
ouitta  fort  frai  fatisfaîte  »  &  alla  ren* 
dre  compte  au  Roi  de  la  façon  dont 
la  Marquife  l'avoit  reçu.  Ce. Prince 
lui  dit  :  yene[  avec  moi ,  je  vous  jtrûi 
voir  que  les  femmes  ne  me poffedent pas  » 
&  que  je  fçai  maintenir  mes  Serviteurs. 
Son  carrofle  tardant  trop  à  venir  ,^il 
monta  dans  celui  de  Rofny  ,.&  fe  ren- 
dit chez  la  Marquife,  tenant  Rofny 
,  par  la  main.  Si-tôt  que  ce  Prince  Pap- 
perçut ,  il  lui  dit  :  Vois ,  Madame ,  hit 
vrai  Dieu!  quefi-ce  que  ceci? Par bUu 
/ en  jure  ^ fi  vous  continue^vos  façons  de 
faire,  que  vous  vous  trouverez  bien  éloi^ 
gnée  de  vos  e/perancts  !Ha  Dieu  !  s'écria 
Ta  Marquife  pénétrée  de  douleur  •  •  •  • 
fi  pavois  un  poignard  ^je  rtien  pert^wis 
le  cœur ,  afin  que  vous  y  vifiîe^  votre  tffi^ 
gicfi  bien  engrarée,  qu^il  m 'efi  impoJ^U 
del^en  effacer  qu*en  me  privant  de  iavie^- 
JEncore  fi  c^étoit  pour  quelque  belle  Da* 
pie,. ^. fi  cela  me  feroitM plus  fttppor^ 
table  ;  mais  de  me  gourmander  &  mena^ 
C4r ,  pour  jout'enit  un  de  vos  Valets  qui 
m* a  oj^anfè  plufieurs  fois  jufqu^è  totttê 
exuimifi.Ilne  mefautflmvvrtaprïs 
gant  de  di/graces£n  méme-tems  fondant 


en  larmes  elle  fe  jetta  fur  un  Ht ,-  don- 
nant toutes  les  marques  de  la  plus  vive  i  jp  3  « 
douleur.  D'abord  le  Roi  parut  tour 
çhé  de  fon  état  ;  mais  fe  remettant 
auflkôt  »  &comprAiant  'artifice  decci 
iMnége  de  Gahrielle ,  il  lui  dit  :  Par^ 
klêu  9  Aiétdamc ,  c^efi  trop  ;  je  vou  titm 
fêè^onvotiS  a  drtpi  à  tout  u  i^adinage. .  ^ 
jt  me  pajferois  muux  de  dix  Maurejfes^ 
eomme  vous  ,  que  d*wt  Serviteur  comme 
Imi  »  que  vohs  appelle:;^  Valet  en  mapre- 
fknee^  •  •  •  ceux  de  ma  Maifon  rtayatu 
pms  dédaigne  [alliance  de  laJienrH.  Suc 
cela  le  Roi  fort  irrité  voulut  fonir  ; 
siaiS'  la  Marquifc  craignant  qu'il  ne  fe 
llctcrm^in&t  taut'-à-  fait  à  la  quitter ,  (^ 
leva  &  courut  fe  jctter  à  fes  pie Js  pour 
le  retenir.  £lle  commença  alars  à  s'a* 
doucir  ;  die  fit  des  exclues  à  Rofny 
peur  le  terme  de  Valet ,  &  le  Roi  lui 
pardonna. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  contre  fa  Sa  querelle 
Maîtreflè  que  le  Roi  eût  à  foutenir  fon  ayec  k  bue 
Surintendant  des  Finances.  Le  Duc    ^^**'^"^'*' 
d'£^rQon  ^  fier  des  grands  titres  que 
la  faveur  du  feu  Roi  lui  avoit  procu- 
rés »  ofa  finfulter  en  plein  Confeil ,  à 
J'occafion  d'une  difpute  où  ils'agiiTok 
.des  intérêts  du  Roi.  Rofny  répondît 
Yiveioeat  au  Ducd!£fpernon.  (3e  Sei- 

Tome  1 1 L  G 
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gneur  »  le  plus  orgueilleux  detouslet 
^S93*    nommes ,  qui  avoit  ofé  fe  mefurer  au- 
trefois avec  le  Roi  lui-même  ,  répli- 
qua au  Baron  avec  tant  de  hauteur  , 
que  celui-ci    vouTut  tirer  l'épée  en 
plein  Confeil ,  pour  venger  cçt  outra- 
ge. On  les  fépara  ;  &  le  Roi  ayant  été 
informé  du  fujet  de  la  querelle ,  or* 
donna  aux  Courtifans  qui  lui  étoient 
le  plus  afFeftionnés,  d'aller  s'offrir  à 
Rofny.  Il  lui  écrivit  même  pour  l'afliv 
rer  de  fon  amitié ,  &  qu'il  lui  ferviroit 
de  fécond ,  s'il  enétoitbefoin.  LeDuc  ' 
d'Efpernon  voyant  bien  qu'il  n'étoit  \ 
plus  dans  le  tems  de  la  Ligue»  confen*  ' 
tit  à  une  réconciliation  :  Rofny  &  lui  * 
s'embraflerent.  * 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  les  Coun  i 
fupérieures  du  Royaume»  le  Clergé  i 
de  France ,  TUniverfité,  &  en  parti-  ( 
culier  la  Sorbonne ,  propoferent  dç  ( 
grandes  objedions  au  Roi  fur  la  plu-  I 

Ïart  des  Articles  de  l'Edit  deNantes,  \ 
Jn  de  ces  Anicles  accordoit  aux  Re-  i 
ligionnaires  de  France  ,  non-feule^ 
ment  le  droit  de  s'aflembler  entr'eux , 
maisencorede  recevoirdes  Etrangers 
dans  leurs  Synodes ,  &  de  fe  rendre 
çux-mêmes  aux  Synodes  étrangers. 
Lç  Parlement  de  Paris  fit  fes  rmon-r 
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ances  àce  fujet ,  &  il  fe  tint  une  Àh  1 
mblée  où  le  Roi  voulucimue  Rofny  j  j^  j« 
:  trouvât  avec  Bouillon  &  la  Tre- 
touille.  Du  Pleflîs-Mornay,  &  un 
rand  nombre  de  Miniftres  s'y  rendi- 
ïot  avec  eux.  Le  Duc  de  Bouillon 
le  Seigneur  de  la  Tremouille  appri* 
mt  avec  chagrin  que  Rofny  devoit 
re  de  leur  AJflTembîée.  Us  le  regar- 
)ient  comme  un  homme  entière- 
ent  dévoué  au  Roi ,  &  peu  propre 
(avorifer  leurs  prétentions.  Mef- 
nus  de  Mouy,  de  Clermont  &  de 
lime  Marie-du-Mont ,  qui  étoient 
ms  les  mêmes  difpofîtions  que  Rof- 
r^  lui  demandèrent  tout  haut,  s^il 
avoit  de  quoi  il  étoit  queftion  dans 
«te  Aflèmblée.  Le  Baron  feignant  de 
ignorer ,  répondit  que  non  ;  &  auffi* 
it  un  des  trois  qui  lui  faifoient  cette 
iterrogation,  lui  dit  qu'il  s'agiflToit  de 
'Axdcle  de  l'Edit  de  Nantes ,  par  le- 
juel  les  Religionnaires  de  Franco 
ouvoientrecevoir  desEtrangers  dans 
sors  Synodes ,  &  aller  eux-mêmes 
lies  Synodes  étrangers.  Il  ajout* 
cet  A  rticle  étoit  de  l'invention  du 
Kic  de  Bouillon  ,  qui  ayant  deflein 
faire  reconnoître  Sedan  pour  Fief 
l'Empire  »  vouloit  néanmoins  que 
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i^Titz  l^  antres  E^Lûes  des  RdîgWap 
c^â  d<£  France.  Le  Duc  de  BaoiUoa 

a*3.v;xr  fbnzic  le  we&Iade  k  Cftâredi* 
cl^2  Fcud£:ai.x«  liâ  TËiapire  ».  qu'à 

diipuQce  pax  les  Ducs  &  Pairs»  &  pas  i 
les  Mdréchaïuc  de  FFaoce.  Rofiiy  cM^ } 
ikauu en  ple&Be  Ai£emUw,k  fumfiti 
du  Duc  de  Bouitton  >  Se  ks  opinÎMft  ) 
ayant  é:é  recueuIies,rÂJtxcleeafUC&  ^ 
tion  ht  fuppriiné  avec  pUifieufliaiir  « 
ces,  &  le  Duc  de  BâuiUoa  défaillit  ^ 
coufours  Su  jec  du  Roî  dft  Franco. 

Ceue  a£Faire  caula  de  vives  inqi:\i4«  « 
rudes  àHenri^qui  craigQoic,ea  raéc^ior  ^ 
tentant  les  Catholiques  ou  tes.  Rjd£»  is 

Êionnaires ,  de  voir  renaître  d«}Stroark 
les  feniblables  à  ceux  qu'il  ^oitiflili 
tant  de  peine  à  calmer.  I^is  un  {loiili*^ 
vel  accident  vint  bient&t  e0acer  c#- 
idées  de  refprit  du  Kou  Gi^i|t(ML 
d'Eftréesmaunit,  &  laif&WRMdâ^ 
i^fjperé  de  ia  perte.  RofQyiit  tousièl^ 
efforts  pour  le  confoler  ;  mais  çomat^ 
il  n'alléguoit  que  des  r^ifons»  temèd^ 
peueSicacespourde  patreilsmaux,  'â^' 
nk  tong-tems  le  Roi  plongé  dsfit  M> 
d^vieur^  D'autres  Qntrepri4?«i}C^g24'^ 
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liCotï  avec  plus  de  fuccès.  Pour  lui - 
faireoublier  fa  première  MaîtreîTe ,  ils    '  S 9 i*^ 
kai  en  propoferent  une  féconde  ,  qui 
Ibc  Mademoifelie  d'Ëntragûes,  au(S 
belle  &  plus  fpiritueHe  que  la  Mar^ 

riife  de  Monceaux.  Elle  fe  conduîfît 
l'égard  du  Roi  avec  beaucoup  d^ar^ 
tificc ,  &  après  en  avoir  reçu  cent  mil- 
le écœ ,  elle  fe  fit  toujours  accompa- 
gner fi  fcropuleufement  par  Ion  père , 
M  par  quelque  autre  perfonne  de  fa 
&mille  ,*que  le  Roi  ne  pût  jamais  la 
voir  feule.  Sa  paffion  augmenta  à  me- 
fiire  qu'elle  trouva  plus  d'obftacles. 
Afiuré  par  la  Demoilelle, -qu'une  pro- 
fteflê  de  mariage  de  fa  part  éblouiroit 
fa  famille,  &  qu'elle  pourroit  alors  ^re 
tonte  à  lui  »  il  en  fit  une  ;  mais  réflé- 
thiflTant  fur  les  conféqnences  de  cette 
démarche,  ce  Prince  envoy  a  chercher 
Rofny. 

Lcirfqaele  Baron  l'aborda ,  Sa  Ma-    Hardicfle 
fcftéTenott  cette  promeffc  à  la  main.  p|^^,^/"^;  * 
Lifez ,  dit  ce  Pr*  -'ce  ,  en  la  donnant  à Rou 
Rofny  ;  en  même  rems  il  détourna  la 
ïéte,  comme  ayant  honte  lui-même 
de  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Je  ne  doute 
pas ,  ajouta  Henri ,  après  la  leâure 
que  le  Baron  venoit  de  faire  ,que  vous 
ne  dcfapprouviez  -cette  pr^TwlT; ,  & 
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le  don  des  cent  mille  écus  que  j'ai  fait 
Jj^3«  à  la  même  perfonne  ;  cependant  je 
veux  que  vbus  me  difiez  (incerement 
ce  que  vous  penfez.  Rofny  outré  delà 
foibleflè  de  Ton  Roi ,  &  ne  doutant 
*«^2#îr'"  poî^t  qu'on  ne  fît  un  jour  ufage  de  cet: 
te  fatale  promeflè;  me  promettez-vous, 
lui  dit-il ,  de  n'être  point  en  colère  ? 
Oui  >  répondit  le  Roi ,  je  vous  le  pro- 
mets. Alors  Rofny  déchira  récrit;^<!i«' 
là ,  <iit-il  àSaMajefté ,  t ufage  que  vous 
en  dcveifiire.  Henri  prit  en  bonne  part 
cette  vivacité  de  Roihy ,  &  fe  conten- 
ta de  le  traiter  de  fou. .  Il  eft  vrai  ,  Si* 
re ,  repi  it  il.,  jt  fuis  un  fou ,  &  voudrais 
t être  Ji  fort ,  que  je  le  Juffe  toutfeul  en 
France. 

Le  Roi  fit  fur  le  champ  une  autre 
promefle  ,  ou  du  moins  Rofny  le 
,  loupçonnaainfi,  &  la  donna  à  Made- 
moifelle  d'Entra^ues,avec  laguelle  ce 
Prince  pafla  pluneurs  jours  (ans  voir 
Rofny ,  ni  aucun  autre  de  fes  Courti- 
fans.  Mais  il  fallut  bientôt  penfer  à 
quitter  ces  nouveaux  plaifirs  ,  pour 
recommencer  la  guerre  contre  le  Uuc 
de  Savoye  ,  oui  s'apprêtoit  à  entrer 
dans  le  Dauphiné  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. J'ai  dit  plus  haut  que  le  Roi 
lavoit  accordé  la- Charge  de  Grand* 


Maître  de  l'Artillerie ,  au  père  de  la 
Ducheflè  de  Beaufon ,  Gentilhomme  ^  ^<3  ' 
peu  propre  à  remplir  les  fonâions 
d'une  Charge  fî  importante  »  &'qui  ne 
l'avoit  foUicitée  que  pour  jouir  des 
avantages  qu'elle  procure.  Les  raifons 
qui  avoient  déterminé  le  Roi  à  l'en  re« 
vêtir ,  ne  fubiiftoient  plus  depuis  la 
mort  de  ion  ancienne  Maîtrefle  ;  & 
tout  occupé  des  charmes  de  celle  qu'il 
venoit  d'acquérir,  il  auroit  volontiers 
retiré  la  Charge  de  Grand-Maître  des 
mains  d'un  homme  incapable  de  l'e- 
xercer >  pour  en  gratifier  Kofny  »dont 
il  connoillbit  les  taleps.  Il  arrive  ra« 
rement  qu'une  nouvelle  Favorite  fou- 
tienne  les  créatures  de  celle  qu'ell# 
remplace,  La  jeune  d'Entragues  par-* 
la  au  Roi  en  faveur  du  Baron  ;  &  c^ 
Prince  s'ouvrant  à  lui  là-deffus,  le 

Erîa  de  fe  contenter  de  l'emploi  de 
lieutenant  Général  fous  d'Eftrées, 
lui  promettant  d'éloigner  tellement 
ce  dernier  de  toutes  les  expéditions  ^ 
qu'il  recevroit  feul  tous  les  profits  & 
honneurs  attachés  à  la  dignité  de 
Grand-Maître.  Le  Baron  répondit 
qu'il  ne  fe  foumettroit  jamais  à  un 
nomme  aufli  difficile  à  contenter  que 
d'£ftrées«  &  ayeclequeUlfe  brouil* 
Giv 
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kîrok  fans  doute,  iin^  qall  eno^oît 
i\b2,  en  exercice.  LeRo4ie^iepia'dex:dct^ 
féponfe,  &  flTe^<]tta  quMl  neie  véi&Kh 
èswi  pas  Hon  frfus  à  dépouilier  de  fa 
Charge  un  lionime  qui  ïe  devoit  ea* 
éore  toucW.  Kofny  s^Kifûiiiâtra ,  Se 
Menrî  Toft  «A  ccAere  ^omve  lui  le  Mfi^ 

fait  g"a^<i'  '  MaîstMemêtMpretisntcecareâ^ 
i^A*!"n.rf*  debofHé^lui^««namfd,4oeFiî^^ 
'^'"  "*''  cepenfa'gu^euelfôtRofiif ,  dépuco»»' 
fidérabie  éamV'Êxsx  >  pomdaotta  pua- 
mîere  Charge  de  la  Fînanoe  ,  ne  de* 
voit  |>ascofHeiitir  volontiers  à  prea^ 
dre  une  Charge  iubalterne  dans  VA> 
tillerie ,  lui  for-tout  à  qui  te  Roi  avoir 
autrefois  promis  la  Grande-^Maitrife. 
Ayant  d^ailleurs  envie  delerécompeft- 
fèr  de  l'attachement  qu'il  avoit  tou- 
jours témoigné  pour  fes  intércta.il 
fit  offrir  de  grands  avantages  à  d'Ef- 
trées,en  échange  de  fa  Charge ;& 
^Si'9*  celui-ci  Tavant  cédée  de  bonne  grâce, 
Rofny  en  fut  revêtu&  allaJoger  àl'Ar- 
cenal.  Le  premier  ufage  qu'il  6t  de 
fon  autorité ,  fut  de  caflèr  près  de  cinq 
cens  Commis  d'Artillerie ,  qui  dé- 
voient leurs  places  àrleurs  proteftiofw» 
Il  ne  garda  que  des  g^s  de  mérite* 
ht  Baron  ^  Rtoiny  te  vk  ^ort  «f« 
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yêmi  de  quatre  Charges  importantes. 
Il  réuniflbit  celles  de  Grand- Maître    ij'pp* 
d'Artillerie ,  de  Surintendant  des  Fi« 
muices,  des  Bâtimens,  &  des  Fortifica^ 
tiens,  quis'étoienttrouvées  toutes  oc*  • 
capées  par  Tes  ennemis  particuliers ,  - 
dont  il  eut  l'avantage  de  trloo^er  en 
mémeiems. 

Cependant  la  guerre  de  Savoure ^^^  p^c  <!• 
qui  avoitoccafionné  fon  avancètnwit,|*J[^^^**"* 
n'eiK  point  de  lieu  alors.  Le  Duc  de  ' 
Saroye  croyant  trouver  mieux  fon  t 
compte  dans  une  négociation ,  fe  ren-  ^ 
dit  à  Fontainebleau ,  &  traita  lm-mè^> 
me  âveë  le  Roi.  Il  connoifibtt  Rofny  » 
&  Tabtifdmt  un  jour,  il  lui  demanda) 
ce  qu'il  vouloir  faire  de  tant  de  pièces  j 
'  de  canon  nouvellement  fondues.  Je  * 
veux  ,  lui  dit-il ,  prendre  Montme*  - 
lian.  Y  avez-^vous  été ,  reprit  le  Duc ,  - 
&  fçavez-vous  que  cette  rlace  eft  im« 
prenable  ?  Je  ne  le  croiispàs ,  repartit  -^ 
le  Baron;  &  fi  le  Roi  mon  Maître  )u«  ' 
geoit  à  propos  de  l'actatpier  avec  de 
bonne  artîtierie»  Votre  Aitelleconnol- 
troitqa'tln'eft  point  de  Place  qu'on  ne 
pat&jprendre.  Le  Dac  étoit  alors  en  ' 
dffininion  avec  le  Roi  pour  te  Marqui*^ 
fat  de  Salaces  ,  dont  d  «'étok  empara 
pm4tt(  34NI 4Mubles«  fii^v^qoel 
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Rofny  polTédoit  toute  la  coofiarice^e^ 
IS99*  Henri;  &  pour  le  gagner,. ce  Prince 
lui  envoya  fon  portrait  enrichi  de 
pierreries,  de  la  valeur  de  vingt  mille. 
écus.  Le  Baron  »  après  plufieurs  refus  » 
accepta  le  préfent  ;  mais  il  fit  voir  que 
fi  quelque  chofe  pouvoit  le  tenter; 
rien  n'étoit  capable  de  le  corrompie; 
il  perfifté  jufqu'à  la  fin  à  demander^la 
x^ilitution  du  Marquifat  de  Saluces, 
&  le  Duc  de  Savoye  n'eut  plus  d'autre 
reflburce»  que  de  tenter  de  l'exclure 
iles  Gonfeils  qui  dévoient fe  teniràfoa 
occafîon. 

Pour  y jéuflîr,il  obtint  que  le  Patriar* 
che  de  Conftantinople  >  alors  Nonce 
du  Pape  auprès  du  Koi,  fi^  reçu  dans 
ces  Gonfeils ,  comme  Miniftre  de  ce- 
lui qui  s'étoit  fait  médiateur  entre 
Henri  &  le  Duc  de  Savoye.  Rofny  s'y 
étant  rendu  fuivant  fa  coutume,  re- 
•marqua  que  tous  ceux  qui  le  compo- 
foient,  fe  mettoient  deux  à  deux ,  ou 
plufieurs  enfemble ,  délibérant  tour 
bas ,  &  allant  enfuite  rendre  compte 
au  Patriarche  de  Conftantinople  de 
ce  qu'ils  avoient  conclu.LeBaron  fùT'** 
pris  de  ce  procédé,  alloit  leur  en  de* 
mander*  la  caufe ,  ^orfque  l'un  d'eux" 
ratK>rdaiit d'un  air  emiaiac^^  irle.j^ri«r 
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de  prendre  en  bonne  part  le  mauvais  - 
compliment  qu'il  alloit  lui  faire.  Il    ^SS^^t 
dit  qu'étant  Huguenot ,  le  Patriarche 
ne  pouvoir  confentir  à  traiter  avec  lui;  » 

que  ce  Prélat  avoit  des  prétentions 
4laThiare»qu'une  telle  conduite  feroit 
évanouir  pour  jamais  ;  &  que  tout  I9 
Confeil  leprioit  d'avoir  cette  condet . 
cendance  pour  un  homme  •  •  •  Rofn^ 
ne  le  laifla  point  achever  ;  il  répondit 
qu'il  (e  retiroit  avec  plaifîr  pour  obli- 
ger M.  le  Nonce  ,•  &  pour  ne  point 
retarder  la  conclufîon  d'une  affaire 
aufli  importante  à  l'Etat  que  celle  qui 
s'alloit  traiter.  Il  fortit  en  effet  lur 
le  champ;  mais  ayasit  rencontré  le 
Roi  à  quelque  diftance ,  ce  Prince  lui 
demanda  où  il  alloit ,  &  pourquoi  il 
fortoit  du  Confeil.  Lui  en  ayant  rendu 
compte;  r^roar/ieç ,  lui  dit  le -Roi ,  & 
que  ceux  qui  ne  voudront  pas  vous  voir,^ 
fortent  eux-mêmes.  Le  Nonce  voyant 
revenir  Rofny,  fentit  bien  qu'il  n'étok 
plus  au  tems  où  le  Duc  de  Ne  vers  le 
mettoît  humblement  à  genoux  &  ré- 
pandoit  des  larn^^  pour  obtenir  d'un 
Pontife  înflexîbiWaDfolution  deHen* 
.  ri.  On  ne  conclut  rien  dans  cette  jour-  ^ 

née;  &  le  Roi  ayant  demandé  à  foci  ^ 

Tsvori»  quel  étoitlç  moyen  d«i  A;      '^  "^ 
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tJ9y*    Baron  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit 

2 n'a  reoToyer  le  Doc  de  Savoye  dans 
»  Etats ,  avec  une  efcoite  de  dix-huit 
ntlie  hommes  ;  &  que  fi  à  fon  arrivée 
il  n'accordoit  pas  une  (àdsfaâion  en* 
tiere ,  refcorte  alors  afliégeantla  meil- 
teure  de  lès  Places ,  içauroit  bien  le 
mettre  à  la  railbn»  Cet  avis ,  ou  da 
moins  ce  que  le  Baroti  vouloit  faire 
entendre  par-là  ,  étoit  ta  feule  chofe 
4]ui  put  réduire  le  Duc  de  Savoye  ; 
mais  le  Roi  fe  trouvoît*en  ce  rems^là 
4lans  des  difpofîtions  contraires  >  ft 
les  affaires  comîimerent  de  traîner  ea 
longueur.  La  diflblution  du  mariage 
du  Roi  avec  la  Reine  Marguerite 
<tant  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  Rof- 
ny  fut  occupé  avec  le  Connétable ,  & 
plufîeurs  autres ,  pour  conclure  celui 
ie  ce  Prince  avec  Marie  de  Médicis , 
^-que  llionneur  d'avoir  été  lafemnae  du 
plus  grand  de  tou§  les  Monarques  > 
&e  pût  (auver  dans  la  fuite  des  perfë- 
cutions  auffi  înjuftes  que  cruelles ,  que 
cette  Princefle  efluMa  après  ia  mort  de 
-(Km  mari,  ^ 

Guerre  con-  Toutes  ces  cérâiwnies  étant  acfc^ 
4reie  Dttcdi'fiéec ,  le  Roi  plus  mécontent  que  ja- 
••^•"•^     -ttaii<biDttc  déSavoyert'avaoça  jtft 
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^u'iLypn^où  la  plupart  des  G>iirti«  ' 
Uns  qui  feTorifoient  le  Duc  de  Sst-  ^SS9^ 
yoyc  ,  tâchèrent  de  le  retenir.  Cm 
Pnnce  lui-même  croyant  difliper  en» 
core  une  fois  i'orage^  ou  du  moine 
le  fufpendre  •  envoya  des  D^nités  ait 
Roi  «  pour  propoTer  les  accommode- 
mens  en  apparence  les  plus  con veoa^ 
blés.  Henri,  queiàixnmefoi  metcoîtà 
Tabri  détour  foupçon,croyott  trouver 
dans  les  autres  la  même  fincériré  &  hi 
même  candeur.  Il  écrivît  Lettres  for 
Lettres  àRo(ny,pour  lui  perfuader  que 
tout  ailoitfe  conclure  à  Pamiable  ,  & 
qu'il  pou  voit  ceflèr  ies  grands  préparai 
ti&.  LeRoienétoitfiperfuadé>qu'ii 
t'irrita  de  ce  que  le  Baron  continuoit 
de  faire  voiturer  des  canons ,  des  botH 
lecs,&  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour 
attaquer  des  Places.  Il  lui  écrivit  à  ce 
fujet  une  Lettre  plus  pre&noe  encore 
que  les  premières  ;  mais  Roûiy  ne  pre- 
nant point  le  change  »  continua  fes  ara- 
vaux  ,  &  lui  répondit  : 

»  Sire,  je  vous  fupplîe  trèshum- 
9  blement  de  me  paraonner ,  fi  je  coo- 
«nrarie  vos  opinions....  Je  içai  de 
»  fcience  certaine  que  M,  de  Savoye 

•  ne  veut  quecromper ,  <  à  quoi  béai»- 

•  coup  de  ceux  qp&  £>at  frà  de  voif  - 


i/8  Maximîitiek 

'  »  ne  lui  nuifent  pas)  •  •  «  C'eft  pouf^ 
^99*  «quoi  j'avancerai  toutes  chofes ,  & 
»  me  rendrai  près  de  vous  dans  quin- 
»  xe  jours ,  bien  muni  de  tout  ce  qu'il 
»  faut  pour  vous  empêcher  de  rece-- 
»  voir  ni  honte,  ni  dommage.  » 

Au  ftyle  fimple  de  cette  Lettre,  on 
reconnoît  que  l'ancien  langage  n'eft 
inintelligible  pour  nous,  quelorfque 
nos  Percs  vouloient  faire  de  belles 
phrafes.  Le  Roi  s'apperçut  enfin  de  la 
fourberie  du  Duc  de  Savoye  ;  il  vit 
que  tout  avoit  confpiré  à  le  tromper , 
&  que  fans  les  précautions  de  foa 
Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  il  auroit 
été  contraint  de  revenir  en  France ,  & 
de  fe  voir  la  duppe  d'unPrince  diffimu- 
Jé.  Ce  Monarque  irrité  écriv  t  fur  le 
champaRofny  :  »  Mon  ami, vous  avez 
30  bien  deviné  ;  car  Monfieur  de  Sa- 
a»  voye  fe  moque  de  nous  ;  partant , 
«  venez  en  diligence,  &  n'oubliez  rien 
a>  de  ce  qui  efl:  néceflairepour  luifaire 
»  fentir  la  perfidie.  » 

Jamais  Rofny  n'^voit  reçu  d'ordre 
•plus  agréable;  il  parut  tout-à-coup 
avec  un  train  nombreux  d'Artillerie  » 
&  on  réfolut  de  faire  quelqu'entre-^ 
prife  fur  Chambery  ;  mais  avant  d^em- 
l^oyer  laforceauvçrtet  oavottliit  e£; 
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(kycr  de  la  rufe  »  &  Rofny  chargea  • 
quelques* uns  des  Cens  de  taire  fauter  ^)99* 
une  des  portes  par  le  rtioyen  du  pé- 
tard. Le  Maréchal  de  Biron  qui  corn- 
mandoit  l'armée  fous  les  ordres  du 
Roi ,  avolt  déjà  formé  avec  le  Duc  de 
Savoye  cette  fameufe  intrigue  qui  lui 
Coûta  enfin  l'honneur  &  la  vie.  Il  aver« 
tit  le  Gouverneur  de  Chambery  de 
l^eure  où  l'on  devoit  exécuter  ren-r 
treprife  du  pétard.  Celui-ci  mit  auflî- 
tôt  fa  gamifon  fous  les  armes  ,  il  re- 
doubla les  gardes ,  garnit  les  murail- 
les &  les  tours  ;  enforte  qu'on  ne 
pouvoit  rien  tenter  qu'il  ne  le  décou^ 
vrît  à  l'inftant  :  fes  troupes  &  lui-mê« 
me  pafferent  la  nuit  en  cet  état  ;  mais 
voyant  paroitre  le  jour  >  ils  ne  doiîie- 
rent  point  que  les  ennemis  ne  les  euf- 
fent  apperçus.  Les  plus  avancés  rejoi- 
gnirent leurs  camarades ,  &  tous  en- 
lemble  allèrent  prendre  quelque  re* 
pos ,  laiflant  feulement  les  fentinelles 
ordinaires. 

Cependant  les  François  qui  s'é« 
toient  égarés  durant  la  nuit ,  fe  trou* 
verent  à  la  pointe  du  jour  à  peu  de  di(^ 
tance  de  Cnambery..Le  Maréchal  de 
Biron  vouloit  qu'on  s'^n  retournât  ; 
8Mi$1^0£ciei:  qasSiofoy  avoit  charge 
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I  $99*^  s*opiniâtrade_telle  forte ,  que  le  Maré- 
chal fut  obligé  de  céder,  &  de  s'appro* 
cher  de  Chambery,  Le  pétard  fut  auf- 
toc  appliqué  contre  une  des  portes* 
il  la  renverfa  ;  les  troupes  Françoifes 
entrèrent  dans  la  Ville  .  &  les  Sa- 
voyards eurent  à  peine  le  teins  de  fe 
retugier  dans  le  Château,  qu'ils  ren- 
dirent aux  premières  approches  du 
canon.  Ce  fuccès,  qu'on  devoit  feule- 
ment à  Tadivité  de  Kofny ,  caufa  d^ao-, 
tant  plus  de  chagrin  au  Maréchal  de 
BiroUjqu'ils'étoit  engagé  avec  le  Duc 
de  Savoyeà  lui  confier ChamberjTt 
&  à  fatiguer  de  telle  forte  les  troupes 
du  Roi ,  que  ce  Prince  fe*  verroit  con- 
traint de  lui  accorder  la  paix  ;  auffi  de? 
Suis  ce  moment  fut-il  ennemi  fecret  de 
wofny ,  &  il  ne  fongea  qu'à  le  faire  pé- 
rir en  différentes  occafions ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

.  Sîége  «'c  Cependant  le  Roi  s'étoit  déjà  em- 
Charbonnie-  paré  de  plufîeufs  Places  aflez  confidé-r 
rables.Il  vouIoitprendreMontnwlian, 
réputée  la  plus  forte  Place,  non-feule- 
ment de  celles  que  le  Duc  de  Savoye 
pofledoit,  mais  de  toute  l'Europe. 
^        Avant  que  d'y  parvenir ,  il  fallott  fe 
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mée  Charbonnières ,  donc  toutes  les 
fortifications  étoient affifes  fur  leroc,  m  i  ^  p, 
Texoeptioa  d'un  côté  difficile  à  décoo- 
vrir«  èc  contre  lequel  on  ne  {>ouvoi£ 
«nployer  le  canon ,  qu'en  le  tnui& 
portaat  au-deffixs  d'une  mafle  de  ro* 
diers  <c  de  montagnes.  Ro(ny  ayant 
reconnu  cet  endroit  durant  la  nuit ,  8c 
mant  fonde  avec  une  pique  l'étendue 
de  r^^ce  où  le  rempart  n'étoit  que 
de  terre  »  fit  élever  à  force  de  bras 
Qjç,  pièces  de  canon  jufques  fur  les 
tocùers  oppofes  ,  &  il  (çut  fi  bien  • 
les  couvrir  «  que  les  ennemis  n'en  * 

avoient  encore  auctme  connoiilance 
lorfque  le  Roi  arriva  avec  le  Comte 
de  iSoi&tis «la Guefle«& quelques-^ 
autres  Counifans. 

Henri  toujours  impétueux  voulut 
d'abord  qu'on  tirât.  Le  Grand  Maître 
lui  repr^enta  qu'il  attendoit  la  nuit 
pour  le  faire  avec  plus  d'avantage,par-» 
ce  que  les  ennemis  ignoroient  1  en^ 
droit  où  étoit  pofée  (a  batterie.  Le 
Comte  de  Soiflbns  &  les  autres  furent 
caufe  que  le  Roi  bfifla.  Rofny  différa 
tant  qu'il  pût  ,  jufqu^à  ce  que  Henri 
lui  ayantdit  en  colère  qu'il  prâendoît 
être  obéi ,  le  Baron  de  Rofiiy  fit  tU 
rer  fans.fuccès ,  parce  que  toute  cçtte 
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jeuneflê  qui  entouroit  le  Roi  voyant 
,  ^SSp*  que  Rofny  s'étoit  retiré  de  dépit ,  fe 
méloit  elle-même  d'ajufter  les  coups; 
ils  s*écrierent  que  rontii*oitfutun  roc 
audi  dur  que  par-tout  ailleurs,  &  re« 
vinrent  au  camp ,  perfuadés  que  le 
Grand-Maître  n'auroit  pas  meilleur 
marché  de  ce  côté^là  que  d'un  autre* 
Les  voyant  tous  dans  cette  prévention. 
&  que  Henri  leur  applaudilToit  ,  il 
promit  tout  haut  de  foumettre  la  Place 
au  Roi  pour  le  lendemain ,  &  s*en  rer 
0  tourna lur  le  champ  à  fa  batterie ,  dont 
il  trouva  deux  canons  démontés  par  les 
ennemie.  Il  remit  bientôt  tout  en  or« 
dre ,  &  fit  tirer  avec  tant  de  vigueur , 
qu'il  fit  taire  à  fôn  tour  la  batterie  de 
la  Ville. 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  revenir  le 
lendemain  avec  la  même  fuite  que  la 
veille.  Le  Grand-Maître  n'avoir  en- 
core rien  fait  aux  murailles  de  la  Pla- 
ce qui  pût  frapper  des  yeux  peu  con- 
noifleùrs.  On  lui  rappella  la  promef- 
le  du  Jour  précédent ,  &  plufieurs  s'en 
moquèrent.  Quelques-uns  ,  &  en- 
tr'autres  la  Guefle ,  dirent  au  Roi ,  en 
regardant  la  Place,  fi /étais  là-dedans^ 
t9«  ne  m^auroit  d'un  mois.  AlU[''Vous-^ 
tn  ,  leur  répondit  le  Baron ,  &  di^ 
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^^Mnjt  vous  fais  tous  pendre.  Le  Roi  (e  — ^™ 
prit  à  rire  db  cette  vivacité  ;  mais  dans  i  r^j^, 
le  moment  même  quelques  coups  de 
canon  ayant  fait  crouler  une  partie 
Confidérable  de  la  muraille  »  on  en* 
tendit  battre  la  chamade.  Si  la  furprife 
du  Roi  &  de  fes  Courtifans  fut  égale  % 
la  fatisfaâion  ne  fut  pas  la  même  ;  ce 
Prince  embraflaRofny,  &  les  autres 
furent  couverts  de  honte. 

Le  Lieutenant  de  la  Place  arriva  ; 
il  préfenta  les  conditions  que  le  Gou- 
verneur vouloit  obtenir.  Villeroy  & 
quelques-autres  que  le  Roi  avoir  char- 
gés de  cette  capitulation ,  étoient  d'^« 
vis  de  s'y  contormer.  Rofny  feul  s'y 
ôppoGi ,  &  prétendit  qu'en  les  accor* 
dant ,  on  faifoit  tort  à  la  gloire  de  fon 
Maître.  Villeroy  fui  repréfenta  que  Sa 
Majefté  vouloit  abfolument  la  fin  de 
ce  fiége  ,  pour  attaquer  Montmeliah  » 
&  qu'il  pourroii  arriver  que  ceux  dfe 
Charbonnières  l'arrêteroient  encore 
long-tems ,  fi  on  ne  leur  accordoit 
une  capitulation  honorable.  En  un 
mot,  il  lui  fit  entendre  que  cette  red- 
dition fi  prompte  étoit  plutôt  l'effet 
d'un  hazard  heureux,  que  la  crainte 
qu'on  avoit  eu  de  fa  batterie.  Le  Lieu* 
tenant  de  la  Place  les  confirmoit  tous 


^ 
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i  daas cette  idée,  il p«rloîtliaitt,&'me^ 

Mrop%  ™Çoîi  de  tenir  encore  InAgrtei»,  fi 
OB  le  renvo^ît  inécoacent.  Cenx  qiù 
râx>atoîeot,t(Mi)aiirs  fwévemft  coacr^ 
Rofuy  i  lui  répétoîent  ;  foogez-^y ,  te 
Roi  veut  finir  ,  on  ne  s'en  prendst 
qvL^k  vous.  Le  ficron  tira  un  papîa 
de  ft  poche,  écrivit  qndques  lignes  » 
ft  le  donnant  à  ceox  qui  l'enviion» 
Fccmùmis  soient  :  voilà,di^  iU ce  qu'on  peut  ac« 
^/^êUs.  corder  ;  je  m'en  retourne  mma  batte- 
rie ,  &  nous  verrons  beau  )éu.  A  peiné 
fut*il  arrivé ,  que  tous  Tes  canoonire- 
reht  prefque  fans  relâche;  le  rem*^ 
part  &  le  bafiion  furent  renver£s»toue 
fut  foudroyé.  Alors  on  battit  la 
chamade  »  mais  ce  fut  en  vain  ;  les 
canonades  continuerait.  Les  Afiié-* 
gés  fe  voyant  près  d'être  abîmés 
fous  les  ruines  de  leurs  fortifications , 
s'écrièrent  :  M.  dt  RofnyJA^dt  Hcfny^ 
nous  nous  rtn  ions  ;  &  moi ,  répondit  il. 
Je  vous  rends  à  tous  les  diables.  Piqué 
de  tous  les  difcours  qu'on  avoit tenus , 
fc  de  la  hauteur  que  le  Lieutenant  de 
la  Place  avoit  fait  paroître ,  il  tira 
juliju'à  ce  que  les  Aflîégés  ayant  Ésiit 
entrer  d'eux-mcraes  les  Soldats  Fran-- 
çois  dans  leur  Ville  ^  il  s'arrêta.  Quoi* 
que  les  AiCégés  fe  fuïTent  tendus  à 


^é  d'aiKMKi  accordiéea. 
.  Moaon^mii .  cette  même'  Place 
9i«  WDuc  4e  Sa^oye^.réputoif  nu** 
piftiiiaUl^  fat  fétkiitir  pem  de  tema 
m^rHÙf^a  làpuîilâi^Qr  di*Bioié  l*  Duc 
9^o§ii^yi^  Voyntit:  Pou  Pays  <Mbvert  do 
t^çôi^ » demea4a le-piux.^  quifue 
enfin  conclue  par  les  foins  duJUiégbl: 
j^dûbraiidin  &.  dfi  Ro&y  ».à  Va^viasHa- 
ge  de  la  FraiSKie.  Xier&oi  revînt  à  Pa^ 
m^y  pouc  )€)iiir  du  repos  donc  il  étolt 
DEÎliféfUpHi^sua  (igv^i^iiûaibre.d'dQ- 
nées.  Ce  fut-là  qu'il;  r^çuCun^AmbuC-* 
iaiia  folemnelle  deUfMvnde  rjEmpe- 
r^ayr  des  Thi  esi  pour  leféUeiter  finr  foa 
asféoeiiiietu  à  U  Couronne»  &  tc^  de* 
mander  £qa  alliance.  La  réputation  d^ 
Bu>&y^  étoit  parvenue  juf<]p'à  1  a  Coup 
dft  CoBfl;antittoole  ,  &.  ii  reçm  de 
}'^ia|i)afl^4eui;  d^ux  &b^^  de  pri?!,: 
que  ^j^^ndrSeigneur  lui  av<nt  dkftKv 
n&k  Le.iejowr  del' As^batTideup  Tucc 
àhkÇous  de  France  fut  de  peu  de  du* 
té»i  il  prît  fon  audieace  de  congif,  8c 
vit  partit!  le  Roi  pour  fon  voyage  de 
Picardie*  Ce  Prince  fe  readit  d'i^bocd. 
CL  Calais ,  d'oà  il  eavK>ya  conipltmefl^ 
ter  Ëli^tHi  ReiQed'Aii^tevi«».<$»i 
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fe  h&tade  fe  rendre  à  Douvres,  afin 
^S99*  d'être  plus  voifine  d'un  Monarque 
pour  qui  cette  Reine  avoir  tant  d'efti- 
me.  Auffitôt  qu'Elifabeth.fut  arri« 
vée  à  Douvres ,  elle  envoya  au  Roî 
Milord  Edmont ,  chargé  de  Tes  Liet^ 
très.  Henri  lui  en  écrivit  d'autres  ;  & 
ce  fut  un  commerce  fi  fuivi  que  les 
Nations  voifines  en  conçurent  de  la 
jaloufîe. 

Pour  faire  connoître  le  car^^ère 
d'efprit  de  la  Reine  Elifabeth .  &  l'ef^ 
dme  qu'elle  avoit  conçue  pour  Henri 
IV  «  je  crois  devoir  rapporter  une  des 
lettres  qu'elle  lui  écrivit.  »  Mon- 
»  fieur ,  mon  très-cher  &  bien  aimé 
3» frère,  j'avois  toujours  eftimé  les- 
99  conditions  des  Souverains  être  des 
esplus  heureufes,  &  des  moins  fu*- 
9»  jettes  à  rencontrer  des  contradic« 
99  tions  à  leurs  juftes  &  légitimes  de* 
m  firs  ;  mais  notre  (ejour  en  dçs  lieux 
I»  fi  proches  l'un  de  l'autre,  commen* 
99  ce  à  me  faire  croire  que  ceux  des 
•9  hautes  auffi^bien  que  des  médiocres 
39  qualités  ,  rencontrent  foùvent  des 
99  épines  &  des  difficultés ,  puifque  par 
99  certains  égards  &  refpetts ,  plutôt 
H9  pour  fatisfaire  à  autrui  qu'à  nous* 
91*  mêmes  ^  nous  fommes  tous  deux  em^ 
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a»  pech&  de  paûèr  la  mer  ;  car  je  in'é-  ' 

3»  tois  bien  pro  mis  ce  bonheur  &  cou-    l  S99^ 

»  rentement  >  que  de  vous  baifer  & 

3»  embrafler  des  deux  bras  »  comme 

»  étant  votre  très-loyale  fœur  &  fir 

>  délie  alliée ,  &  vous  ce  mien  très- 

»  cher  frère  •  que  j'aime  &  honore 

>pli]S  que  cho(e  du  monde»  duquel  « 

«(afin  de  vous  dire  le  fond  de  ma 

»  penfée»  )  j'admire  les  vertus  incom- 

.'  parables ,  &  fur-tout  la  valeur  entre 

?»  les  armes ,  fes  civilités  &  courtoifîes 

3»  entre  les  Dames.  Auili  j'ai  quelque 

»  chofe  de  conféquence  à  vous  cooh 

»  muniquer ,  que  je  ne  puis  écrire  ni 

9  confier  à  aucun  des  vôtres,  ni  des 

9  miens.  • .  •  3» 

Elifabeth,  qui  ne  vouloit  point  en*  Rofny  paft 
treprendre  le  voyage  de  France,  au-«»  Anj^ctci^ 
roit  bien'  fouhaité  que  Henri  eût  rif-*** 
que  celui  d'Angleterre  ;  mais  la  même 
raifon  qui  l'empêchoit  de  quitter  fes 
Etats ,  retenoit  le  Monarque  dans  les 
fîens  :  cependant  ces  fecrets  qu'elle  di* 
foit  ne  pouvoir  confier  à  perfonne, 
inquiétoient  beaucoup  cePrmce.  Il  fit 
venir  Rofny ,  &  lui  ordonna  de  pa0èc 
à  Douvres ,  mais  fans  paroître  vouloir 
i     s'y  arrêter ,  ni  avoir  aucun  ordre  de  fa 
I    part  de  parler  à  la  Reine  ;  d'affeâer 
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'  aa  contraire  de  vouloir  pa0èr  jufqu'à 
l^5)j)r  Londres,  àfon  infçû.ponr  fatisfaire 
à  fa  curiofité  de  voir  l'Angleterre. 
Rofny  s'acquitta  de  cette  commiffion 
avec  fon  anrefle  ordinaire;  il  prit  peu 
de  monde  avec  lui ,  &  s'écant  mis  aans 
une  petite  barque ,  il  defcendic  au 
£ortde  Doùrres.  Pluiîeurs  Seigneurs 
de  la  Coar  c^'Ëlifabeth  fe  pcome- 
noient  fur  1er  rivage  :  ils  s'approche* 
mnt  de  Rôfnjr ,  &  quelques- ans  d'eux 
l^ayant  reconnu  ,  ils  le  preilèrenc  de 
Tenir  voir  leur  Reine.LeMarquîs&'en 
éé&ndit  beaucoup ,  &  les  pria  de  ne 
point  inâruxre  Sa  Majefté  de  fon  arri« 
fée ,  les  afToraTît  qu'il  n'avoît  aucunes 
Lettres  de  fon  Maître  pour  elle,  & 
qu'il  étoit  prefle  de  voir  Londres, 
qnelques-autres  Villes,  8d  de  s'en  re- 
toarner  après*  Malgré  fes  inftances  , 
les  Seigneurs  Anglois  apprirent  fon 
arrivée  à  Elifaoerh ,  &  fur  le  champ 
un  Capitaine  de  fes  Gardes  le  vint 
chercher. 

,  C'étoit  ce  que  Rofny  defîroit  :  il  vît 
la  Reine ,  &  cette  Princeffe  qui  leçon- 
lioiffoit  depuis  long  tems  de  réputa- 
tion ,  ne  lui  cacha  rien  des  fecrets 
qu'elle  défi f oit  révéler  à  Henri.  Le 
premier  objet  d'£Ufâbeth  étoit  l'a- 

baiflement 
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haiflèment  de  la  Maifon  d'Autriche , 
dont  Textrême  élévation  l'inquiétoit  i  ypp^ 
d'autant  plus ,  qu'elle  prenoit  chaque 
)our  dç  npuveaux  accroiflemens ,  & 
formoit  de  nouvelles  çntreprifes.  RoC- 
uy  l'afEira  que  fon  Maître  défiroit  avec  ^ 
la  même  ardeur  de  pouvoir  donner; 
guelque  ^chec  ^  cette  ambitieufip  Mai* 
(on ,  qui  depuis  le  régne  de  Charles  V. 
(embloi;  V0^1oir  dominer  fur  tout^, 
l'Europe,  &  fe  faire  des  tributaire? 
de  tous  fe;s  Souverains;  mais  il  ajou- 
ta que  fon  Roi ,  tout  irrité  qu'il  étpit 
contre  les  Princes  de  la  Maifon  d' Au^ 
jtriche ,  n'étoit  point  en  état  d^  les 
attaquer ,  à  mpins  que  les  Souverains 
intérefles  dans  fa  querelle ,  ne  s'unifr 
fent  avec  lui  de  bonne  foi  contre  l'en* 
çemi  commun.  Elizabeth  repartit 
que  cette  union  fe  pouvoit  former  i 
force  de  tems  &  d'adrefle ,  &  qu'auffi-r 
tôt  que  1^  Ligue  feroit  conclue  ,  ellç 
tenteroit  de  faire  approuver  de  tou-r 
tes  les  Puiffances  intéreffées  Iç  projet 
qu'elle  avo.it  formé  depuis  long-tems, 
de  remettre  l'Empire  fur  l'ancien  pied, 
^e  rétablir  dans  jeurs  premiers  cfroit^ 
jies  Princes  &  les  Villes  d'Allemagne , 
^  de  réformer  ce  qup  la  puiflancç  d^ 
la  M^pn  d'Autjcicne  avoit  intrpduij 
Tàm  nu  U 
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'  d'abus  dans  l'éleétion  des  Empereurs, 
^199*    On  préfend  que  le  deflèin  d'Eliza- 
beth,  ainfi  que  celui  de  Henri  IV, 
étoit  de  partager  PEurope.  en  cinq 
parties  égales ,  fur  lefquelles  régne- 
m  jpoient  cinq  Rois  égaux  en  forces  &: 
en  autorité  ;  qu'on  y  ajouteroît  deux 
Républiaues    entièrement    libres  8c 
inaépendantes  des  cinq  Rois.  Quant 
ilà  Germanie ,  les  cinq  ruiflfances  que 
j«  viens  de  nommer ,  dévoient  être  les 
garants  de  fa  liberté.  Elisabeth ,  dit- 
on  ,  s'étendit  beaucoup  fur  ce  plan , 
demandant  à  Rofny  ce  qu'il  penfoit  à 
l'égard  de  fon  exiécution.  Ce  Minif- 
tre  la  jugeant  impoflîble ,  n'ofa  cepen- 
dant l'avouer  à  la  Reine ,  qui  regar- 
doit  ce  projet  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  la  politique  :  elle  le  chargea  de 
rendre  compteayRoide  fa  converfa- 
tion  ;  enfuite  reprenant  le  chemin  de 
Londres ,  Rofny  vint  rejoindre  le  Roi 
fon  Maître  à  Calais. 

Il  le  trouva  plongé  dans  un  noir 
chagrin ,  mécontent  de  fa  femme  Ma- 
rie de  Médîcis,  dont  l'humeur  aigre , 
impérieufe  &  froide  ne  convenoit 
point  du  tout  à  la  fienne.  Ce  Prince 
avoit  encore  à  fe  plaindre  de  ceux  d< 
fes  Sujet$  qui  dévoient  lui  être  le  plus 
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attaches.  On  le  venoitd'inftruîre  d'u-  ! 
ne  partie  des  intelligences  que  le  Ma-   i  ^$^. 
réchal  de  Biron  entretenoit  avec  le 
Duc  de  Savoye  &  la  Courd'Efpagne. 
Ge  Maréchal  à  beaucoup  de  valeur  & 
de  capacité  joignoit  une  vanité  qui 
le  perdit.  Il  le  croyoit  infiniment  au- 
deflus  de  fa  fortune ,  quelque  brillante 
qu'elle  fût,  &  les  bienfaits  dontle  Roi 
Vctôit  fait  un  plaifir  de  le  combler , 
kii  paroiflbient  bien  au-deflbus  de  fes 
fervices.  Il  fe  vantoit  hautement  d'a- 
voir mis  Henii  fur  le  Trône  ,  &  il 
croyoit  qu'après  avoir  fait  un  Roi ,  il 
lui  étoit  honteux  de  vivre  encore  Su- 
jet. Le  Duc  de  Savoie  inftruit  de  fes 
difpofitions ,  lui  fit  des  ofires  confi- 
dérabies.  Biron  écouta  fes  propofi- 
tions,  &  devint  d'une  fierté  infuppor- 
table ,  parlant  avec  mépris  non-feu- 
lement des  Miniftres,  mais  du  Roi 
mên^e ,  fe  récriant  fur  toutes  fes  aç- 
tioiis  y  blâmant  tous  fes  projets ,  fai- 
sant échouer  toutes  les  entreprifes  dont 
on  le  chargeoit ,  témoignant  plua  de 
hauteur  &  de  négligence  à  mefuri^ 
eue  le  Roi  lui  marauoit  plus  de  bonof. 
Quoique  Sa  Majeué  reconnût  to^e 
Ion  ingratitude ,  elle  ne  pouvoit  fe  ré- 
{ijjXiàxt  à  le  perdre;  elle  trouvoit  dans 
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î  le  fouvenir  des  fervlces  qu'il  lui  avoit 
|^pc<»  rendus  de  ^uoi  lui  pArdpnner  toute? 
fes  fautes  ;  fans\youloir  entrer  avep 
lui  (lan^  ^ucun  écUirciflemerït ,  elle 
jfe  contpntpit  de  lui  faire  donner  d^s 
^clairciflemçns  par  fes  amis ,  qui  tou;5 
iléfaprouyoient  fa  conduite,quoiqu'il;5 
pe  fçuflent  point  encpre  com[)iep  ellp 
.çtoit  criminelle. 

Le  Roi  venoit  dp  recçvoîr  de  nour 
ve  aux  avis  fur  le  complot  du  Ma- 
,  réchal ,  lorfque  Rofnj^  revint  à  Calais. 
Jl  le  pria  de  voir  Biron ,  qui  affedojt 
alors  de  fréquenter  tes  Eglifes  &  les 
iMonafteres  ,  pour  gagner  le  Clergé  ^ 
&  faire  croire  au  pçuple ,  lorfqu'il  le- 
Veroit  l'étendard  de  la  réyqlte ,  qu'il 
n'y  étoit  poufïe  que  par  fon  zelepoup 
|a  Religion  Catholique.  Rofny  l'étant 
jallé  trouver  de  la  part  dif  Roi,  lui  rçr 
préfenta  avec  toute,  la  douceur  poiïîr 
plel'indignitç  de  fpn  proççdçàl'ç- 
jgard  de  leur  Maître  commun  ;  il  lui 
repréfentà  fes  j?î(^nfaits ,  &  lui  rappej- 
ia  fon  devoir?  JDé  ^aion  t^cha  de  lui 
JFaire  ft;ntir*qu'çnferY.ant][eRoi,i|  n'^- 
voit  faitque'cç  qu'il  devoit  tairç  ;  qup 
*pien  des  $Quyerains  avpieQt  trouvé 
j^es  Sujets  d'un  ^uffi  grand  niérite  qù^ 


Vî  fous  un  Prince  auflî  attentif  que 
îîenri  à  récompenfer  les  bonnes  ac-  ^S99' 
tîons.  Le  Maréchal ,  audi  fougueux 
que  fanfaron,  interrompit'  le  Grand 
Afaître  i  pour  fe  plaindre  du  Roi  aved 
aigreur;  il  rabaifla  autant  tout  ce  que 
ce  Prince  avoit  fait  en  fa  faveur ,  qu'il 
s'attacha  à  relever  fes  exploits.  Re-» 
marquant  néanmoins  que  fes  difcours 
vains  &  emportés  faifoient  un  mau- 
vais effet  fur  Tefpritde  Rofny,&  qu'ilsf 
déceloient  trop  fon  penchant  à  la  ré^ 
Volte ,  il  fe  radoucit  fur  la  fin  de  la 
conVerfation.  Il  avoua  qu'il  deVoit 
beaucoup  au  Roi ,  que  ce  Princd  n'a- 
voir pas  dédaigné  de  venir  ïui-mêmô 
à:  (on  fecours ,  &  de  le  dégager  fou* 
v«nt  du  milieu  des  ennemis ,  s'expo-» 
faut  ainfi  lui-même  pour  le  garantir  du 
danger  qui  le  menaçoit.  Cet  aveu  , 
plutôt  l'effet  de  la  vanité  que  de  la 
reconnoiffance  y  ne  diminua  rien  des 
violeris  foupçons  de  Rofny.  If  en  fit 
part  aii Roi,  &  lui  confeiila  d'éclairer 
de  près  les  démarches  de  cet  homme 
dangereux.  Henri  ne  pouvant  fe  ré-^ 
foudre  à  le  perdre ,  réfolut  de  l'en- 
vpyer  en  Ambaflade  auprès  des  Suif- 
leS ,  pour  renouveller  l'alliance  entfe 
la  France  &  cette  beliiqueufê  Nation  ; 
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efpérant  que  Thonneurd'une  comimC- 
ï  S 99  •  fîon  femblable ,  &  raWeocc  d©  ceux 
qui  lui  corroiApQientrefpnt»4>Qur- 
roienc  le  remettre  dans  le  de^raîr. 
Mais  ce  remède  ne  reuffit  point;  il  lae 
fit  que  fufpendre  le  cours  du  mal ,  qui 
devint  peu  de  tems  après  plus  violent 
que  jamais. 

Revenu  de  fon  Ambaflade ,  le  Ma- 
réchal ie  retira  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Bourgogne  >  où  il  commen- 
ça à  fe  fortifier.  Le  Comte  d'Auver- 
gne &  le  Duc  de  Bouillon  s'étoieat 
liés  avec  ce  rebelle^  &  s!ctoieût|>EO:' 
mis  de  fe  défendre  ammelkoifintiu»-! 
vers  &  contre  tous ,  fans  au!  ^xcefj^r 
tçr  ;  c'étoient  les  propres  termes  de  : 
leur  Traité.  Après  s'être  affuré  de  la 
protedion  du  Roi  d'Bfpagne  &  de 
celle  du  Duc  de  Savoye .  ils  icraviùl- 
lerent  à  fe  faire  des  créacures  dans Fio^ 
tériei^r  à^  la  France  :  Us  y  réulfinsnt. 
Ni  les  bontés  du  Roi  >  ai  les  foulage- 
mens  qu'il  accordoit  àfonPeuple,ii0 

Î)iu'ent  le  garantir  des  complots  de 
es  ennemis;  &  fous  ce  Monarque  »  le 
plus  grand  &  le  plus  jufte  de  ceux 
qui  ont  jamais  été  affis  fur  le  Trâne  » 
on  vit  plus  de  mécontens  &  de  traî- 
tres ,  que  fou$  les  malheureux  r^nes 
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de  ces  Rois  »  âeaux  des  Natiaos  qui 
leur  font  foumifes.  1 1*00. 

fiiron  ,  devenu  grand  par  les  bien-  CQ„r^j4,i^ 
faits  de  fon  Maître  ,  voulut  employer  ^cbitoà. 
fa  puiflance  cootre  le  Prince  auquel 
il  en  étoit  redevable;  un  grand  nom-* 
bre  de  mécontens  fe  joignirent  à  lui  » 
&  la  France  alloitfe  voir  de  nouveau 
en  proie  aux  fureurs  de  la  guerre  ci- 
vile ,  fi  le  Ciel  qui  fe  fert  d'ordinaire 
des  mechans  pour  révéler  les  crimes  , 
n'avoir  fufcité  un  Gentilhomme  nom- 
mé Lafin ,  parent ,  ami  &  confident 
au  Maréchal  de  Biron.  Celui-ci  n'ef- 
pérsnt  pas  tirer  un  afièz  grand  profit 
àt  les  Uaifons  avec  ce  Seigneur  »  &  fe 
promettant  des  avantages  plus  cer** 
uins  de  fa  dénonciation ,  que  ceux 
que  fa  trahifon  lui  dcvoit  procurer  , 
avant   pris    confeil   du    Vidame  de 
Qiartres,  alla  trouver  le  Roi ,  &  lui 
révéla  toute  l'intrigue ,  lui  ofirant  df 
foutenir  fa  déclaration  devant  Biroa 
lui-même. 

Le  Roi  fut  d'autant  plus  irrité  d'une 
trahifon  fi  iloire ,  que  quelque  tems 
auparavant  le  Maréchal ,  fur  ce  qu'il 
lui  faifoit  part  de  fes  foupçons,  lui 
avoit  protefté  de  fon  innocence  ,  & 
Itttayoîcreaouvellc  les  fcrmens  d'une 
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I  fidélité  éternelle.  Pénétré  de  ce  qu'iî 
venoit  d'entendre  ,  il  entra  dans  foir 
^5^9*   cabinet  poor  écrire  à  Rofny  de  le  ve- 
nir trouver  fur  le  champ.  Auffitôt  que 
le  Roi  l'apperçut ,  il  courut  l'embraf- 
fer ,  &  lui  ferrant  la  tête  contre  fon 
cceur  :  Mon  ami ,  lui  dit  ce  Prince  y 
il  y  a  bien  des  nouvelles ,  toutes  les  conf- 
pirations  contre  moi  &  mon  Etat  font 
maintenant  découvertes  ;  le  principal  des 
négociateurs  d'iceiles  jfi  venu   me  de-^ 
mander  pardon  ....  Il  y  en  a  un  que 
vous  ne  penferie:!^  jamais  ;  or  devine^  qui^ 
Jejus ,  Sire  !  s'écria  Rofny ,  deviner  un 
homme  qui  joit  traître ,  c^ejl  ce  que  je  nt 
ferai  jamais.  Le  Roi  infifta ,  le  Grand- 
Maître  continua  de  fé  défendre ,  &  dit 
qu'il  ne  feconnoiffoitpoint  en  traîtres. 
M*  de  Rofny  en  efi  ,    reprit  le  Roi ,  It 
connôijf'e^f^'Vous  bien?  Le  Marquis  fe 
•   mettant  à  fourire ,  répondit  qu'en  ce 
cas-là  Sa  Majeftéavoit  tort  de  s'alar- 
mer. Aujffîn^en  ai- je  rien  cru ,  répliqua 
le  Roi  eo  fourianc  auflî. 

Sa  Majefté  donna  ordre  à  Bellié- 
vre  &  à  Villeroy,  de  porter  au  Surin- 
tendant toutes  les  informations  qtii 
avoient  été  faites  à  ce  fujet.  Il  voulut 
même  qu'il  fe  chargeât  d'interroger 
Lafin;  &  Rofny  s'étant  acquitté    de 
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cette  commiffipn,  revint perfuadé  de  la 
perfidie  de  Biron.  Le  Roi  tint  erifufte  ^S99^ 
Gonféll  avec,  le  Grand- Maître  ,  Vil- 
leroy  &Bellievre,  &  ilsréfolurenten- 
femble  de  garder  le  fecret ,  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  eût  attiré  le  Marécnal  à  la 
Cour,  &  qu'il  fe  fût  aflîiré  des  Pro- 
vinces où  le  rebelle  &  fes  complices 
âvoient  des  créatures.  On  fe  condui- 
fit  de  forte  que  les  Conjurés  n'entrè- 
rent en  aucune  défiance ,  &  continuè- 
rent d'agir  fuivant  leur  premier  pro- 
jet ^  ameutant  les  Peuples ,  &  tâchant 
de  les  indifpofer ,  en  fuppofant  au  Roi 
des  intentions  tout-à-fait  contraires  à 
Celles  que  ce  Prince  avoit  en  effet. 
Le  Duc  de  Bouillon ,  pour  mieux  cou- 
vrir fon  jeu ,  ofa  venir  à  la  Cour ,  & 
hazarda  de  faire  quelques  plaintes  > 
aufquelles  lé  Roi  répondit  avec  afler 
de-  bonté ,  pour  toucher  tout  autre 
qu'un  homme  obftiné  dans  fon  ingra- 
titude. Bouillon  y  fut  infenfible  ,  .& 
quitta  auflî-tôt  la  Cour,  fous  pré- 
texte d'aller  mettre  ordre  à  fes  af- 
aires.^ 

Le  Roi  après  fon  départ  tint  de 
nouveau  Confeil  au  fujet  des  Con- 
jurés. Le  Duc  d'Epernon  ,  celui-ci 
même  qui  avoit  paru,  de  tous  tems  fi 
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^^^  ennemi  de  la  domination  de  Henri» 
^S99*  ctoît  accufé  de  s'être  joint  aux  rebel- 
les; &  les  fentimens  du  Comte  de 
Soiflbnsétoientde  commencer  par  ar-» 
rêter  ce  Seigneur,  avec  le  Duc  de 
Bouillon  &  le  Comte  d'Auvergne  » 
comme  étant  plus  à  craindre  que  Bi- 
ron ,  qu'il  (uppofoit  plus  étourdi  que 
inéchant.  Rofny  fe  montra  d'un  avis 
différent.  Les  preuves  contre  le  Duc 
d'Epernon  n'étoient  point  complet^ 
tes«  fiiron  au  contraire  étoit  couvain^ 
eu ,  &  c'étoit  par  lui  qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  commencer.  On  ne  décida 
rien  ce  jour* là.  Le  Grand -Maître 
étant  foni  du  Confeil ,  le  Duc  d'E-? 
pernon  qui  fe  trouva  fur  fon  paflàge  » 
l'aborda  en  lui  difant  que  tant  de 
Confeils  tenus  depuis  peu  alarmpieai 
bien  des  gens.  Pour  moi,  ajouta- 1- il, 
je  ne  crains  rien  »  ma  confci^nce  étan^ 
pure.  Ceftle  meilleur  refuge  de  tous  ,  lui 
répondit  le  £aron  ;  principalement. 
ajouta-t-il ,  fous  le  régne  du  Monar^ 
fue  le  plus  clément  &  le  plus  déion-r 
naire  qni  int  jamais  monté  fur  le  Tràne. 
Puis  voulant  rafTurer  le  Duc  d'Eper- 
non ,  en  cas  que  cette  confcience  qu'il 
^ifoit  fî  pure  lui  reprochât  quelque 
inauVaifes  démarches ,  il  lui  dit  ^uç 
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ceux  qui  n'avoient  rien  à  Cf aindre ,  ' 
<iBVoient  fur  toutes  chofes  refter  ^S9if^ 
à-la  Cour,  pour  ne  point  donner  àQ 
foupçons  au  Roi.  Je  ne  m'en  éloigne- 
rat  point,  répliqua  le  Duc,  que  tous 
ces  ombrages  ne  foient  diflipés.  Rofny 
Itticonfeilbi  de  perfifter  dans  cette  re« 
folution  ;  &  le  quittant  fort  fatisfait 
d'avoir  démêlé  à  peu  près  fes  fenti- 
mens,  il  Ce  hâta  d'aller  dîner ,  &  re- 
vint après  trouver  le  Roi.  Il  rendit 
çpm|)te  à  Sa  Majeftéde  fa  converfatioa 
avec  le  Duc  d'Epemon  ,  &  ils  con- 
clurez enfemble  que  fi  ce  Seigneur 
étoit  coupable ,  au  moins  il  en  avoic 
du  repentir ,  &  fe  préparoit  à  réparer 
fon  crime* 

On  acqueroit  chaque  jour  de  nou- 
velles preuves  de  celui  de  Biron.  La- 
fin  ,  qu'il  croyoit  toujours  fidèle  » 
cgminuoft  de  le  trahir,  &  de  révéler 
les  fecrets  dont  il  lui  faifoit  part.  Il 
étoit  queftion  de  tirer  le  Maréchal  de 
fon  Gouvernement  de  Bourgogne ,  où 
il  étoit  tout-puiflant,  les  garnifons  & 
les  Gouverneurs  des  Places  étant  éga- 
lement à  fa  dévotion  ;  mais  fon  Traité 
n'étoit point  encore  conclu  avec  PEf- 
pagne ,  ni  avec  la  Savoye  ;  l'argent 
prooiis  par  ces  deux  Puiiiances  ne  ve* 

H  vj 


i8o         Maximïliek 

noit  point ,  &  les  deux  Cours  prolort^r 
jj  r  o  o.  geoîent  l'exécution  de  chaque  article.- 
Kofny  fongea  à  le  priver  même  des 
moyens  de  fe  défendre.  Ce  Miniftre- 
lui  fit  accroire  que  le  tems  avoit  gâté 
les  canons  &  les  poudres  qui  étoient 
dans  les  places  ;  il  donna  ordre  aux- 
Gardes  de  PArfenal  de  Lyon  de  lui 
envoyer  de  nouvelles  pièces.  Sous  ce- 
prétexte  on  enleva  l'ancienne  Axtille*^ 
rie  ;  la  nouvelle  refta  en  cfiemin  ,  & 
par-là  le  Maréchal  fe  vit  dégarni  de- 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  (a  défen- 
fe  ;  alors  il  reçut  de  nouveaux  ordres- 
de  fe  rendre  à  la  Cour.  Pour  cette  fois^ 
il  fallut  obéir.  Rofny ,  jufqu'alors  re- 
gardé comme  fon  ami ,  ne  lembla  plus- 
au  farouche  Biron  ,  qu'un  ennemi  re^' 
doutable. 

Cependant  il  cacha  une  partie  de 
fa  fureur,  &  parut  aflez  tranquille  en 
arrivant  à  Fontainebleau  ,  où  la.  Cour 
étoit  alors.  Le  Roi  le  reçut  avec  la 
même  bonté  que  s'il  n'eût  eu  aucua 
fu  jet  de  fe  plaindre  y  mais  le  Maréchal 
affeda  avec  ce  Prince  un  air  fi  froid,, 
bien  contraire  à  ces  airs,bruians  qu'il 
avoit  eu  jufques-là.  Rofny  même  ea 
l'abordant  s'en  apperçut,,  &  lui  dit  :. 
Comment  donc ,  v^us  m^embrajjc^  en  Sc^ 
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rtdt€ur!anbraJJe:(^^oi  une  féconde  fois  fi  \ 
allons  caufer;  croye:(^moi  y  tout  ira  Bieh^      «•  ©  cfe 
Malgré  toutes  les  avances  de  Rofii/,      ^9^ 
le  Maréchal  s'obftina  à  fe  taire. 

Cependant  le  Roi  étoit  plus  inquief ^ 
^ue  le  coupable  :  Voilà  un  homme  tient 
malheureux  ,  dit-il  à  Rofny ,  que  k  Ma^ 
rithal ;  c^'efl  grand  cas  :  fai  envie  deliïi 
pardonner  y  d oublier  tout  ce  qui  s^eflpâf^ 
fé ,  &  lui  faire  autant  de  bien  que  jd^ 
mais  ;  il  méfait  pitié ,  &  mon  cœur  ne  fi 
peut  porter  à  faire  mal  à  un  homme  qtd 
a  du  courage ,  duquel  je  me  fuis  Ji  long^ 
tems  ferviy  &  qui  m'' a  été  fi  familier^ 
Mais,  ajouta  triftement  ce  bon  Prin- 
ie ,  peut-être  (juand  je  lui  aurai  par-' 
donné»  ne  le  pardonnera-t-il  ni  à  m» 
femme ,  ni  à  mes  enfans ,  ni  à  mow 
Etat.  Il  tiroit  cette  conféquence  du  fi-^ 
lence  profond  que  le  Maréclial  s'obf- 
tînoit  à  garder  ,  quelque  afTurance 
qu'il  hii  donnât  d'un  pardon  certain ,. 
tous  la  condition  d'un  aveu  Cncere, 
Rofny  fit  une  nouvelle  tentative ,  qui 
réuffit  auflî  mal  que  la  première.  Le* 
Maréchal  ne  voulut  rien  avouer ,  afluré 
par  Lafin  qu'on  ne  fçavoit  rien  de  fcs 
intrigues  ,  &  qa^WAtyoït  avoir  bon  cou-- 
rage  &  bon  bu.  Rofny  l'afTura  en  vaiff 
que  fou  Maître  ne  vouloit  tout  fç^ 
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voir  ^  que  pour  tout  oublier  ;  rien  nç 
^S99*  put  vaincre  fon  opiniâtreté.  Sa  perte 
tut  donc  réfolue  ;  &  le  Roi  ay^anttenu 
Confeil  avec  la  Reine  &  Rolny  feule- 
ment,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de 
ibavoir  la  manière  dont  on  s'y  prea^ 
<ljx>it  pour  rarrêtcr.  Rofny  confeilla 
de  le  faire  dans  le  cabinet  même  du 
Roi ,  lorfque  la  foule  des  Courtifans 
fe  feroit  retirée  ;  mais  Sa  Majefté  ne 
voulant  point  enfanglanter»  dit-elle» 
le  parquet  de  fon  appartement  »  en 
cas  que  Biron  fe  défendît ,  voulut  que 
.  l'on  fe  faisît  de  lui  dans  le  pavillon 
ipême  qu'il  habitoit.  Rofny  voulutré^ 
pliquer  ;  mais  le  Roi  lui  impofa  fîlen* 
es  s&  lui  dit ,  allez  fouper  chez  vous , 
tene^-vous  prêt  avec  vos  ge  ns ,  &  at- 
tendez de  mes  nouvelles. 
n  eft  arrêté  V^^  partie  confidérable  de  la  nuit 
«veckCom-étoit déjà paflee,  que  Rofny  n'avoit 
^^ë'Attver-  e^cpre  apperçu  aucun  mouvement.  Il 
croyoit  déjà  l'entreprife  manquée  » 
lorsqu'il  entendit  frapper  à  fa  porte* 
ç'étoit  la  Varcnne  qui  lui  crioiti 
Monjteur ,  le  Roi  vous  dtmanit  ;  Mef» 
Jiturs  le  Cornu  d'Auvetgnc  &  U  Mari^ 
cbalde  Biron  viennent  d'être  arrêtés.!^ 
Baron  alla  fur  le  champ  recevoir  les 
ordres  du  Roi»  qui  ku  dk  d'ua  ûc 
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tfnprefCé»  nos  gens  font  pris  ;  momnià 
cJuval ,  aU€[  Uurpripattr  leur  logis  i  lus  Jl$M^ 
BaftilU.  U  lui  ordonna  de  faire  enfor* 
te  qu'ils  y  arrivaflenc  fans  bruit  »  &  da 
faire  fur-tout  bonne  garde  »  jufqu'à  ce 
que  lui-même  fut  arrivé  à  Parb.  heê 
deux  prifonniers  arrivèrent  à  la  portft 
de  r Arfenal  du  côté  de  Teau  %  il»  tra- 
verferent  les  Jardins  &  entrèrent  à  la 
Baftille  par  la  petite  porte  •  fans  quo 
perfonne  s^en  appeirçut.  Rx>{hy  les  fit 
garder  avec  un  foin  extrême,  rtce« 
vant  coup  fur  coup  des  «vis  qui  Pinf*' 
truifoient  des  meiures  que  prenoient 
les  parens  des  prifonniers  »  pour  les 
délivrer.  Le  Roi  même  lui  écrivit  à 
cefiijet,  &  lui  manda  que  le  defièin. 
des  amis  du  Maréchal  &  du  Comte. 
d'Auvergne,  étoit  de  fe  faifir  de  Ro(^ 
ny  ,de  l'eounener  en  Franche-Comté  , 
Se  de  le  faire  (ervir  de  repréfatlle.  Rof^ 
ay  crut  donc  devoir  fe  précautionnec 
çpntre  leurs  entreprises  »  &  il  fit  met^. 
tf e  un  Corps  de  Garde  devant  la  porte 
de  fon  logis.    . 

Enfin  le  Maréchal  de  Biron  fut  conr  ii  eft  c4a- 
damqé  à  perdre  la  tête  en  Place  de  ^é-  ^^^  * 
fe  ; .  mais  fes  parens  obtinrent  que  l^e-»  "***' 
l^^utiç>Q  fe  ut  dans  la  Cour  de  la  Baf^ 
tille.  L'heujre  funefte  i\m\  arrivée  i  te 


18^4        MAxxMtLiÉïf 

I  Maréchal  dçfcôndît   dans  la  Coiifi 
Xt^Q^ê  ^^^"^  entré  dans  la  Chapelle  ,•  il  de- 


manda s'il  n'y  avoir  là  perfonne  qui 
appartînt  à  M.  de  Rofny.  Un  de  fes 
Gmcierss'avança.  Monfieuf ,  lui  dit  il. 


^  vous  prie  de  baifer  les  mains  de  ma 
pan  à  M.  de  Rofny  y  &  de  lui  dire  qu'il 
perd  aujourd'hui  un  Àes  meilleurs  & 
plus  afFeâionnés  amis ,  parens  &  fervi- 
teurs  qu'il  eût.  J'ai  toujours  fait  beau-' 
coup  d'état  de  fon  mérite  &  de  fan  ami- 
tté  ;  puis  fe  couvrant  les  yeux  pour  ca- 
cher lès  larmes  que  fa  (ituation  arra-. 
choit  à  fon  grand  cœur  :  Ah  !  dit-il  yjî 
je  liujfe^ru ,  je  nêfuffepa);  ici.  Je  vous 
fupplie  de  lui  dire  que  je  lui  recomman- 
de mes  frères  ,  fpécialement  mon  frert 
de  Saint  Blancard  ^  qui  efl  fon  nti^tu  / 
&  quà  mon  jeune  frère  il  luifajji  dati* 
nerune  Charge  che[  le  Dauphin  ;  qu^on 
kur  dife  que  fi  f  ai  été  méchant  ^  qiûïls 
fuient  gens  de  bien ,  &  qu^ils  fervent 
toujours  fidèlement  le  Roi  ;  mais  quils  ne 
viennent  pas Jitât  à  La  Cour^depeur  qu'on 
ne  leurfafft  quelque  reproche  à  man  occa^ 
fon.* 

'   Le  Maréchal  fortît  de  la  Chapelle; 

&  regarda  l'échafaud ,  dont  l'afpeÂ 

■  trembla  entièrement  fa  raifon.  Il  ne 

(  Journal  de  Henri  IV* 
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lança  plus  que  des  regards  furieux,  & 
ne  proféra  plus  que  des  paroles  mena-»  i$^S^ 
çantès.  On  reconnut  en  cette  occa-» 
Son ,  que  le  courage  qui  affronte  la 
mort  dans  les  combats;  difparoît  à  l!ap^ 
proche  d'une  mort  certaine.  Enfin  lé 
Maréchal  reçut  le  coup  mortel  ;  aii 
lieu  que  le  Comte  d'Auvergne  ,  foà 
tm\  &c  fon  complice ,  fut  mis  en  H-» 
bette  ;  ce  qui  donna  lieu  à  cette  épi' 
gramme  s 

O  Grand  Dieu  ^  quelle  iniquité  \ 
Deux  Prifonniers  ont  mérité 
La  peine  du  même  fupplice  | 
.L^in. q\ii  a  toujours  c^m'battu/  . 
Meurt  redouté  pour  fa  vertu; 
L'autre  rit  pour  l'amour  du  vico* 

"  Plufîeurs  perfonnes  peu  amies  dé 
l'Etat ,  blâmèrent  le  Roi  d'avoir  fait 
mourir  un  homme  qui  l'avoit  fi  bien 
fervî.  La  Paroifle  de  Saint  Paul  fut 
remplie  de  Prêtres ,  qiii  célébrèrent 
le  Sacrifice  de  là  Méfie  pour  le  repôà 
de  l'aiile  du  Maréchal ,  que  quelques- 
uns  même  regardoient  comme  un 
Saint  &  comme  un  Martir.  Henri  ert 
avoir  une  toute  autre  opinion,&  lorf- 
que  ce  Prince  vouloit  aflurer  quelque 
chofe  ;  cela  eft  vrai,  difoit-il  >  comrm 


t%é       fia  X  t  ict  vt  s  ir 

U  e fi  vféU^tu  Biron  4iok  trait  fi;fS)Êkt 
^599*  autant  que  l^on  trouve  de  gens  difpo- 
fésà  calomnier  les  perfonnes  les  plus 
innocentes ,  autant  s'en  préfente^-t-îi 
qui  s'attachent  à  jufUfier  les  plus  cou* 
pables  :  cette  contrariété  part  du  aiê« 
me  principe  ;  en  niant  le  crime,  on  nuit 
à  celui  qui  le  punit. 

Le  Roi  extrêmement  fatisfait  de  la 
conduite  de  Rofny  en  cette  oocî^n» 
vint  le  voir  peu  de  tems  après  à  rA> 
fenal  ;  là  s'étant  mis  fur  le  chapitre 
de  Tes  fervices ,  il  lui  dit  qu'il  votiloit 
le  récompenser  d^une  façon  <ligoe  de 
lui,  &  convenir  enméme  tems  de  leur 
façon  de  vivre  ,  afin  qu'4  l'aventr  ils 
n'euflent aucun  lieudefeplaindrerun 
de  l'autre,  &  que  perfonne  ne  pût 
avoir  lieu  de  troubler  leur  tntdli- 
^ence  par  quel  que  accufation  vraie  o« 
tauiTe.  Henri  s'e^qprimoit  de  cette  îot^ 
te ,  parce  que  dans  raffaii^  récente  de 
Biron,on  avoit  voulu  faire  entendre 
que  Rofny  étoit  de  concert  avec  les 
Conjurés.  Le  Prince  de  Joinville  oe 
fut  point  efirayé  par  le  fuppUce  récent 
du  Maréchal  de  Biron.  Il  forma  des 
intelligences  avec  les  Efpagnols.  On 
l'arrêta  ;  &  le  Roi  voulant  faire  con- 
^Oitre  à  Rofny  qu'il  n'avoit  aucua 
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foupçon  xx)ntre  lui ,  îijf^  ût  Vank  pour  f 
interroger  devant  lui  :1e  jeuiie  Join-  i^-j^j^ 
ville ,  ion  ami  &  Cou  parent.  La  Jaoaté 
du  Roi  fauva  le  coupable;  &  ayant 
mandé  le  Duc  &.la  Duckedè  de  Gui* 
fe  :  VoUÀ^  leur  4it-il  ^It  viritabU  en^ 
fantprodifiuc;qu' il s^cfi  imaginé  de  btlUs 
folies  !  mais  conwu  pleines  i^tnfanu  & 
dt  nivtlUrits  ^jc  lui  pardonne  pour  Va* 
mour  de  vous  &  de  MM  Rofnyqid  m^^n . 
a  prié  à  joinus  mains  ;  mais  c'efi  à  con^ 
dition  que  vous  h  chapisrere^  Bien  tous 
irois.he  &or  n'en  dit^pas  davantage  s 
ce  Prince  4^ublioit  le$  fautes  auffitât  ^ 

^'îl)es  avoijtpi^dQnaâd^*  Cependaoc 
il,ae  voulut iamais^4ajbien  depuis  aux 
Pxiaces  turbuLeos  de  cette  Maifon;  8c 
en  écrivant  à  SioCav  à  leur  fujet  «  il  lui 
mandoit^u'il  lui  teroitplaifir  de  n'^ 
trépas  ci^4pris prmeScur  de  pas  un  de 
cette  Maifon. 

QneUpie  tems  a}»:^  le  Roi  iê  rea-  Mtîtdiefo 
dit  à  Metz ,  &  de-là  à  Bar ,  pour  y  ^<>»* 
voir  Madame  Ta  fceur^  A  fon  retour  il 
propofaà  Rofnyde  l'envoyer  en  Am«  ■• 
Daâade  en  Angleterre  auprès  du  Roi 
Jacques  I.  Sttcceileur  de  la  Reine  Eli- . 
zabetb,  morte  cette  même  années 
fon  deflein  étant  de  demeurer  plus  uni 
que  jamais  avec  les  Anglois^  &  de 


•  côntrader  par  un  double  mariage^ 
^S99*    une  nouvelle  alliartce  aVec^  leur  Roi. 
Il  le  chargea  d'amples  inftrtiâtions  fur' 
la  façon  de  fe  comporter  avec  la  nou- 
velle Cour  d'Angleterre;  ntaîs  le  dé- 
part de  Rofny  qui  paroiifoit  fi  pro- 
chain ,  fut  retardé  par  la  maladie  du 
Roi ,  qui  fut  caufée  par  une  rétention 
d^uriiie  fi  violente,  qu'en  peu  de  jours 
il  fe  vit  à  l'extrémité.  Vorci  le  com- 
mencement de  la  Lettre  que  le  Roi 
écrivit  à  Rofny  au  fujet  de  cette  ma- 
Economiis  ^^^1^  î  Mon  ami,  Je  mefensji  mal^ 
l§oyaU$.       ^u'ily  a  grande  apparence  que  le  bdrt 
Dieu  veut  difpofer  de  moi  :  or  étant  obU^ 
gé  i  àprh  té  foin  de  rriorifaluti  de  pen^ 
fer  aux  ordres  nkejfaifes  pour  apurer 
ma  fuGceffion  à  mes  enfans ,  &  les  faire 
régnerkcuteufement  à  [avantage  de  ma 
femme  ^  de  mon  Etat ,  de  mes  bons  Servi-' 
leurs ,  6*  de  nies  pauvres  Peuples ,  que 
'  j^àirhe comme  rfies  chers  enfans i&c*  vene[ 
me  trouver  en  diligence. 

Rofny  quitta  tout  pour  obéir  aux 
ordres  du  Roi  ;  &  étant  arrivé  dans 
fâ  chambre  ,  il  trouva  Sa  Majefté 
au  lit ,  la  Reine  affife  à  fon  chevet , 
lui  tenant  une  de  fes  mains  entre  les 
fiennes  :  »  Madame  ,  lui  dit  le  Roi  , 
»©n  montrant  Rofify ,  voilà  celui  d© 
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»mes  ferviteu^is  qui  a  le  plus  de  foin 
?>&  d'intelligence  des  affaires  du  dç-  }^$99y 
P  dans  de  njon  Royaume ,  &  qui  voi^s 
?>eût  le  mieux  fervi  &  mes  enfaqs 
»  auflî ,  s'il  fut  arrivé  faute  de  pnoi.  J^ 
»  fçai  bien  que  fon  humeur  eft  lui  peu 
»  brufque ,  &  qijielquefpis  trpp  libre 
»  à  uuipfprit  fait  comme  le  vôtre ,  $c 
•  quç  fprpe  gens  fur  cela  lui  euflèqt 
?>  rendu  die  mauvais  offices  auprès  <je 
?>  mes  enfans  &  dje  vous  ^  afin  de  l'ep 
p  éloigner.  Mais  fi  jamais  telles  Qcca- 
P  fions,  fe  préfentent  ;  &  que  voi^ 
p  vpus  ferviçz  4^  tek  &  tels  ,...•, 
»(Ie  Rpi  les  lui  p^pmma  tout  bas  à 
.?>roreiJle)  vous  ruinerez  les  affaires 
ap  de  l'État ,  &  peut- être  le  Royaume , 
30  mes  enfans  ,  &  vous  miême  ••..». 
J^e  Roi  prédifoit  la  vérité  par  rapport 
à  Rofnv,  &  à  la  Reine  fa  femm^, 
jCette  rrïnceffe  ^près  la  mort  funeftfe 
(du  Roi,  confentit  à  l'éloîgnçment  de 
Rofny  ^  n'écouta  plus  que  le  Maréçh^ 
^4' Ancre  ;&d^ns  la  fuite  occauonnapt .  .  . 
^'<élévation  daCardinal  4e  I^içhel^eii;,  .v  . 
..ce  Miniftreauffipeu  reconnoiffantdes 
jbienfi^irs  qu'il  ep  avoit  obtenus,  qu'elr 
.  le  ayoit  été  ingrate  à  regard  dç  Èlofr 
W^  1^   cQiitffiigniç  dç  fpjtir    à^mx 
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'  contrader  par  un  double  mariage^ 
'JPP*    une  nouvelle  alliance  aVec^  leur  Roi. 
Il  le  chargea  d'amples  inftrtiâtîons  fur' 
la  façon  de  fe  comporter  avec  la  nou- 
velle Cour  d'Angletefre;  mars  le  dé- 
part de  Rofny  qui  paroiflbit  fi  pro- 
chain ,  fut  retardé  par  la  maladie  du 
Roi ,  qui  fut  caufée  par  une  rétention 
d^uriiie  fi  violente,  qu'en  peu  de  jours 
il  fe  vit  à  l'extrémité.  Vorci  le  com- 
mencement de  la  Lettre  que  le  Roi 
écrivit  à  Rofny  au  fujet  de  cette  ma- 
EconomUs  ^^^l^  ^  ^^^  ^^'^  J^  Ttît  fens  fi  mal^ 
JfoyaUf.       f^^iiy  a  grande  apparence  que  le  bàn 
Dieu  veut  difpofer  de  moi  :  or  étant  obli^ 
gèi  àprh  tifôifi  de  rriorifatuty  de  pen* 
Jir  aux  ordres  nicejfaires  pour  ajjuref 
ma  fuGceffion  à  mes  enfans ,  &  les  faire 
régnenkcuteufement  à  l'avantage  de  ma 
fïmme  ^  de  mon  Etat ,  de  mes  bons  Servi'' 
eeurs  ,  &  de  nies  pauvres  Peuples  ,  que 
'j^àirrie  comme  rfies  chers  enfans i&c.  vene[ 
me  trouver  en  diligence. 

Rofny  quitta  tout  potfr  obéir  aux 
ordres  du  Roi  ;  &  étant  arrivé  dans 
fâ  chambre  ,  il  trouva  Sa  Majefté 
au  lit,  la  Reine  affife  à  fon  chevet, 
lui  tenant  une  de  fes  mains  entre  les 
Cennes  :  »  Madame  ,  lui  dit  le  Roi  y 
»©n  montrant  Rofify ,  voilà  celui  d© 
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»  mes  ferviteurs  qui  a  le  plus  de  foin 

P  &  d'iqtelligenpe  des  affaires  du  dç-    ^^99^ 

y>  dans  de  mon  Royaume ,  &  qui  voi^s 

peut  le  mipux  fervi  fif  mes  enfaijs 

»  aijLflî ,  s^il  fut  arrivé  faute  de  moi.  J^ 

»  fçai  bien  quç  fpn  humeur  eft  lui  peu 

ao  brufque ,  &  qijielquefçis  trQp  libie 

»  à  unjpfprit  fait  comme  le  vôtre  i  $c 

i^.quç  fprce  gçns  fur  cela  lui  euflèqc 

?>  rendu  île  mauvais  offices  ai^près  <je 

?»  mes  enfans  &  de  vous  ^  afin  de  l'ep 

P  éloigner.  Mais  fi  jamais  telles  Qcca- 

P  fions,  fe  préfentent  ;  &  que  voi^s 

y>  vous  ferviçz  4^  tels  &  tels  ....•, 

»  (le  Rpi  les  liii  pomma  tout  bas  à 
»  roreijle  )  vous  ruinerez  les  affaires 
ap  de  l'jEtat ,  &  peut- être  le  Royaume , 
jo  mes  enfans  ,  &  vous  miBme ...... 

I^e  Roi  prédifoit  la  vérité  par  rapport 
a  Rofnv,  &  à  la  Reine  fa  femm^, 
pette  Prïnceffe  ^près  la  mort  funeftfe 
du  Roi,  confentit  à  l'éloîgnçment  dé 
Rofny  ^  n'écouta  plus  que  le  Maréçh^ 
^4'Ancre;&d4ns  la  fuite  occafionnapt  .  . 
/'(élévation  duCardinal  4e  Riçhel^ei^;, 
ce  Miniftreauffipeu  reconnoifT^ntdes 
jbienf^its  qu'il  ep  avoitpbtenus,  qu'el^ 
.  le  ^yoit  été  ingrate.à  l'égard  dç  fiLofy 
nv^  la  cpnt^^igniç  dç  fçitir  d'uû 
l^y  ^4?é  (|uç  iqn  mari  |y  pit  çpn^^^iii^ 
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'  contrader  par  un  double  mariage^ 
^S99*  une  nouvelle  alliance  aVec^  leur  Roi. 
Il  le  chargea  d'amples  inftrtiâtions  fur' 
la  façon  de  fe  comporter  avec  la  nou- 
velle Cour  d' Angleterre  ;  ntars  le  dé- 
part de  Rofny  qui  paroiifoit  fi  pro- 
chain ,  fut  retardé  par  la  maladie  du 
Roi ,  qui  fut  caufée  par  une  rétention 
d^uriiie  fi  violente ,  qu'en  peu  de  jours 
il  fe  vit  à  Textrêmité.  Vorci  le  com- 
mencement de  la  Lettre  que  le  Roi 
écrivit  à  Rofny  au  fiijet  de  cette  ma- 

EconomUs  ^^^j®  '  ^^^  ^^^  ^  J^  mt  fins  fi  mal  ^ 
l§oyaUs.  iu'ily  o,  grandi  apparence  que  le  bàn. 
Dieu  veut  difpofer  de  moi  :  or  étant  obU" 
géi  àprh  té  foin  de  morifaluti  de  pen* 
fer  aux  ordres  nicejfaifes  pour  afjurer 
ma  fuGceJJion  à  mes  enfans ,  &  les  faire 
régnehkcuteufement  à  l'avantage  de  ma 
femme  ^  de  mon  Etat ,  de  mes  bons  Servie 
leurs  ,  &  de  nies  pauvres  Peuples ,  que 
'  fàithé comme  rites  chers  enfans i&c.  vene;^ 
me  trouver  en  diligence, 

Rofny  quitta  tout  pour  obéif  aux 
ordres  au  Roi  ;  &  étant  arrivé  dans 
fâ  chambre  ,  il  trouva  Sa  Majefté 
au  lit,  la  Reine  affife  à  fon  chevet, 
lui  tenant  une  de  fes  mains  entre  les 
fiennes  :  »  Madame  ,  lui  dit  le  Roi  ^ 
»©n  montrant  Rofify ,  voilà  celui  de^ 
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»  mes  ferviteut:s  qui  a  le  plus  de  foin 
P  ôc  d'ifltelligenpe  des  affaires  du  dç-  î  JPSL* 
P  dans  de  njon  î(.oyaume ,  &  qui  voi^s 
?>eût  le  mipux  fervi  &ç  mes  enfaqs 
»  auflî ,  s^il  fut  arrivé  faute  denipi.  J.e 
»  fçai  Sien  que  fon  humeur  eft  un  peu 
?»  brufque ,  &  qtjielquefois  trpp  libie 
«>  à  un^eiprit  fait  comme  le  vôtre  1  9c 
P  quç  jfprœ  g^ns  fur  cela  lui  euflèqc 
p  rendu  île  mauvais  offices  ai^près  <je 
p  mes  enfans  &  de  vous  ^  afin  de  l'ep 
I»  éloigner.  Mais  fi  jamais  telles  Qcca- 
P  fions,  fe  préfentent  ;  &  que  voi^s 
»  vpus  ferviçz  ^e  teU  &  tels  ....•, 
»  (le  Rqî  les  l^î  pomma  tout  bas  à 
P  l'oreijle)  vous  ruserez  les  affaires 
»  de  rEtat ,  &  peut-être  le  Royaume , 
P  mes  enfans ,  &  vous  piiême . . .  •  »• 
I^e  Roi  prédifoit  la  vérité  par  rapport 
à  Rofnv,  &  à  la  Reine  fa  femme, 
jCette  rrïnceffe  ^près  la  mort  funeftfe 
duRoi,  cpnfèntit  à  l'éïpîgnçment  de 
Rofny  ^  n'écouta  plus  que  Iç  Maréçh^ 
Jd'Ancrçi&d^ns  la  fuite  occalîpnnaiit  .  .  . 
^'élévation  diiCardinal  de  Riçhel^ei^^ 
ce  Miniftre  auflî  peu  reconnoiflant  des 
bienfaits  qu'il  ep  a  voit  obtenus,  qu'elr 
.  lie  ^yoit  été  ingrate.àl  égard  dç  Rofr 
nv^  I5L  çpiitfjiigniç  jde  fcji^rtir    d'w? 
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I&  fur  lequel  fon  fils  régnoit,  pour 


^^-99*  ^^^^  mandier  daus  des  Cours  étrangè- 
res* un  fecours  que  tout  le  monde  lai 
refufa;  fetrouyantplus  malheureufe , 
après  la  mort  du  Roi  fon  mari ,  au  mi- 
lieu d^une  famille  nombreufe  >  prefque 
toute  compofée  de  têtes  couronnées , 
que  ce  Prince  n'avoit  été  malheureux 
lui-ffléme  les  premières  années  de  fa 
vie ,  lorfqu'il  fe  trouva  de  toutes  parts 
environné  d'ennemis. 
Rofay  efi  ^^^^  ^^  ^^^  ayant  heureufement 
envoyé  en  recouvré  la  fanté,  Rofny  partit  &  af- 
Augicunt.  rivaen  Angleterre,oùlenouveauRoi 
le  reçut  avec  toute  forte  d'honneurs» 
tant  en  confidération  du  Grand  Mo- 
narque qui  l'envoyoît ,  qu'à  caufe  de 
Teftime  qu'il  avoit  pour  fa  perfonne. 
Après  avoir  paflfé  le  trajet  de  mer  qui 
fépare  la  France  de  l'Ifle  de  la  Grande 
iBretagne,  deuxMilords  vinrent  rece- 
voir le  Grand-Maître ,  &  le  conduifî- 
rent  à  Londre  par  laTaraife,  dans  deux 
Eeowmiis]  Bargts  du  Roiiienmiriiifiquts^  On  tira 
J^oy^tt.  ,^.  fQn  arrivée  au  Port  de  cette  Ville 
plus  de  trois  mille  coups  de  canon; 
un  nombre  prodigieux  de  carrofles  & 
de.  peuples  fe  feifoit  voir  fur  le  riva- 
t  ;  ce  qui*  détruifif  dans  Fefprit  db 
îfnjr  les*  fbupçons^  quUl'  aroit'  die 


^( 
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Pindî^ofition  du  Roi  d'Angleterre  à 
Kégard  de  fon  Maître.  Jacques  n'étoit  i  ^$p. 
point  alors  à  Londres ,  &  d'abord  ce^ 
te  abfence  parut  d'un  mauvais  augure 
trAmbaffadeur;  mais  il  fut  tiré  d'in- 
Quiétude  par  la  vifite  que  lui  rendit  le 
lOir  même  le  Chef  duConfeildes  af- 
fmres«  Ce  Seigneur  étoit  chargé  de  lui 
fiiire  fes  excuîes  fur  Tabfence  du  Roi  » 
8t  de  t'afTurer  d'un  prompt  retour  de 
SaMajefté.  Rofny  conçut  les  plus  bel- 
les efpérances  de  cet  empreflement  & 
dçocspoliteffes  ;  mais  il  arriva  le  len- 
demain un  accident  qui  penfa  coûter 
la  vie  à  tous  les  Gentilshommes  de  fa 
Maifon ,  &  le  compromettre  lui-même 
avcclc  Peuple. 

FluGeurs  de  fes  Gentilshommes. 
étant  allés  fedivertirdanslaVille4uo 
d'eux  tua  un  Anglois  qui  s'obftinoit  S 
^Vouloir  troubler  leurs  plaifîrs.  A  la 
vue  de  ce  meurtre ,  toute  la  populace 
s'attroupa,  en  pouflant  des  cris  aifFreux^ 
&e  menaçant  de  rien  moins  que  de 
mettre  en  pièces  tous  les  Gentilshom- 
mes |de  l'Ambafladeur.  Ils  (è  réfugiè- 
rent dans  l'Hôtel  deRofnv  ;  &  ce  Sei- 
gneur ayant  découvert  le  coupable 
2u'on  s'efForçoit  de  Jiui  cacher ,  il  ré- 
élut de  le  facriâer  à  la  fureté  des  atir 


•  très ,  &  aux  intérêts  de  fon  Maître.  Lç 
9-^9^  •  meurtrier- étoit  fils  de  Combault  , 
Grand  Audiencier  dç  la  Chancellerie 
de  France ,  &  avoit  un  Gentilhomme 
de  Tes  parens  nommé  Beaumoqt  à  I4 
fuite  de  TAmbaflàdeur.  Celui-ci  prit 
avec  choeur  les  intérêts  d^  fon  parent; 
ilrepréfenta  qu'il  étoit  fils  unique  & 
riche  héritier  ;  que  fa  faute  avoit  été 
occafio.nnéç  par  Tinfolence  de  TAn- 
'glois  .  .  • .  Rofny  ne  voulut  rien  en-r 
tendre  pour  la  juftification  de  Com- 
jbault  ;  il  le  condamna  fur  le  champ  \ 
avoir  1^  tête  tranchée  ;  &  il  mand^ 
auffitôt  au  Maire  de  Londres,  que  Iç 
coupable  ayant  été  reçqnnu ,  il  n'é^ 
toit  plus  queftipn  que  de  lui  envoyer 
un  Bourreau  pour  exécuter  la  Sen- 
tence qui  venoit  d'être  prononcée^ 
Dès  que  cette  npuyeMe  fe  fi^t  répandue 
dans  Londres,  le  peuple  rentra  dan^ 
fon  premier  calme ,  &  le  Lord  Maire 
exhorta  lui-même  l'Aml?afladeur  à  I4 
clémence  ;  il  fallut  que  le  Magiflxaî: 
fe  chargeât  malgré  lui  de  faire  Je  Pror 
ces  au  jeune  Combault,  Rofny  nç 
voulant  point  lui  faire  de  grâce. 

Le  parent  du  coupablç  trouva  les 
Juges  de  Londres  plus  aifés  à  fléchir  ; 
MrèjS  Quelques  folUçiiations^  on  le  lui 

readitu 
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tendit.  Par  cette  rigueur  falutaire  , 
Kofhy  vint  à  bout  de  fatisfaire  le  Roi  ijpp^ 
4le  la  Grande  Bretagne  &,  lepeuplç  de 
Xipqdreç  »  &  d^  rendre  Tes  QentiUhonn 
mos  plus  circonfpeds  dans  la  fuite, 
Jacques  fut  fi  content  de  fon  procédé^ 

Îu'il  avança  de  plufiçurç  jours  celui 
e  fon  audience ,  qu'il  lui  accorda 
avant  d'ayoirvouhi  entendre  les  Am« 
baffadeurs  du  Rei  d'£fpagne  &  des 
Archiducs  ,  arrivés  en  Angleterre 
long-tems  avant  celui  de  France. 

Jacques  étoit  un  Princç  qui  auroit 
pu  paiter  pour  un  très^grand  R^qi  »  fi 
trop  d'attachement  aux  feiences  ne 
lai  avoiçnt  fouvent  dérobé  le  tems 

Îu'il  devoir  donner  aux  afiPaires  de  fon 
Itat.  On  lui  reprochoit  d'affecèer 
l'indiffércînce  d'un  Philofophe  fur  toua 
les  événemens ,  &*  dç  ne  point  fe  ref- 
(ouvenir  a^ez  que  ks  intérêts  étaient^ 
mêlés  avec  ceux  du  peuple^  On  ne  de- 
joiandeaux  Princes,,  a  Tégard  des  fcieiH 
ces ,  que  le  foin  de  r^ompenféf  ceux 
quiles  cultivent*.  Si  le  Roid'Angletef^ 
fe  ambitionnoit  d'être  Auteur ,  il  avoit 
aufli  cet  amour  propre  naturel  aux 
Ecrivains  :  il  voulut  être  toué  à  qoel^ 
que  prix  que  ce  ijut  ;  &  les  perfonnes 
qui  avoientà  traiter  avec  lui ,  n'obte*^ 
Tome  m.  I 
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noient  rien  de  lui ,  qu'en  prodiguant. 
\S9^*    des  éloges  à  Tes  produâIon5.  Il  avoit 
en  effet  beaucoup  d'efprit ,  &  les  Am* 
bafladeurs  ^flez  heureux  pour  parve- 
nir à  traiter  immédiatement  avec  lui , 
étoi«nt  fûrsdu  fucccs ,  fi  leurs  propo- 
(îtions  étoient  vraies  &  folides  ^  quel* 
que  éclatans  que  fuflent  les  avanta-- 
ges  de  leurs  çoncurrens  »  &  quelque 
faveur  que  fes  Miniftres  leur  accor- 
daflènt. 
Négocia»©»     Rofny  étoit  connu  de  réputation  du 
ë€  Kofny.    Roi  d'Angleterre  ;  car  ce  Prince  étoit 
inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbitdans 
les  Cours  étrangères.  Il  étoit  fi  bien 
feivi ,  qu'en  parlant  à  Rofny,  après  la 
cérémonie  de  la  première  audience ,  il 
lui  rappella  le  fouvenir  de  pluiîeurs 
chofes  intéreffantes   qui  le  concer^ 
noient,  &  que  celui-ci  avoit  oubliées, 
Rofny  ne  manqua  pas  defc  conduire 
4vec  ce  Prince,  fuivant  lesdifpofîtions 
où  il  le  trouva  d'abord  ;  elles  ne  pou^ 
voient  être  plus  favorables  aux  def- 
feins  de   Henri.  Jacques   regardoit 
comme  lui ,  avec  inquiétude  &  jalou* 
fie ,  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ;  il  avoit  fur-tout  un  méprk  mar- 
qué pour  le  Roi  d'Efpagne.  Ce  Prince 
avoit  le  défaut  defe  prévenir  fouveat 
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(ans  fujèt  contre  fes  voifins.L'Ambaf- 
fadeur  de  France  le  vouloit  engager  ijTpP» 
â  fi^er  d'abord  un  Traité  de  Ligue 
offenfive  &  défenfive  avec  fon  Maître 
contre  la  Maifon  d'Autriche ,  &  à  dé- 
•clarer  qu'il  çonfentoit  au  double  ma-* 
f  tage  du  Dauphin  de  France  avec  la 
Princefle  d'Angleterre ,  &  de  fon  fils 
aîné  avec  une  Princelfe  de  France« 
-Jacques  répondit  qu'il  çonfentoit  vo*- 
Jontiers  à  regarder  le  Roi  de  France 
comme  fon  bon  frère  >  &  fon  ami  pan* 
ticulier ,  &  qu'il  fctenoit  honoré  de  la 
dauble  alliance  propofée;  mais  qu'il 
ne  podvoit  faire  la  guerre  à  la  Maifon 
4'Autrîche,  dans  le  commencement 
de  fon  régne  i  &  fur^out  dans  un  rems 
où  l'on  avoir  tout  à  craindre  de  la 
mauvaifefanté  de  Henri.  Le  Baron  de 
Rofny  lé  raffura  d'abord  là-deffus  ,  & 
Jui  fit  une  nouvelle  propofition ,  qui 
futd'armcr,  de  concert  avec  le  Roi  (on 
jMaître ,  troi^  flottes-nombreufes ,  dont 
4jne  partie  feroit  compofée  de  vaif- 
feaux  fournis  par  les  Etats  des  Pro- 
vinces unies  ;  &  d'aller  avec  ces  forces 
à'. la  conquête  des  nouvelles  Indes« 
iRoiny  prétendoit  qu'un  (î  vafte  Pays 
iievantetre  commun  à  toutes  les  Na- 
-tiobs  du  monde»  il  étoit  impoitant 
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d'y  former  des  établiflemeos  les  ptuf 
^S99*  confidérables  qu'il  (eroitpoflîble ,  afin 
d'y  balancer  la  puiflàncedes  Efpa- 
gnols  >  qui  deviendroient  tcop  redou- 
tables  »  fî  on  les  laifloit  libres  pofièf* 
(èurs  du  plus  grand  continent  de  TUni* 
vers.  Jacques  remit  encore  à  un  autre 
tems  l'exécution  de  ce  projet ,  étant 
bien  certain  que  s'il  attaquoit  les  £f- 
pagnols  dans  l'Amérique:,,  ils  lui  £&- 
roient  la  guerre  en  Europe  ;  ce  qui  né 
manqueroit  pa$  de  ruiner  une  partie 
de  Ton  commerce ,  en  quoi  confîftoit 
la  principale  richefie  de  &^  Sujets. 

Le  réiultat  de  la  négociation  da 
Baron  de  Rofny  avec  le  Roi  d'An* 
gleterre,  fut  que  ce  Prince  s!engagea 
à  donner  du  fecours  aux  Etats  des  Pro- 
vinces unies,  afin  de  les  inéttre  en 
état  de  fecouer  entièrement 'le  joug 
des  Efpagnols  ;  ce  qui  diminueroit 
confidérablement  la  puiflance  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Après  cet  accordi, 
qui  faifoit  évanouir  toutes  liesefpérait* 
ces  des  AmbafTadeurs  du  Roi  Catho^ 
lique  &  des  Archiducs  „  Rofny  prit  fon 
audience  de  congé,  quitta  FAnel^ 
terre ,  &  revint  en  France.  Il  refte  à 
dire  »  à  l'occafion  de  l'Ambaflàde  du 
JBarpn  de  Rofny  auprès  du  Roi  Jao- 
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ques,  que  Henri  lui  avoit  ordonné  de 

paroître  d'abord  à  la. Cour  en  grand  rf pV^ 
deuil ,  à  caufe  de  la  mort  de  la  Rei-^  ^y  ^ 
lue  £li2abeth»  dont  le  fouvenir  étoit  . 
ficher  au  Roi  de  France.  En  arrivant 
à  Londres,  le  Grand-Maître  confulta 
li-defltis  quelques  Seigneurs  Aoglois^ 
qui  le  détournèrent  de  ce  deflein  >  es 
hiî  difant  que.  le  Roi  ne  vooloit  pas 
feolement  entendre  prononcer  le  nom 
de  cette  PrincelTe ,  qu'il  avoit  en  hor« 
reur  tout  ce  qui  venoitil'elle,  &  que 
les  Peuples  avoient  écé  obligés  de  fe 
laire  eux-mêmes  fur  ce  qui  la regar-^ 
doit,  tant  ils  avoientpeur  d'o£Fenfer 
leur  nouvel  Maître.  En  effet ,  il  n'é- 
toit  alors  non  plus  queftion  dans  tou- 
te  Plfle  de  cette  Princefle ,  (i  chère  à 
Tes  Sujets,  &  fi  redoutable  à  Tes  voi<» 
fins ,  que  fî  elle  n'eût  jamais  régné  ;  & 
dans  les  conférences  que  Rofnyeut 
avec  le  Roi  d'Angleterre  ^  Sa  Majefti 
évita. tout  te  qui  pouvoitles}etter  fut 
lé.  chapitre  de  cette  PrinceCe.  En 
quittant  la  Grande-Bretagne. ,  le  Ba- 
ron de  Rofn  jr  y  laiilk  un  grand  nombre 
de  penfionnaires  ,  qui  lui  fervirent 
d'eipions  durant  toute  la  vie  de  Henri 
IV. 
Le  Roi  reçut  Rofny  à  (on  retour  en  ^^^"^^  * 

I  uj  ^^' 
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Fiaoce,  avec  tom  les  témoignages 
}S^9:  ^eilime  &  cPamîdé,  qa'iin  Sujet  puif- 
(ê  délirer  de  fon  Soinreiain  ;  &  quoi-* 
que  le  Monarque  Ac^loiseut  refufé 
toutes  ics  propofitions  qui  pouvoient 
le  mettre  en  guenre  avec  les  Prince^ 
de  la  Maifon  d'Autriche  »  Henri  fut 
très-Êoisfiyt  d'être  afliu^  qu'on  ne  la 
lui  ferok  point  i.  lui-iiéme ,  &  même 
qu'avec  le  tems  oapourroit  fe  décla- 
rer contre  fes  ennemis.  Ce  Prince  fe 
divenit  même  avec  Roiny ,  des  mots 
Grecs  &  Latins ,  que  le  Koi  d'Angle* 
terre  avoit  coutume  de  mêler  dans 
tous  iêsdifcours  »  afieâant  ainfi  un  air 
de  oçavant ,  qui  le  rendoit  (buvent 
inintelligible»  «  »  ' 

I>urant  fon  fé)Our  en  Angleterre , 
Rofny  n'avoit  fait  que  conclure  les 
Articles  du  Traité.  Il  étoit  quefiion  de 
le  faire  ratifier  par  Tune  &  l'autre 
Cour ,  &  par-là  de  fe  voir  expofé  à  la 
critique.  Le  Comte  de  Soiflbns  fe  dé- 
chaîna fur  tout  contre  Rofny  «  &  il  ne 
tint  pas.  à  cp  Prince  vindicatif ,  qu'on 
ne  lui  fit  un  crime  de  la  retenue  du  Roi 
Jacques.Cependant  les  deux  Rois  con- 
firmèrent le  Traité ,  qui  devint  dans 
la  fuite  beaucoup  plus  avantageux 
qu'on  ne  ravoit  d'abord  ie^iSîré.  La 
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caufe  de  la  haine  du  Comte  de*  Soil-  ' 
fbns  contre  le  Grand*Maître,étoitpar-  i  S 9^^ 
ce  que  ce  Seigneur  s'oppofoitdetout 
(on  pouvoir  à  i'impofition  des  droks 
que  le  Comte  obtenoit  du  Roi  fur  dit- 
^rentes  efpéces  de  marchandifes  » 
fous  prétexte  de  rétablir  le  mauvais 
et.  t  ae  Tes  affaires  »  qui  s'empiroient 
chaque  jout  par  fa  mauvaife  con- 
duite. 

Le  Comte  étoit  foutenu  par  la  Mar- 
quife  de  Verneuil ,  Maîtrefle  du  Roi  ; 
ainii  ce  bon  Prince  lui  accordoit 
plift-aiTément  fes  demandes  les  plus  in- 
difcretes ,  &  lui  pardonnoit  auffi  avec 

Î^lus  de  facilité  le^  fautes  que  le  ref* 
entiment  de  quelque  refus  lui  faifoit 
quelquefois  commettre.  Le  Comte  de 
Soifibns ,  outre  la  Marquife  de  Ver- 
neuil ,  avoit  encore  pour  proteâ^rice 
télée,  la  Ducheffe de  Bar ,  fœur  du 
%pi,  dont  il  avoit  été  aimé  tendre-, 
nient,  &  qu'il  avoit  même  été  fur  le 
point  d'époufer.  Cette  Princefle  con^. 
tinuoit  de  s'intérefler  pour  lui ,  8f  le 
Roi  qui  ne  cherchoit  qu'à  l'obliger, 
rècevoit  le  Comte  dans  fes  bonnes 
grâces ,  auffitôc  que  ce  Prince  recon-  . 
npilfoit  Cqs  fautes  ,  &  promettoit  de 
les  réparer.  Cette  indulgence  occa* 

I  iv 
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'  nomuiit  ciei  recfaàtes  nré<{acntes.  £il 
^SS^   «tcms-Ia  le  Comte  de  Sotffbns  vint 
4esaaoàgst  à  Benri  »  qu'il  loi  pertsât 
À^  le^et  en  droit  de  (jrâize  (ok  fur 
càaqoe  baDoc  de  toSe  qui  fortiroit 
da  GUiyaiHiie ,  Panbrsxit  qoc  cet  iin  • 
Bot  ne  leioit  raDemefic  onâreux  au 
Rople  »  étaat  certaki  qpK  le  produit 
Bornerait  an  plus  à  diiqtiaiite  mille 
titres  par  année»  Le  Rot,  dont  le  dé^ 
&IC  «oit  de  ne  pooroir  riea  re^er , 
accorda  fa  demande  du  Comte  de 
Solifons  •  &  loi  ea  fit  expédier  des 
Lettres  eo  fenne,  fceilées  du  grand 
Sceau. 
Zéhi  de     A  peine  la  choie  âoit  fiûte ,  que 
^'^^        Rofiiy  entra ,  &  montrant  quelque  in- 
Claude  for  ce  qui  fe  paflbit ,  le  Roi 
dit  :  (T*^  mon  coafin  U  Lomtt  de  Soif^ 
Jom^  à  qmi  it  TÎsns  d accorder  U  droit' 
diptrctroir  qmn^  fols  fmr  chaque  ha'^' 
lût  de  toile  qmifortira  de  mon  Royau* 
me  ;  cela  ne  pem  nuire  a  mon  Peuple  ^ 
&  fera  beaucoup  de  bien  au  Comte  ••  »• 
Stre  »  répondit  Rofny ,  ce  droit  firoii 
du  bien  à  Votre  Maje^é  même  »    6^  en 
tétabliffant  dans  toute  [étendue  de  vos 
Etats ,  il  rapporurûit  au  moins  quatre 
cens  mille  écus  par  année  ;  mais  en  mi- 
me ums  on  mineroit  le  commerçât,  de  lu- 


ffétmanJitiSifJcMJBrcpagm^  Cette  fé-^-"        ^^ 
ponfe  donna  à  peoferaaRoi;  îLparU^Jj'OPf 
«  Rofa V  en  particvlter  ^  &  lui  ordonna 
d'empêcher  fous   main  Penrégiijbre» 
ment  des  Iiettr^s  aux  Parlemens  de 
Nonmandie  Se  de  Bretagne.        .  >  .  . 
Le  .ij^mte  d^s^Soiflons  avant  ^â 
ini^ruit  de  cet  ordre  que  le  Roi  avoit 
donne  àJElofiiy,  allale  trouver  à  r Ar- 
senal où  il  logeoit  »  &  Tabordant  avec 
toute  la  politefle  poflSble ,  il  le  pria 
de  lui  être  favorable  dans  une  occa« 
£90  où  il  y  ill^it  de  toute  fa  fortune  « 
iai  promettant  de  l'aimer  à  l'aveoic 
€Mimt  fon  propre:  frère»  pourvu  ^ 
dk  ce  fi^ïWit^^u^Ului'votêlûiJiulcment 
Jenfier  un  Maximilien  de  Btthunetoux 
du  longi  D'abord  le  Surintendant  af^ 
feâa  d'ignorer  de  quoiilétoitqueft 
ttooi.^  mais  le  Comte  de  Soilfons.  lui 
apprenant.qu'il  fçav<»it  l'ordre  fecret 
du  Roi^  pour  empêcher  l'enregiftre- 
DB^at  de fes Lettres*  Rofoy  fut  obligé 
de  lui  parler  ouvertement,  &  de  lut 
dirp  qu'il  ne    confentiroît  jamais  i 
i'impofition  d'un  droit  fi  onéreux  aux 
F^^upleadds  deux  plus  floriflanlesPro* 
minces  du  Royaume»  Le  Comte  d^ 
Soiflbns  ayant  entendu  ce  difcoucs 
avec  beaucoup  de  dépit  >  y  répoadii 
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'  qu'en  ce  que  fes  demandes  réitérée^  ' 
tfpp.  attaquoient  direâement  les  intérêts 
du  Roi  &  ceux  de  l'Etat.  Cependant 
il  fallut  envoyer  cette  Lettre,  dont., 
le  Comte  de  Soiflbns  ne  manqua  pas 
d'abufer  à  fon  ordinaire  ;  ce  qui  mé- 
contenta de  telle  forte  le  Roi  ^  q^i'il 
s'attacha  à  le  mortifier  :  &  voulant  i^on^, 
foler  Rofny,  il  lui  dit  qu'il  vouloir 
aller  paifer  quelques  jours  à  fa  Terre 
avec  toute  la  Cour.  Le  Comte  de 
Soiiibns  fut  du  voyage  conune  les  au* 
très.  Rofny  n'étoit  pas  naturellement 
magnifique  ;  mais  il  n'épargnoit  rien* 
lorlqu'il  étoit  queflion  de  briller.^  Il 
fît  donc  de  grands  préparatifs ,  &  af- 
fembla  chez  lui  tout  ce  qu'il  put  trou- 
ver de  plus  rare  &  de  plus  exquis. 
Ses  foins  ne  furent  pas  heureux;  une 
pluie  violente  furvint  :  l'eau  •  entra 
dans  fa  maifon  ,  pénétra  dans  les  ca- 
ves &  dans  les  chambres  bafles ,  fub-^ 
mergea  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  ;  en- 
.  forte  qu'après  beaucoup  de  dépenfes , 
il  ne  put  faire  fervir  au  Roi  que  des 
chofes  fort  communes.  Le  Roi  le 
Voyant  mortifié  de  cet  accident-,  lui 
dit  en  badinant  devant  le  Comte  dé 
SoifTons  même  V  tu  ntridrabiefty  Rûfhy^ 
fi  tu  ru  tombes ,  pf^fi^^^  tu  as  U  cjel  £^ 


la  terre  ligues -contre  toi  y  mais  iU  asun^ 


bon  MaUrtfoi^  U  fouutiir.^  -     ^T5^« 

La  Ducheflè  de  Bar ,  fdtîtfr  du  Rôî . 
fembla  même  pour  cette  fois  ahatidon- 
ner  les  intérêts  du  Comte  de  Soiflbns  ; 
elte  vouloit  le  hiariag^e  delaijUè  âiâéâ 
duBarondeRofey;  avec  le  Ptinifei 
de  Rohain  fo^  proche  parent,  &  héri* 
tier  des  biens-âê^  la  Maifon  de  NaVar* 
re  i  en  ci^  que  Ton  freriB&  dette  Prin-  ^ 
ceilè  mourttflfènt  fans  enfans.  M.  de 
Laval  fepréfenta  en  même  tems.  Le 
Roi  ràimoit,  &  quoique  Ja  Dufchisfre 
de  Bar  ofltit-  de  donner  de  gt^ftdsi 
biens^  à  M',  de  Rohin  \  Rofny  lui  pf  é-^ 
fera  pt>ûr  un  tem^  ibïi  riVâlv    -  !^ 

Ce  fut  dans  le  même  tems  qu'on |^^^*»<i"«  ^< 
propofa  au  Roi  de  faire  dans  fon  ^  ^' 
Royaume  un  plan  de  meuriers ,  p0ur' 
la  nourriture  des  ycirs  i  foie ,  ^cprtp-' 
tant  d-établir  desr  manufaâureS'^env-' 
blables  à<:eil«s  dWpaghe ,  &  desf  au-' 
très  endroits,  d'où  la  France  étoit 
obligée  de  tirer  toutes  fes  étoffes  de- 
foie.  Rofriy  crut  dévoir  s'oppofer  en- 
core à'cette  nouveauté.  Il  Tepréfeftta. 
au  Roi  que  le  dimabde  l'a  France  n'é-' 
toit  point  propres  cetétafajifremerttj 
qu'une  pareille  xkcupatiôn  rendoit  le$. 
f  euples  payei&ùxsJB^  ^akjieu  dç  cteA. 
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-  foient  même  dans  leurs  Synodes  les 
^S99*    Députés  des  Princes  étrangers ,  en- 
tr'autres  ceux  de  l'Eledeur  Palatin  « 
que  les  Proteftans  de  France  avoient 
deflèin  de  choifîr  pour  leur  Chef.  L« 
'Duc  de  Bouillon  étoit  fur  de  fe  voir 
fon  Lieutenant,  &  de  fe  trouver  aînfi 
quand  il  le  voudroit  à  la  tête  de  cent 
nulle  hommes  ;  c'étoit  aufli  ce  que  le 
Roi  craignoit  le  plus ,  quand  il  apprit 
que  les  Huguenots  ailèmblés  à  Oap  i 
le  fondant  fiir  les  fecours  qu'ils  efpé- 
-    roient  d'Allemagne ,  avoient  pris  là 
réfolution  de  déclarer  que  le  Pape 
étoit  PAntechrift ,  &  d'envoyer  cette 
déclaration  imprimée  dans  toutes  les 
Univerfités  de  l'Europe;  ce  qui  n'au- 
roit  pas  manqué  de  brouiller  une  fé- 
conde fois  le  Rt)i  avec  la  Cour  de  Ro- 
me. On  l'auroit   réduit  à  faire  une 
guerre  cruelle  aux  Proteftans  de  fon 
Royaume ,  inconvénient  que  ce  Prin- 
ce vouloit  également  éviter.  Il  en  fit 
fur  le  champ  écrire  à  Rofny  par  Ville- 
roy ,  qui  lui  manda  :  En  la  confcf* 
Jzon  Je  foi  des  Eglif es  Prétendues  Réfor- 
mées ,  Ponydou  ajouter  fue  le  Pape  efl 
tuintechrifi;  vous  nefçauriei  croire  corn" 
bien  Sa  Mafefti  tn  affectionne  le  fait  du 
Papc^  confidéramt  u  qui  tn  arrivera.- 
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Eiti  die  que  cciu  partit  a  été  dnffit  plus  I 
parfaHion  qut  par  Religion  ;  elle  en  ap^    i  jp^« 
prébende   grandement  la  fuite ,  &  lui 
fere[  plaifir  dy  remédier  autant  qu*il 
votés  fera  pcJJîUe  . .  .  Sa  Majefié  a  idée 
que  le  MinifireFerrier  a  ému  ce  fait. 

Le  Roi  étoit  dans  une  inquiétude 
extrême  ,  &  la  Cour  de  Rome  atteiH 
rive  a.ux.mouvemens  <Je  rAflèmblée  ^ 
4e  G^,  &  aux  efforts  du  Roi  poui: 
réprimer  Tes  :  attentats  ,  n'attendoit 
que  le  moment  d'éclater ,  &  d'em* 
ployer  une  féconde  fois  toutes  le&for- 
ces  de  la  Maifon  d'Autriche ,  pour 
venger  la  querelle  de  TEglife.  Le  Roi 
fit  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouyok 
•Soigner  j'orage ,  Rofny  •&  fes-créa^ 
xes  s'oppofoient  de  tbut  leur  pouvoir 
à  la  faaion  de  la  Trémouille  &  de 
Bouillon  ;  &  pendant  ce  temt-là 
il  entretenoit  une  correfpondaoce 
étroite  avec  la  Cour  d'Angleterre, 
tantôt  agiflant  comme  étant  au(Qrifi£ 
par  fon  Maître  »  tantôt  feignant  de  ne 
fonger  qu'aux  véritables  intérêts  du 
parti  Proteftant ,  dont  le  Roi  Jacques 
étoit  un  des  plus  zélés  Prote^eurs* 
Parxetteconduite,  lesefforts  des  Mi- 
hiftres  Huguenots ,  ceux  del'Eledeur 
PaUtia,  des^.Sçign^urs  '4e.  h  J^,^  ^ 
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■  moaiile ,  8c  du  Doc  de  Bouillon ,  (ù 
^S99*  trouvoient  arêtes.  Rome  fe  taifoiti 
rEfpagne  &  TEmpire  obTervoient  le 
même  fîlence ,  &  fe  contentoienc  d'a^ 
gir  fous  main  paf  le  moyen  de  leurs 
Ambafladeurs. 

Les  Proceftans ,  do  moins  ceux  du 
^  parti  du  Duc  de  Bouillon  ,  comment 
V  cerentàs'élevtr contre  Rofny ,  qui  pat 
fa  modération ,  fa  prudence  &  fa  ùl^ 
geflè ,  faifoit -échouer  cous  leurs  mau-^ 
vais  deflèins.  Ils  lui  reprochoteiitd'é* 
tre  le  feul  du  parti  Proteftatit  >  que 
Ton  vît  jouir  paifîblement  de  la  fo^* 
tune&  des  honneurs  tùerités  jpar  cha^ 
cund'eut,  fans  que  pour  cela  il  (k 
rien  pour  le  bien  de  les  frères  &ra* 
ivancement  de  fa  Religion^  Les  Ca« 
tholiqué^  d'un  autre  coté  murmu- 
-roient  de  voir  un  Huguenot  à  la  tête 
de  toutes  lesafFalfes^&jouilfant  de 
la  faveur  du  Roi ,  au  mépris  de  tant 
de  Seigneurs  Catholiques  qui  l'éga^ 
loient  en  capacité^  &  le  furpafilbient 
len  naillance.  Ils  étoient  appaîfife  dt^ 
rant  un  tems  >  parce  qu'ils  efpéroieift 
<le  le  voir  entrer  dans  le  fein  de  TEgli- 
fe  Romaine»  &  cela  parce  que  le  Pape 
&  quelques  Cardinaux  des  plus  confr 
ddiwlti  du  facré  Collège  lui*  ^voient 
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^rit'des  Lettres  remptlie3  d'onâion»  ' 
&aufquellesRofnyavoitréponduayec    ^JPfo 
tant  de  refpeâ  &  de  foumiflion ,  que 
le  R,ol  d^ Angleterre  trième  lui  en  fit 
des  reproches  dans  le  tçms  de  fon  Atihi 
baflade  auprès  de  lui.  J^e  Pontife  qui 
fégnoit alors ,  avoit  fmvent  eotendu 
parlei^  avantageufemenf  du  Baron  de 
Kofay  ,  fur-tout  par  le  Légat ,  qui 
^Voit  conclu  avec  lui  1^  paix  entra 
la  France  &  PEfpagne,,  Le  Légat  le 
ibuvenoit  de  la  probité  &  de  la  ma« 
ftîere  franche  dont  le  Baron  s'4toît 
cotnpbrté  en  cette  occafion.  II  avoit 
reconnu  en  lui  des  vertus  dont  le  récit 
intéreflbit  le  Pontife  à  fon  fort ,  &  qui, 
fkifoient  défirçr  de  rejoindre  cette 
brebis .  égarée  au  troupeau  dont  il 
étoit  lePafteur.  Du,  Perron  ^  Evcque 
d'Evr^iqc ,  àqull^  converfion  du  Roi 
^ybirmétHtétd  Çhapea»  de  Cardijnal  < 
Se* tfcâ  ' ié  rrouvoit  -atèrs:  à  Rome  >  na 
C^(&Mt  d!ieiiW5^enir  le  fiaîuverain  Pon-t 
tife  tles  bellei^  Qualités  &  des  grandes  ^ 
iâions  de  Roiny  ;  ce  qui  détermina 
onHn  Sa  Sn^inteté  à  lui  écrire.  Com* 
me  il  étoit  un  des  principaux  mem« 
hrôs  d'une  Sôéle  rëprouvéé  »  le  Pon- 
tife ne  pouvoic  lui  donner  le  titre  de 
fA$)ic  çependai^icil  voul9it  lui  écrinti 


2J±  MaxIHTLI£K 

en  Père ,  &  d'une  façon  qui  né  fcan- 
'599*    dalisât  ni  les  Catholiques  ni  les  Pro- 
teftans.  H  fe  fervit  de  cette  fuTcriptioiit 
&  lui  écrivit  là  Lettre  fuivante  ; 

»Le  Pape  Paul  V.  à  Vous  homme 
«  illuftre.falut,  grâce  &  lumière divi* 
j^ne«...  Nous  avons  été  pénétrés  d'une 
»  extrême  joîb  de  rencontrer  .une  oc- 
9  caHon  en  laquelle  nous  puiflpions  té* 
smoigner  combien  nous  fouhaitons 
•de  vous  embraflèr  avec  afieâion  en 
«Dieu  :  il  nous  refte  ce  regret  à  notre 
»  charité,que  ce  qui  nous  devoit  fçrvir 
»  de  confolation ,  nous  tourne  à  déplais 
9  fir ,  étant  d'autant  plus  foucieux  de 
»  votre  falut ,  que  nous  reconnoiflbns 
»  les  dons  infinis  d'efprit ,  que  la  ca- 
pture a  fait  naître  en  vous ,  en  être 
»  beaucoup  éloignés...  Notre  efpéran* 
3»  ce  eft  augmentée  »  depuis  que;  nous 
•avons  fçu  que  vous  portez  beaucoup 
»  d'honneur  à .  la  fainteté  d'wi  S^nt 
»  Alpin  de  Bëthune»  &rti  jde  :  votre 
m  race;  car  certes  ce  perfonnage  bieniî 
»  heureux  £ûfoit  profe/IJon  de  la  Foi 
»  Catholique  &  ApoftoUque  de  VE» 
m  glife  Romaine.    . 

Koûiy  fe  trouvant  infiolment  hono* 
ré  de  cette  Lettre  du  Pape,  ne  manqua 
pas  de  lui  donner  dans  fa  répopfe  U 
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titH  Je  trhs^Saint  Pcrt ,  que  lui  àccor-  - 
dent  tous  les  Fidèles,  &  de  finir  (a   \i99^ 
Lettre ,  en  baifant  en  cttu  dévotion  iris^ 
humblement  Us  pieds  de  votre  Grandeur 
&  Sainteté.  Le  Roi  d'Angleterre  re- 
procha donc  à  Rofny,  d'avoir  accordé 
au  Pape  un  titre  de  Sainteté  qui  n'ap* 
partenoitqu'à  Dieu.  Rofny  s'en  défen- 
dit foiblement  >  en  difant  que  s'il  avoit 
écrit  au  Grand  Turc,  il  auroitété  obli- 
gé de  le  traiter  de  Chef  des  Mufulmans^ 
qui  veut  dire  des  vrais  Fidiles.  On  en 
refta  là   dans  le  parti    Huguenot  ; 
mais  les  Catholiques,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  en  conçurent  de  fî  belles 
efpérances  pour  la  converlion  de  Rot 
ny ,  que  lorfqu'ils  les  virent  détruites 
par  fa  confiance  dans  fes  premiers  fen^ 
timens,  ils  lui  reprochèrent  de  n'avoir 
paru  incliné  vers  lé  bon. parti,  que 
pour  gagner  leur  confiance  ;&  les  Hu^ 
guenots  l'accufereht  de  nèplus  fuivjc 
Jeur  Dodrine,  que  pout  fe  codjferver 
leur-appui  en  cas  d'infortune ,  &  pour 
fervir  d'efpion  au  Roi,  Ce  Prince  con*  • 
put  bien  que  cette  indifpofitipn  des 
Huguenots  à  Pégard  de  Roûiy  ,  alloit 
luLôterlerefte  de  crédit  qu'il  avoit 
encore  parmi  eux ,  fi  on  n'y  remédiait 
premptement  ;  c  -  efi  pourquoi  ».  ayant  ^ 
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coaéilbflie  Frince  die  Moan^cnfier  »  Ift 
MJffm  Ca:czn2LdieJa]r^n£e»&teDuc<i*£(- 
KnxQoJI  it^iLk  cTacoan&er^ii  Grand* 
llaore  k  Gmitcuictt  du  Poitou^ 
le  aectre  dis  Bcp  ^^hzbùtoîeDt  les 
HognieBocs  >permadc»  dît  le  Rot,qu4 
giKiTenttKccneProTÎiice&  k^  coih 
fiées  Toîiiacs  »  |u»«ki  /es  imfmSiaas 
fm€j€3mtémmam^  &  fmjmmtiaflft 
fmr^mtftOÊÊÊtmà^tWÊiÊÊia  Us  gfmifcâr 
ùoms^ib  àtuomgàtWÊm^'p^msfïïtm* 

mmx  BmùUam  & hùmUaauljXnxàim^ 
oui  foiûfiMt  alors  éa  GoovemeiDeiiC 
oe  Poîtoo ,  &  MaCconie  qui  commaih 
doit  dans  le  ^voifinage  >  tranfigereni 
vrecRofnv,  quiieçutauffitôtièsLct! 
cres   de  provilîon.  Alors  le  Grand* 
Maître  fê  voyant  plus  aucoriie  que  )a* 
mais  dans  le  parti  Huguenot^fèdéd^ri 
liautenieiKc<MitielacabâlleduDitf:d«  . 
Bouillon ,  &  ruinâtes  mauvais  deflêins 
del'Aflemblée  de  Gap.  Les  miinnu* 
res  augmentèrent ,  mais  ce  iîit  ^flèt 
'  iburdement  qu'on  fe  pbûgnit  ;  ^  $ 
Rofny  eût  fçu  modérer  fon  humeiir 
violçnte ,  &  reprimer  fon  extrême 
vanité ,  il  auroit  triomphe  de  tous 
fes  ennemis.  Mais  de  tems  çn  tems 
leur  iuilie  aiflbupie  fe  trouvoît  réveiV 
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lée  par  les  mouvemens  de  foo  amour 
propre. 

I^  jour  des  étrenqes  étant  arrivé  » 
Rofny,  comme  Surintendant»  alla  pré*  '  ^^4* 
fenter  au  Roi  &  à  la  Reine  plufieurs- 
bourfes  de  jettons  nouvellement  irap* 
pés.  Le  Roi  amoureux  des  devifes . 
lui  avoit  donné  ordre  d'orner  fes  jet* 
tons  de  quelques-unes  qui  enflent 
rapport  aux  iouhaits  qu'il  faifoit  dc^^^* 
voir  tous  fes  Sujets  heureux  &  réunis 
vivre  enfemble  &  avec  lui ,  comme 
des  enfans  avec  leur  père.  Rofnv  cher* 
chalong-tems  ce  qui  pourroit  s'ajufter 
avec  ridée  du  Roi»  &  lui  convenir  ea 
même  tems.  Il  fe  fouvint  que  Darius , 
Roi  de  Perfe  ,  même  au  milieu  de  fa 
plus  grande  profpérité  »  eftimoit  moins 
fes  conquêtes  les  plus  importantes , 
que  d'avoir  au  nombre  de  fes  Sujets 
un  certain  Zopirus  ,  dont  il  avoit  en 
tobt  tems  éprouvé  l'attachement  &  le 
2èle  ;  &  qu'un  jour  la  foule  nombreux 
fe  de  fes  Courtifan$  lui  ayant  vu 
cueillir  dans  les  Jardins  de  Semira« 
mis  une  grenade  extrêmement  grofle  » 
ils  luji  dipm^nderent  de  que: Us  chofis 
il  defiroit  avoir  autant  quil  y  avoit  do 
grains  en  cette  grenade  ?  Autant  de  Zo^ 
fins ,  répondit  le  Mçnarque ,  faifant 
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de.  ce  Sufec  fidèle  &  vertueux  l'objet 
l6o^.  de  Tes  premiers  fouhaits.  Ce  fot  de 
cette  réponfc  que  Rofny  tîrà  le  corps 
de  fa  devife.  On  voyoit  donc  fur  une 
des  faces  des  jettons  une  groflè  gre- 
nade ,  d'où  fortoic  un  grand  nombre 
de  grains  ,  que  ces  mots  environ- 
noient ,  VotM  meomm.  Il  n'y  avoit  rien 
àblâmer  jufques-là;  mais  Rofny  ne  pût 
s'empécMr  d'expliquer  au  Roi  l'Hif- 
toire  de  Zopire»ie  flattant  de  tenir  au« 
wès  de  Sa  Majefté  la  même  place  que 
Zopire  av^oit  jadis  occupé  auprès  du 
Roi  de  Perfe,  Sire  >  dit  le  urand"* 
Maître ,  en  menant  Vota  meorum  i 
la  piaccdu  nom  Je  Zopire  ^jai  fait  en* 
tendrequevousfouhaitie:^^  autant  de  cœurs 
de  vos  Sujets ,  qu^ily  a  de  grains  dans  ta 
grenade.:  il  penfa  ajouter,  &  de  Rofny. 
Xe  Roi  le  comprit  »  &  lui  répondit  :  // 
efl  vrai,  &  cette  devife  exprime  aujji-bien 
le  cas  qu'un  bmn  Maître  doit  faire  iûn 
excclleru  Serviteur  qui  sexpofeàtous 
périls  pour  lui,  &  que  peut-être  ny  avei^ 
vous  pas  mis  fanspenjer  à  vous.  Si  le 
Roi  eut  du  penchant  à  le  croire  ain- 
(i ,  tout  le  refte  de  là  Cour  en  fut 
perfuadé^  &  les  ennemis  du  Grand- 
Maître  UQ  manqueront  pas  de  tourner 
à  fon  défavaotage  U  préfomptioa  oik. 


il  étoit  d'être  de  tous  les  Sujets  du 

Roi ,  le  plus  néceflaire  à  ce  Prince  &    1 5o^. 

à  Tes  Etats. 

On  oublia  bientôt  ce  petit  trait ,    j^^^^  ^ 
pour  ne  plusjpenfer  qu'à  la  grande  réubiîâe 
afifeire  des  Jémites,  qui  foUicitoicnt  J??^"  ^*^ 
avec  ardeur  leur  rétabliflement  dans 
le  Royaume.  Plufieurs  de  leurs  Pères 
venoient  déjà  librement  à  la  Cour  ;  Se 
comme  ils  avoient  beaucoup  d'efprit , 
de  mérite  &  d'adreflè,  le  Roi  leur  ac- 
cordoit  fa  bienveillance ,  &  trouvoit 
plus  que  iamais  qu'il  étoit  injufte  d'é« 
tendre  fur  une  Société  entière  la  pu- 
nition méritée  par  quelques-uns  de 
fes  membres.  On  convint  donc  de  te- 
nitune  Afiemblée  à  huis  clos,  pour 
décider  dufort  des  Jéfuites  de  France, 
&  de  leur  rappel.  Le  Connétable,  le 
Chancelier  ,Rorny,  Bellievre  ,  Châ- 
teau-Neuf, Pontcarré ,  Vitleroy ,  d& 
Méfies,  de  ThoU|  Calignon,  Jari- 
nin  ,  Sillery  ,  de  Vie  &  Caumar- 
tin,  furent  cei»  que' le  Roi  nomma 
pour  délibérer  de  cette  afiaire,avec  or- 
dre de  déduire  amplement ,  mais  fans^ 
paffions, toutes  les raifons  pour&  con- 
tre, &  de  lui  en  faireun  rapport  fidèle» 
Lorfqu'il  fat  queftion  d-opiner ,  Mef- 
CeUrsd©Saiery,d©Villerby  &  de  Bel- 
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?  lièvre  jetterent  les  yeux  fur  Rofiiy  i 
2  60^  :  parce  qu'étant  Huguenot ,  &  Favori 
du  Roi ,  ils  auroient  été  bien  aifes  de 
.  fçavoir  fés  fentimens  avant  que  d'ex- 
pofer  les  leurs.  Monfieur  de  Sillery , 
Ion  ennemi  déclaré»  quoiqu'il  a£Feâât 
d'être  Ton  ferviteur ,  lui  dit  :  Si  Mon* 
fîeur  le  Baron  de  Rofiiy  vouloir  bien 
opiner  le  premier,  il  obligeroit  gran- 
dément  la  Compagnie.  Le  Grandr 
Maître  irrité  contre  Sillery  des  dif- 
cours  peu  obligeans  qu'il  avoit  déjà 
tenus  au  Roi  à  fon  fujèt  pour  cette 
même  aSaxre ,  le  regarda  d'un  œil  de 
méprb ,  &  lui  répondit  brufquement  t 
Monfieur  ,  je  fuis  d'avis  îque  vous 
opin  iez  en  votre  rang  »  &  moi  au  mien  ; 
ajoutant  quequandilparleroitle  prer 
mier,  on  ne  tireroit  peut-être  pas  de 
fon  difcours  tous  les  avantages  ou'on 
s'en  étoit  prçinis.  Il  fit  emn  lentir 
à  Sillery ,  qu'il  étoit  inftruit  de  fa  fa- 
çon de  penler  fur  fon  compte  ,  ainfi 
que  de  fa  conduite  double  &  artifi- 
cieufe.  Sillery,  le  plus  opg|ueiUQux  de 
tous  les  hommes ,  fe  fent^nt  pouiK 
de  cette  forte ,  répliqua  brufquement  à 
Rofny ,  Celui*-ci,  iuâi  violent  que  l'au- 
tre étoit  emporté.^  le  prit  fur  un  toij 
fort  haut  «  &  Ie$  pl^s  coofidérobles  4» . 
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VAflemblée  fe  déclarèrent  en  fa  fa-  " 
veur!  Le  Connétable ,  qu'il  avoir  gé •  1 504»; 
néreufement  obligé  dans  l'affaire  du 
.Maréchal  de  Biron  &  du  Comte  d'Au- 
vergne ,  fit  ceflèr  la  difpute ,  en  difant 
qu'il  s'en  rapporteroit  plus  fans  dou- 
te à  l'avis  de  M.  de  Rofny  ,  qu'à  l'o- 
pinion de  qui  que  ce  fut;  mais  que 
)K>ûr  éviter  de  pareils  procédés ,  il 
talloit  prier  le  Roi  de  venir  préfider 
lui-même  en  leur  Ailêmblée.  Le  Sieur 
de  Villeroy  repréfenta  que  Sa  Majefté 
rtes'y  trouveroit  pas  volontiers.ayaoc 
envie  d'obliger  les  Jéfuites,  &  ne  vou- 
lant point  mécontenter  le  Parlement , 
dont  l'Arrêt  lejs  avoit  profcrits.  Mon'- 
Jlcur\  reprit  le  Préfident  de  Thou , 
jf  ia  volonté  du  Roi  efl  de  s\xtmpur  de 
tout  blâmt  cncctu action,  voire  de  repen* 
tance ,  &  peut'^être  fa  perfonne  &  fon 
Etai  de  dommages  &  de  dangers  ,  qu*U 
rpnvoye  toutes  les  Requêtes  &  propoji* 
tions  de,  la  Société  au  Parlement,  & 
qu*il  le  làifpe  fiiire. 

Toute  l'Àflemblée  fe  fépara  fans 
rien  conclure;&Rofny  ayant  été  trou* 
ver  le  Roi,  le  fuppliade  Tex-mpter 
de  rien  prononcer  fur  une  affaire  où 
içn  avis  ne  pouvoit  être  que  fufpeft. 
Oh  tien ,  oh  bien ,  dit  le  Roi ,  pidfquei 

Il  iiî 
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nous  avons  le  loifir  £en  difcoûrîr^  & 
1  (J04.  gi^^  y  Qus  eus  ici-tout  fcul ,  ditts-hoi  li- 
brement ce  que  vous  en  appréhende^  y  & 
moi  je  vous  dirai  auffi  ce  que  f  en  efpere% 
Rofny  répondit ,  que  fi  SaMajefté  dé- 
fendoit  elle-ixiéine  la  caufe  des  Jéfui- 
tes ,  elle  ieroitbienmauvaife  s'il  ne  la 
trouvoit  bonne*.  Cependant  le  Grand- 
Af  aitre  fit  fes  objeâions ,  qui  fe  pou- 
voientréduire  à  lept  pointsprincipaux. 
Le  premier  roulbit  fur  l'attachement 
de  la  Société  pour  la  Maifon  d'Autri- 
che ;  le  fécond  fur  la  divifion  qu'ils  ne 
•manqueroient  pas  d'occafionner  dans 
fonRoyaume  entre  lesProteftans  &  les 
Cacholiques,qui  commençoient  à  s'ac- 
corder ,  quant  à  la  fociété  civile.  Il 
parla  enfuite  du  grand  crédit  &  de 
l'autorité  qu'ils  fçauroient  bien  pren- 
dre peu  à  peu  fur  l'efprit  des  Grands^& 
du  Roi  même,  jufques-là  que  bientôt 
les  rangs  &  la  faveur  dépendroient  de 
leurs  intérêts  &  de  leurs  caprices.  Il 
defcendit  après  dans  le  détail  de  leur 

Î)olitique  intérieure ,  dont  dépendoit 
eur  conduite  extérieure,&  fur  l'obéif- 
fance  que  les  Jéfuites  avoient  pour 
leur  Général  ,  qui  étoit  le  plus  fou- 
,vent  Efpagnol  ou  Italien.  Rofny  dit 
«afuite  »  qu'il  çraignoit  que  les  Jefui- 
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tes  ne  rallutnaÛent  dans  Tes  Etats  les 
fureurs  de  la  guerre  civile,  &  qu'on  x^o^* 
lui  avx)it  déjà  dooaé  pluiieurs  avs  des 
confpirations  formées  à  leur  inftigar 
tion  contre  faperfbnne  facrée.  Le  Roi  Etùmtmîu 
garda  un  moment  le  filence ,  &  lui  dit  '^J'*^* 
enfuite ,  que  ne  fe  trcHivant  point  pré«- 
paré  à  répondrç  àtant  de  fortes  objeo^ 
tions^il  fecontenteroitile  lui  dire  qu'il 
fe  trouvoit  dans  la  néceâité ,  ou  de  ré^ 
tablir  promptement  les  Jéfuites  pure-;- 
ment  &  fîmplement ,  ou  de  les  traiter 
avec  plus  de  rigueur  que  jamais ,  pour 
iesenu>ccher  d'approcher  de  fa perfon- 
j»e»ni  de  conler ver  aucun  établîflemeiit 
^àans  toute  l'étendue  de  (es  Etats.  Si  je 
prends  ce  dernier  parti ,  ajouta  le  Roi, 
ces  Jéfuites  ^  que  l'on  me  repréfente  fi 
avides  de  répandre  mon  fang ,  fe  croi- 
jrontplus  autorifés  aie  faire ,  &  je  ferai 
toujours  dans  la  crainte  de  me  voir 
aiTaâîaéouempoifonné.  Si  celaefl:,ré- 
ptiqua'Rofny,  fans  en  difcour ir  davanr 
tage^jeme  réfous  de  devenir  moi- 
même  le  (blliciteur  du  rétablifTemenc 
des  Jéfuites ,  plutôt  que  de  voir  mon 
Roi  expofé  à  de  telles  appréhenfions. 
'  Henri ,  qui  fe  trouvoit  en  effet  dans 
.Fa^eufe^néceffité,  ou^ecarefler  feiî 
«onemis  »  <^.  d'avoir  bouc  'à  craiàdrt 
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de  leur  reflentiment  *,  foupçorinant 
1  (J04.  d'ailleurs  beaucoup  depaflion  dans  les 
Adverfaires  des  Jéfuites,  fut  charmé 
d'avoir  enfin  déterminé  Rofny  en  leur 
faveur  2  »  Je  vous  donne,  luixlit-ïl, 
»  tout  tranfporté  de  joie ,  ma  foi  &  ma 
»  parole  ,  (ans  lefquelles  tout  Roi  eft 
»  indigne  d'être  Roi ,  que  jamais  les 
a»  Jéfuites ,  ni  autres ,  non  pas  le  Pape 
»  même.n'auront  pas  le  pouvoir  de  me 
3»  jetter  à  la  guerre  contre  ceux  de  la 
»  Religion,  fi  vous-même  n'en  étiez  le 
3»  folliciteur ,  ni  d'éloigner  ou  de  favo- 
»  rifer  quelqu'un  de  cette  profeflîon  a 
» caufe  d'elle. .  •. &  veux  même  obli* 
»  ger  tous  ceux  de  cette  Société  à  vous 
»  aimer  &  révérer.  » 

Ce  fut  une  joie  unîverfelle  chet 
-tous  ceux  qui  rendoient  juftice  à  ces 
fages  Religieux ,  lorfqu'on  apprit  que 
Rofny  confentoit  à  leur  rétabliflèment. 
Le  Père  Cotton  ,  par  ordre  du  Roi, 
lui  vint  rendre  une  vifite  le  lendemain, 
pour  lui  protefter  qu'étantFrançois  de 
nation ,  il  le  feroit  éternellement  d'in- 
ciination  ,  aihfi  que  tous  ceux  de  fa 
Société.  Rofny  l'affura  qu'il  la  favo- 
riferoit  en  tout  ;  &  le  lendemain  le 
Confeil  s'étant  aflemblé,  le  Grand- 
Maîcrej  Uù^  alléguer  aucunes  raifom 
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pour  Juftifier  fon  changement,  opina'; 

au  rëtabliflèment  des  Jéfuites ,  faifant  1 6o^. 
ainfi  connoître  qu'il  facrifioit  tout  au- 
tre intérêt  à  la  fatisfadion  &  au  repos 
du  Roi  fon  Maître,  Cette  affaire  eut  de 
longues  fuites  ;  mais  Rofny  n'y  ayant 
eu  aucune  part ,  nous  nous  contente^ 
rons  de  renvoyer  le  LedeuràrHiftoi» 
re.  générale. 

Rofny  n'étoît  pas  feulement  le  Con-  Amour  da 
rèillerfidèle  de  Henri  pourfes  affaires  Roi  pour  u 
importantes ,  ce  Prince  lui  faifoit  part  veraciiiU  ^ 
aum  des  bons  8c  des  mauvais  fuccès 
de  fes  amours,  voulant  fe  conduire  en 
tout  par  fes  avis.  LaMarquife  de  Ver- 
neuil  occupoit  alors  la  place  de  Maî- 
treflè.Le  Comte  de  Soiflons  &  le  Prin- 
ce de  Condé  s'étoient  unis  avec  elle , 
pour  former  un  parti  contre  le  Roi. 
La  Marquife ,  parleurs  confeils ,  affec* 
toit  depuis  long-tems  une  retenue 
avec  ce  Prince ,  qui  alarmoit  fa  ten- 
drefle  :  ce  n'eftpas  qu'il  eût  pour  cet- 
te femme  artificieufe  une  paflîon  fon- 
dée fur  l'eftime  ;  mais  en  la  méprifant 
il  l'aimoit.  La  Marquife  de  Verneuil 
morte  ,  n'auroit  pas  été  honorée  de 
fes  regrets?  mais  cette  Maîtreffe  vi- 
vante attiroit  fes  hommages  &  nour- 
riilbitfa  paffionjllavoyoitleplusfour 
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'  vent  que  jamais ,  quelque  mefure  que 
2  60^.  prit  la  Reine  pour  rompre  un  com- 
merce fi  contraire  à  fes  mtérêts.  Le 
Roi  ayant  parlé  à  la  Marquîfe  de  Ver- 
neuil  des  intrigues  qu'elle  entretenoic 
avec  les  Princes  &  plufîeurs  autres  > 
pour  ruiner  fes  affaires  &  le  repion* 
^er  dans  fes  premiers  troubles  ,  cette 
femme  hardie  lui  nia  qu'elle  eût  au- 
cune relation  fecrette  avec  aucun  de 
ceux  que  ce  Prince  lui  nommoit  ;  elle 
ajouta  que  devenant  vieux  &  chagrin , 
il  enfantoit  incefTamment  des  foupçons 
dont  çlle  étoit  la  viâime  ;  ce  qui  la 
rendoufi  mécontente  de  fon  fort» que 
loin  de  fouhaiter ,  comme  autrefois, 
qu'il  mourût  fon  Amant, elle  le  con- 
juroit  de  ne  la  plus  voir ,  afin  de  n'a- 
voir plus  à  efliiyer  fes  caprices,ni  ceux 
de  la  Reine.  Le  Roi  tranfporté  de 
colere,&  irrité  fur-tout  d'une  épithete 
înfolente  que  laMarquife  avoit|ajoutée 
au  nom  de  fa  femme ,  lui  donna  un 
foufflet,  &  lapunit  ainfîde  fon  manque 
de  refpeft. 

On  ne  peut  concevoir  quelle  fut  la 
fureur  de  la  Marquife  de  Verneuil  , 
en  fe  voyant  ainfi  maltraitée  :  elle  éclar 
ta.  en  reproches  &  en  menaces.Le  Roi 
}»  mena!;a  à  fon  tour  j  ^  lui  redexoao^ 
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xia Uproineflle  4©  °^\^S^  !ÎP*il  lui* 

avQÎt  faite  autrefois^  dll«>  r^fufa^Çilâ    1 60^ 
xeodxe,  &  parut  dlfpofëe  a  s'eo  fer-* 

.vir. Je  me  fuis  fépare  d^elk  em 

Jurant, dit  le  Roi  à  Rpfoy ,  &  Mqn^ 
moins  il  mejâcht^^firdejYi^^e€  p&fk^ 
irelU»  pour  ce  qiiilU^i^,  (H^grpfkléx^^mi' 
pagnie  »  quandèlle  veut^  a  defifiîfû^^s 
rtnaùntres  ^  €f^t9Hf^r&  quelques  ipns 
mots  pourme faire  rire;  ce  que  je  ne  trou^ 
vepaschei  moi ,  ne  rtcevant  de  mafcrn^ 
me  ni  CQtnpagnie ,  ni  réjomjfance ,  nji 
'  cpnfpUtion^  ^  %t  ppwv^rit qftne voulant 
ft  rendre  complotante  ^'êe  douu  ço/^t 
yfrfittiôn^ni  s*^cpmin^ren^aumnefa^ 
fon  à  meshiimurs  &^:comfilexioHs  ,  foi* 
fant  une  minefifroide  &Jididaigneufe  » 
lorfque  je  viens  de  dehors  pour  la 
baifer  y  careffer  &  rire  avec, elle,  quê 
je  Jids  contPain^tM  l^jqi^i$ter ,  là  4^ 
dépit ,  ,&  d^^m^eti  alferj  fh^erchef:  quel'' 
^,^jicria$iç^n^  qilkutf^  <j^^  •  *  Q^f  fi 

tort  qftUUe  ft^faiti^  vivant  de  cette  fort$ 
avec  mi... . , .  tafurant  que  fi  elle 
youlpli  çfpire^^votre  aofzfeil ,  quelle  me 
Jwjrti^fyç^e^  vi^ 


'  vécût  ;€ins  J^ffiStreflè  ;  mais  la  ReÎM 
Ji6o^.  tôttjtnîrs^pliàûi^ri  &phis  difEcîleà 
concerner ,  ne  tint  aucun  compte  des 
repréfentattons  que  le  Grand-Maître 
lui  fit  en  cette  occafion,  &  fa  mauvaife 
htinieurWldkleRoi  plus  obftiné  à 
fuAn^iiMi'^lt^  i^ôidiiTeiriënt  de  fa 
Mâîtreflà.^^^  -  \..r'...  V  »  ... 
Cclle^î'coiitîflùok  dans  fes  intri- 
gues avec  le  Prince  de  Condé  &  le 
Comte  de Soiflbns,  &  vouloit  à  peine 
voir  le  Roi ,  lui  alléguant  des  motifs 
dô  ReKgioto&  dés^flnipulé^  dcf  cônf- 
ciencê»  Rofoy^ènçûti^rdî*  de  lavoir, 
paùi^  tàiôhér  de^fai  r éMettré  P=èfp*lt  ;  & 
tjuo  iqU*U  ne-fconvîlftt  gûèreV  à  ùnMînif- 
tre  de  fon  rang  d'être  l'entremetteur 
d'un  commerce  amoureux ,  il  fut  ce- 
pendant obligé  de  jouer  ce  perfoima* 
ige  /quoique  éloi^rtemèrit  quMl  témoi- 

Snât  aii  Roi  pour  toiicxé  qui  rô^àr- 
oit  la  Marquiférde  VeMôttil  i  danS  la 
crainte  qUé  î'elbriV  àrtlficièuijÇ'&Wé- 
chant  dé  cette  rèirîme  iléle  brouHlât 
avec  fon  Maître.  En  traitant  avec  elle-, 
il  fe  réfolut  donc  de  ne  rien  écrire , 

3u'il  rtô  TobKfeJfâbd'iétVîre^»^  «fin 
'alFob  t&uji^«%<de^ii^âagn^ès  kré.^ 
cufàbItfBr^f€rfftIttlââP4ii'dikfltâW^ 
f  oit  «i^iâil»^^%W«t>t^Sfe!r4i^ 
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près  avoir  témoigné  beaucoup  de  hau-  ' 
teur  &  de  fierté,  elle  s'humilieroît  l6o^ 
enfuite,  &  que  pour  appaifer  le  Roi , 
elle  ne  manqueroit  pas  de  défavouer 
fes  premiers  difcours  ,  &  d'accufer 
d'impofture  celui  qui  les  auroit  répé- 
tés. Ce  que  Rofny  avoit  prévu  arri- 
va :  la  Marquife  déclara  ouvertement 
qu'elle  ne  vouloit  plus  voir  leRoi.  Ce 
Prince  répondit  que  puifq  utile  le  von» 
lou ,  il  le  vouloit  encore  plus.  Il  écrivit 
à  Rofny  fur  fon  fujet  desLettres  cour- 
tes &  menaçantes.  La  Marquife  en  fut 
effrayée;  elle  vit  le  Roi  à  Tinfçû  de 
Rofny,  &  ne  fe fouvenant  plus  que  ce 
Miniftre  étoit  muni  de  (es  Lettres, 
elle  Taccufa  d'avoir  donné  un  mauvais 
fens  à  fes  réponfes  pour  les  brouiller 
enfemble.  Le  Roi  qui  fçavoit  que 
Rofny  fouhaitoit  en  effet  de  le  voir 
détaché  de  (e^  Maîtreffesjle  foupçonna 
d'avoîrpû  altérer  les  difcours  de  la 
Marquile  :  il  la  quitta  tout  échauffé ,  & 
vint  à  rArcenal,où  prenant  Rofny  par 
la  main  ;  allons-nous  promener ,  lui 
"dit-il  d'un  airémû,  j'ai  bien  des  cho- 
fes  à  vous  conter;  il  faut  qu'il  y  art 
"bien  de  l'invention  &  du  menfonge 
d'un  côté  pu  d'autre.  Le  Roi  lui 
détaiÛa  «n  même  tems  tout  ce  q^alji 
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"  venoît  d'apprendre  de  la  Marquife,^ 
J  <^04.  lui  reprochant  de  ne  s'être  pas  conduit 
en  cette  occafion  avec  la  même  fin- 
cérîté  qu'il  avoit  toujours  reconnue 
en  lui.  Rofny  ne  contefta  point;  mais 
montrant  au  Roi  les  Lettres  de  la 
MaîtreÛe»  illui  prouvatout  d'un  coup 
la  malignité  de  cette  femme ,  &  la 
vérité  de  tout  ce  dont  il  lui  avoit  ren« 
du  compte.  Le  Roi  honteux  d'avoir 
ajouté  toi  aux  impofhires  de  la  Mar- 
quife ,  s'en  excufa  auprès  de  Rofny , 
&  courut  accabler  fa  Maîtrefle  de  re<« 
proches  que  méritoient  fes  menfonges 
&  fon  hyppcrifie. 

Ces  petites  altercations  chagrî- 
noient  d'autant  plus  le  Roi ,  que  la 
Marquife  de  Verneuil ,  non  contente 
de  ne*vouloLr  plus  de  ce  Monarque 
pour  amant,  tentoit  de  fe  déclarer  ion 
ennemie.  Il  continuoit  de  s'en  plain- 
dre à  Rofny ,  &  lui  demandoit  un  jour 
s'il  a'étoitpas  bien  malheureux ,  après 
avoir  eflîiyé  durant  fa  jeuneflè  plus  de 
malheurs  lui  feuls,  que  tous  les  Rois  de 
France  n'en  avoîent  jamais  éprouvé 
enfemble,  de  ne  pouvoir  jouir  d'aucun 
plaifir  durant  le  cours  de  fa  plus  bri^ 
lante  fortune,  de  ne  pofledei;  ni  Ip 
.€«ur  defafesKune  «m  çdMi  dç/fi;JV(^« 
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trèfle ,  de  fe  voir  pour  ennemis  la  plû-  - 

Eart  de  ceux  qu'il  avoit  comblés  de  l6o^ 
ienfaits»  &  de  fe  trouver  l'objet  de 
la  haine  de  la  plus  grande  partie  db 
fbn  peuple ,  quoiqu'il  ne  reipirat  que 
fon  loulagement  &  fon  bonheur.  Vous 
feriez  moins  trifte ,  Sire ,  lui  répondit 
le  Grand-Maître ,  fi  Votre  Majefté 
faifoit  attention  qu'elle  fe  promené 
entre  des  rangées  de  cçnt  canons, 
ayant  ici  de  quoi  armer  dix-huit  mille 
hommes  ,  deux  millions  de  livres  de 
poudre»  cent  mille  boulets,  &  fept 
millions  d'or  comptant  dans  fes  cof- 
fres :  ce  qui  dévoit  aQurtmtnt  U  ri-^ 
jouir ,  6*  non  pas  U  fâcher  ^  chagriner, 
&  mélancholicn  Le  Roi  lui  répondit^ 
que  quoique  fes  affaires  lui  tinflent  au 
cœur,  elles  le  chagrinoient  cependant 
beaucoup  moins ,  que  fes  brouilleries 
domefliques.W  voiUoitparler  de  la  Rei- 
ne &  de  la  Marquiie  de  Verneuil  ^ 
toutes  deux  unique  caufe  de  fon  cha- 
grin; la  première ,  par  fon  humeur  in^ 
traitable  ;  &  l'autre ,  par  l'irrégularité 
de  fa  conduite.  La  Reine  fur-tout  lui 
faifoit  pafler  les  momens  les  plus  fâ- 
cheux, &  ils  difputoient  quelquefois 
enfemble  avec  tant  d'aigreur  &  de  vi» 
vVaçité  >  que  les  témoins  de  ces  contef^ 
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rations  craignoient  à  chaque  Inftaiit 
*^6o^  qu'ils  n'en  vinflènt  aux  coups  ,  d'aur 
tant  plus  que  l'on  connoifloit  le  Roi 
d'une  promptitude  fans  égale  ;  à  peine 
avoit-il  repris  fon  fang  froid ,  qu'on  le 
voyoit  les  larmes  aux  yeux  detefter 
fon  emportement  ,  pendant  que  la 
Reine  s'applaudiflbit  de  la  fureur 
qu'elle  avoir  témoignée. 

Rofny  profita  du  moment  où  le  Roi 
réfléchifToit  fur  ce  qu'il  appelloit  fes 
tricottrits  avec  la  Reine ,  pour  le  fup- 
plier  de  fe  comporter  à  fon  égard  avec 
plus  de  modération,  lui  repréfentant 
qu'il  y  avoît  une  efpèce  de  honte  au 
•  V  ainqueur  de  tartt  d'ennemis  puiflans, 
de  ne  pouvoir  triompher  des  mouve- 
mens  qu'excitoient  en  lui  la  mauvaife 
humeur  d'une  femme  juftement  mé- 
contente, &  de  rendre  témoins  de 
leurs  violens  démêlés  une  troupe  de 
Courtifans  ou  de  Domeftiques  éga- 
lement dangereux  pour  la  réputation 
de  leur  Maître.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  l'avoit  déjà  chargé  de  faire  fort 
poflîble  pour  changer  l'humeur  de  fa 
femme  ;  qu'il  fît  pour  cela  de  nou- 
veaux efforts;  lui  proteflant  qu'auflî- 
rôt  qu'elle  auroit  pu  fe  réfoudre  à  Ini 
témoigner  de  la  tendreffe ,  il  n'en  au-r 
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Toît  plus  que  pour  ^elle  ;  mais  qu'il  ne 
pouvoit  fupporter  qu'elle  témoignât  ï  ^6^ 
iine  haine  invincible  pour  Tes  enfans 
Naturels  nés  long-tems  avant  fon  ma- 
riage, non  plus  que  Taffeâion  quMle 
témoignoit  à  laLéonore  &à  fon  mari^ 
jufqu'à  fe  défaire  en  leur  faveur  de 
tous  les  préfens  qu'elle  recevoit  de 
lui. 

Rofny  redoubla  fes  efforts  pour 
adoucir  l'eforit  de  la  Reine;  il  lui 
écrivit  une  Lettre  par  laquelle  il  lui 
mandoit  qu'elle  devoit d'autant  moins 
fe  plaindre  de  l'ardeur  du  Roi  pour  fa 
Maîtrefle,  que  Salomon  le  plus  fagc 
des  Rois  avoit  été  fujet  lui-même  à  de 
pareilles  foiblefles  :  «  Et  néanmoins, 
»  ajoutoit-il ,  je  ne  défefpere pas  que 
»  vous  ne  reçuflîez  quelque  foulage* 
»  ment  à  vos  déplaifîrs ,  fi  vous  vouliez 
»  bien  confîdérer  quelle  efl  l'humeur 
y>  du  Roi  ;  il  aime  à  rire ,  qu'on  foit  gai 
»  &  libre  avec  lui ,  qu'on  le  loue , 
»  flatté  &  carefle,&  fur- tout  qu'on  l'en- 
»  tretienne  avec  apparence  cle  conten- 
«  tement,lui  faifant  quelque  contepour 
9  rire  ,  ainfî  que  vous  voyez  que  fait  , 
9»  Madame  de  Guife ,  &  quieflcaufè 
»  que  fouvent  il  vous  quitte  pour  aller 
»  C4ufer  aVec  elle,  di£^t  qu'au  lieu  de 
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î  »  venir  au-dèvanç  de  lui ,  le  baifer  ; 
f4o^  »  Tembrafler ,  le  louer  &  TeatreteDir 
»  gaiement ,  vous  le  recevez  avec  une 
«mine  froide  comme  un  Ambafla* 
»  deur.  o  Non  content  de  cette  Lettre  » 
Rofnv  exigea  de  la  Reine  qu'elle  en 
écrivit  une  autre  au  Roi,  dont  ce  Prin- 
ce parut  très-content.  Mais  bientôt  ces 
favorables  difpofîtions  changèrent: 
la  Reine  s'anima  plus  que  jamais  con- 
tre la  Marquife  de  Verneuil ,  ne  pan:? 
vant^  difoit-elle,  endurer  que  utu  P^ 
parlât  (Telle  avec  irrévérence ,  &  voulût 
mettre  fis  enfans  en  comparaîfon  avet 
les  fient;  elle  refufa de  faire réponfe 
à  une  Lettre  que  le  Roi  lui  ecrivk ,  & 
leurs  elprits  parurent  plus  aliénés  que 
}amais« 

Pour  comble  de  chagrin  »  le  Roi 
reçut  de  nouvelles  preuves  de  la  tra^ 
Ipifon  de  fa  MaJtreflè  ;  ce  Monarque 
voulant  lui  faire  canmoître  qu'il  étoit 
le  maître  de  fa  deftinée ,  &  que  l'a- 
mour ne  l'emportoif  pas  fur  le  foin  d^ 
fa  gloire  &  de. fa  fureté,  la  fit  arrêter 
avec  le  Seigneur  d'Entragues  fon  per^ 
&  le  Comte  d'Auvergne ,  qui  ten- 
toieot  de  faire  valoir  auprès  des  Efpar 

5nols  la  promeflle  que  la  Marquit^ 
e  Verneuil  a  voit  reçuje  ay^t  de  k  U- 
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vrerauRoi.Se  voyant  détenue  prifon- 
niere ,  3c  dans  le  cas  de  mourir  fur  uXi .  l^Q^ 
échafaud ,  la  Marquife  eut  recours  à  la 
clémence  du  Roi  ;  tous  Tes  fcrupul€s 
s'évanouirent  ;  on  riendit  la  promeflè 
ea  préfence  du  Prince  du  Sang  ,  du 
Chancelier ,  des  Secrétaires  <i'£tat  «  ic 
de  plufieurs  autres  p^fbnnes  de  mat* 
que.  Cette reAitution  plût  beaucoup! 
laReiue,  quicraîgnoitdevoknakr^ 
quelque  jour  des  difcuffions  entre  fiss 
eafans  &  ceux  de  la  Marquife  de  Ver-* 
neuil ,  qui  en  vertu  de  la  promeife  faitd 
,à  leur  mère,  pouvoient  fe  prétendre 
légitimes.  Le  Roi ,  qui  0e  vouloit 

Î[u'eSrayer  les  Conjurés,  &  humilier 
a  Maîtreilè,  lui  accorda  fa  grâce  v 
après  beaucoup  d'inftances  de  (a  part» 
Elle  fortit  de  prifon,ainfî  que  fon  père; 
&  le  Roi  fatisfait  de  la  façon  dont  elle 
fe  comporta  dans  la  fuite  à  fon  égard , 
hii  rendit  fes  bonnes  grâces. 

Pendant  le  cours  de  cette  "^affaîre  t 
Rofny ,  après  avoir  donné  au  Roi  Icts 
avisqu'il  croyoit  les  plus  convenables» 
alla  le  montrer  dans  fon  Gouverne- 
ment du  Poitou,  où  il  fut  reçu  avec 
d'autant  plus  de  joie,  que  pour  ga* 
gner  les  peuples ,  le  Roi  lui  avoir  don- 
né le  pouvoir  d'accordée  beaucoup  de 
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^grâces,  principalement  au  peuple,  8i 
Ji6o^  à  la  fimple  NoDlelIè.  Rofny  ^  par  ce 
voyage ,  avoir  dellèin  de  détacner  les 
Huguenots  du  parti  des  Seigneurs  de 
Bouillon  &  de  la  Trémouille  ,  qu'on 
regardoit  comme  les  Chefs  de  cette 
fefte.  Le  Grand-Maître  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoir  faire  réuflSr  fon 
projet  ,  fe  montrant  au(E  doux  8c 
aufli  indulgent  dans  cette  Province, 
qu'on  l'accufoit  d'être  févere  &  dur 
à  Parb.  Ce  qui  lui  gagna  de  telle  forte 
l'afiFeâion  des  peuples  du  Poitou 
&  des  Pavs  voifins ,  que  les  VtUes 
mêmes  indépendantes  de  fon  Gou- 
vernement s'empreflbîent  à  qui  lui 
-rendroit  plus  d'honneurs,  &  lui  té* 
moigneroit  plus  de  foumiffion.  Les 
Habitans  de  laRochelle,fi  fiers  de  leurs 
grands  privilèges ,  &  d'avoir  le  RqI 
»  même  pour  Gouverneur ,  le  reçurent 
dans  leur  Ville  avec  tous  ceux  dont 
^  âl  voulut  fe  faire  accompagner,  fans 

avoir  égard  au  nombre ,  ni  à  la  difiTé- 
rence  de  Religion  ;  cequeRofnyeut 
grand  foin  de  mander  au  Roi  ,  ce 
Prince  étant  inquiet  du  fuccès  de  fon 
voyage.  Meflîeurs  de  Rohan  &  delà 
Trémouille ,  à  qui  le  Grand-Maître 
xeQdit  vifite ,  n'oublièrent  rieix  de  ce 


qui  pouvoir  l'aflurer  de  leur  fidélité  * 
envers  le  Roi ,  le  fuppiiant  de  vouloir  ^l  6o^ 
bien  lui  rendre  compte  de  leurs  fenti- 
inens  ,  &  de  difliper  les  foupçons  que . 
ce  Prince  avoit  pu  former  contr'eux. 
Le  Duc    de  la  Trémouille  n'étoit 
point  alors  en  état  de  caufer  beaucoup 
d'inquiétude ,  fe  trouvant  violemment . 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut  peu  de  tems  après.  LeRoicomibla 
Rofny  de  carefles  à  fon  retour ,  &  lui 
dit  devant  toute  fa  Cour  »  que  ce  n'é- 
toit  pas  la  dixième  fois  qu'il  lui  avoit 
tiriitfpriCit  beaucoup  d^ inquiétudes  y&  . 
mis  le  ccturen  repos*  Le  Roi  lui  redit  - 
tout  ce  qu'il .  /oit  fait  à  l'occafion  de 
la  Marquife  de  Verneuil ,  &  la  grâce 
qu'il  lui  avoit  accordée ,  ainfî  qu'à  fon 
père  ;  qu'à  l'égard  du  Comte  d'Au* 
yergne ,  ce  Prince,  fans  égard  à  faquar 
litç ,  n'ayoit  pas  eu  hontç ,  pour  recou- 
vrer fa  liberté  quelques  jours  plutôt  » 
de  lui  gffirir  de  lui  fervir  d'efpion  au- 
près  de$  £fpagnoIs  »  en  continuant  fes  . 
lUtelligences  avec  eux,  ce  que  Iç  Roi 
avoit  accepté  ;  mais  que  le  Comte 
d'Auvergne  nç  s'étgit  pas  plutôt  v^ 
en  liberté,  qu'il  avoit  renoué  plus  fin* 
cerement  que  jamais  avec  les  Efpa- 
|[nols  »  &  s'étoit  réfugié  en  Auver^ 
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gne  »  bien  réfolu  de  s'y  défendre  »  fi 
jtfo^,    le  Roi  Tattaquoit  ,  &  de  fortir  du 
Royaume ,  s'il  fe  trouvoit  hors  d'état 
de  réfifter. 
WLérmiu  du    Cette  réfolution  donnoit  de  l'înquié- 
Comte  d»Au.  tude  au  Roi  :  il  envoya  après  le  Comte, 
'^*       pour  tâcher  de  le  ramener;  mais  ce 
rébelle  étoit  trop  fur  fes  ||y:des  «  & 
bientôt  il  arriva  dans  le  fond  de  fa 
Province,oùil  remua  plus  que  jamais* 
Le  Roi  demanda  à  Roiny ,  s'il  ne  voit- 
droit  point  fe  charger  de  la  commiffion 
de  furprendre  ce  traître  par  adreflè, 
trouvant  trop  d'inconvéniens  à  em- 
ployer la  force  contre  lui.  Le  Grand- 
Maître  ennemi  de  toutes  trahifons, 
fur-tout  à  l'égard  du  Comte  d' Auver- 
gne ,  qui  s'étoît  toujours  montré  fon 
ennemi  ,  promit  au  Roi  d'envoyer 
à  la  fuite  du  Comte  le  Tréforier 
de  Murât  »  homme  entreprenant  & 
2èlé ,  qui  avoit  de  grandes  habitU' 
dès  dans   le  Pays ,  ce  qui  le  met^- 
toit  plus  à  portée  de  le  fervir.  Le  Roi 
dbnna  à  de  Murât  une  CommiiSon 
fcellée  du  grand  Sceau ,  &  il  partit 
avec  les  infb-uétions  du  Baron  de 
Rofny. 

Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  agir  effi- 
cSicemcnt  tontre  le  Comte  d'Auverr 
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gnc.  Murât  chargé  d'une  commiffion  î 
<fe  l'arrêter ,  ofa  aller  lui  faire  la  rêvé-    ï6q^^ 
rence  en  fon  Château  de.  Vie  ;  &  ce 
Seigneur  qui  ne  fe  doutoitderien  à  fon 
fujet,  lui  fit  confidence  de  fes  afikires, 
&  lui  témoigna  combien  il  avoit  à  fe 
défier  de  Tempreflèment  que  le  Roi 
avoit  de  le  voir  hors  de  fon  Pays  ;  que 
Jrlutôt  que  de  prendre  ce  parti,  il 
choifîroit  db  fortir  du  Royaume  ;  qu^il 
avbit  trop  de  honte  de  fes  aâions  pat 
fées  ,  &  qu'il  ne  vouloit  fe  préfenter 
au  Roi ,  qu'après  que  fes  fervices  au- 
roient  effacé  le  (ouvenir  de  fes  fautes  ; 
que  d'ailleurril  avoit  d'autant  plus 
lujet  de  craindre ,  qu'on  lui  avoit  aon- 
né  depuis  peu  plufieurs  avis  des  corn- 
plots  formés  contre  fa  liberté  &  con- 
tre fa  vie  ;  préfumant  que  fi  on  le  re- 
voyoit  captif,  fes  ennemis  triomphe- 
raient pour  cette  fois ,  &  lui  feroient 
fubir  le  même  fort  qu'au  Maréchal  de 
Biron.  Il  ajouta  que  l'exemple  de  co 
Seigneur  devoir  le  retenir  en  Auver- 
gne ,  puifque  Biron  jouiroit  encore 
de  la  vie ,  s'il  eût  cru  les  amis  qui  lui 
confeilloient  de  refter  en  Bourgogne* 
Murât  ne  manqua  pas   de  mander 
toutes  ces  chofes  à  Rofny ,  lui  dépei- 
gnant le  trifte  état  où  le  Comte  ctoic 
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"^  réduit  ,  fuyant  les  Villes  &  les  Mai- 
v2  6o^»  fons  des  Gentilshommes  »  fe  retirant  à 
Vie ,  mauvais  Château ,  où  il  ne  de- 
meuroit  que  la  nuit ,  fe  cachant  dans 
les  bois  pendant  des  journées  entiè- 
res ,  dénué  de  tout ,  portant  fur  fon 
vifage  la  frayeur,  la  trifteflè,  &  pa- 
Toittknt  environné  des  maux  que  fouf^ 
fient  les  en  fans  maudits  &  abandonnés 
de  leurs  pères.  Murât  mandoit  en  même 
tems ,  que  le  Comte  d'Auvergne  fe 
plaignoit  fur-tout  de  ne  recevoir  au- 
cune réponfe  à  quatre  Lettres  qu^il 
avoit  écrites  à  M.  de  Rofny,  déclarant 
qùilporteroit  toute  créance  à  ce  qui  yien^ 
droit  de  fa  pan. 

Quelque  indifpofé  que  fût  le  Grand- 
Maître  contre  le  Comte  d'Auvergne, 
il  ne  youloit  pas  le  conduire  lui-même 
d  l'échafaud ,  ni  fe  prêter  à  fa  pêne 
d'une  façon  indigne  de  fa  qualité  2( 
de  fes  fentimens.  La  peinture  que  lui 
faifoit  Murât  dç  fa  fitii^tiQQ ,  le  tou- 
cha ;  il  fouhaita  que  l'adverfîté  put  lut 
înfpirer  un  repentir  fÎQcere,  &  il  ju- 
gea à  propos  de  lui  faire  cette  réponfe. 
••Monfîeur,  j'ai  reçu  quatre  Lettres 
»  de  vous  en  un  même  jour. . . .  Vous 
»  avez  l'efprit  en  peine ,  &  vous  pen- 
»  jfez  rin  retirer  par  mon  moyen,  • .  • 

9  J^ 
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9  Je  vous  envoyé  la  copie  d'une  ré-  ! 
a»ponfe  que  je  fis  à  AI.  de  Biron»  iff^o* 
»  fur  une  Lettre  quafî  femblable  aux 
9  vôtres  ,  ne  vous  pouvant  donner 
9»  une  meilleure  afliftance  que  de  vous 
»  donner  les  mêmes  confeils. 

Monfitur  ^jc  ne  puis  mHmagintr  éCoù  Copie  ée  li 
yous  viennent  ces  avis  ,  que  le  Roi  iient  J[^*^ofny*i 
des  propos  qui  ne  font  pas  à  votre  avan-  M.  le  Duc  d< 
iage  ;  car  Us  ne  peuvent  être  véritables  ^^^ 
,  •  •  •  def quels  il  fera  facile  de  délivrer 
wtre  efprit  ^fîvous  voule[  mettre  en  prit- 
Uque  les  confeils  que  je  vous  aifouveni 
donnés  ;  la  continuation  defquels  nous 
puttant  en  bonne  intelligence  vous  & 
moi  »  &  cherchant  tous  deux  les  moyens 
de  plaire  au  Roi,  &  lefervirloyaumsne^ 
pour  élever  fa  grandeur  au  fommet  du 
mérite  jie  fes  vertus  ^  nous  rendra  tous 
trois  contens,  &  affure^-lui  de  Futilité  de 
nosfervices ,  6^  nous  de  fa  bienveillance^ 
béneficence  &  confiance  en  nos  loyautés; 
à  toutes  leJquelUs  chofesfi  vous  contrit 
bu€[  tout  ce  que  vous  deyer  &pouve[ ,/« 
ne  doute  niait  ment  que  lefuccis  nen 
foit  bienheureux. 

En  envoyant    la  copie   de  cette 

Lettre  au  Comte  d'Auvergne  »  Rof- 

ny  fe  délivroit  de  l'embarras  de  lui 

lien  écrire  depoCtif;  il  fouhaitoit^ 

Tome  llh  L 
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_  en  lui  rappellant  le  fouvenir  de  Birôn 

1604.    fon  ancien  ami ,  &  fon  compagnoa 
d'intrigue  ,  lui  remettre  devant  le& 
yeux  de  là  mort  funefte  de  ce  grand 
Capitaine  ,  qui  ne  pouvoit  fe  conten- 
ter de  la  gloire  d'avoir  contribué  plus 
que  nul  autre  à  faire  un  Roi ,  $'il  ne 
régnoit  lui-même.  Le  Comte  d'Au- 
vergne dénué  de  confeils ,  &  livré  à 
l'imprudence  qui  fuit  d'ordinaire  les 
projets  coupables ,  crut  qu'il  devoÂç 
s'afliirer  entièrement  fur  la  Lettre  de 
Rofny  ;  un  autre  à  fa  place  auroit  cout 
nu ,  que  puifqu'on  n'avoit  d'autre  ré-: 
ponfe  à  lui  faire  que  les  avis  donnés 
au  Duc  de  Biron ,  on  le  croyoit  auffi 
criminel  que  ce  Seigneur ,  &  que  pouç 
cette  fois  il  s'attiroit  la  même  puni- 
tion. Il  devoit  préfumer  que  la  clé- 
mence du  Roi  n'avoit  plus  lieu  après 
tant  de  rechutes,  &  que  le  plus  sûr 
parti  pour  un  homme  qui  fe  trouvoît 
dans  fa  fituation ,  étoit  de  fe  ^réfugier 
chez  les  Efpagnols.  Il  continua  au  conr 
traire  d'entretenir  des  relations  avec 
quelques  perfonnes  de  la  Cour,  fur 
lefquelles  il. croyoit  devoir  fe  confier, 
Rofny  &  Villeroy ,  feuls  dépofitaires 
du  fecret  de  leur  Maître,n'en  laiflerent 
rien  tranfpirer  dans  le  public.  Ses  amis 
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mal  înftruits  contribuèrent  plus  que  • 
toute  autre  chofe  à  le  tromper.  Ils  I  ui  16^^. 
mandèrent  que  les  bruits  qui  avoient 
couru  fur  fon  compte,  commençoientà 
s'aflbupir  ;  c'étoit  un  effet  de  la  politi- 
que du  Roi  &  defes  Miniftres  :  Rofny 
affedant  fur  tout  à  cet  égard  un  grand 
filence,qu'il  lui  étoit  d'autant  plus  aifé 
d'obferver,  que  les  Courtifans  les  plus 
intéreflesà  la  deftinéeduComteJd' Au- 
vergne ,  ne  voulant  point  l'interroger 
fur  fon  compte ,  attendoient  qu'il  en 
parlât  de  lui  même,autant  dans  la  crain- 
te de  fe  rendre  eux-mêmes  fufpeds,  que 
Ïarce  qu'ils  étoient  perfuadés  que  ce 
linlftre  ne  fe  feroit  point  un  fcrupule 
de  leur  déguifer  là-defllis  la  vérité. 

Il  faut  ajouter  que  parmi  ces  amis 
du  Comte  d'Auvergne  dont  je  parle , 
il  y  en  avoit  peu  de  fort  zélés  pour 
lui.  Sa  mauvaife  conduite  à  l'égard 
du  Roi ,  fes  caprices\  les  infultes  qu'il 
avoit  faites  à  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  fon  exceffive  fierté  qui  n'étoit 
accompagnée  d'aucun  fentiment 
d'honneur,  l'avoient  rendu  l'objet  de 
la  haine  de  toute  la  Cour ,  &  de  fa  fa- 
mille même;  on  ne  s'intéreflbit  plus  à 
Jui  que  par  générofité  &  par  pitié ,  & 
la  plupart  fc  faifoient  un  devoir  de  le 
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traiter  en  ennemi  ;  auflî  parut-îl  d'à- 
1^04.    l>ord  fe  défier  des  embûches  qu'on 

Îjouvoit  lui  tendre.  Sous  prétexte  d'aï- 
er  à  la  chafle ,  il  s'enfonçoit  duraxit 
des  journées  entières  dans  les  plus  fom- 
bres  Forets  ;  la  nuit  il  changeoit  de 
logement.  Malgré  fes  malheurs  &  fa 
miferc ,  il  étoit  épêrdument  amou- 
reux d'une  Dame  d'Auvergne  nom- 
mée la  Rocheguay  :  il  n^ofoit  plus  la 
"Voir  chez  elle  ;  ni  la  recevoir  chez  lui: 
mais  ils  fe  donnoient  des  rendez-vou^ 
dans  Içs  Villages  voifins ,  changeant 
de  lieu  chaque  fois  qu'ils  fe  vouloient 
voir  ;  &  craignant  encore  d'être  fur- 
pris  ,  malgré  toutes  ces  précautions  , 
ils  plaçoient  fur  les  hauteurs  les  plus 
prochaines  plufieurs  Domeftiquesqui 
avoient  ordre  de  fonner  du  cors  auf- 
Ctôt  qu'ils  î^ppercevroient  quelque 
çhofe  de  fufpca. 

Murât  défefpéra  long-temps  de 
pouvoir  fe  fainr  d'un  homme  h  atten- 
tif à  fe  garder  :  ilcraignoit  lui-même 
d'être  'découvert ,  &  en  ce  cas  là  fa 
mort  étoit  cenaine.  Le  Comte  d'Au- 
vergne n'aurqit  pas  manqué  de  faire 
fur  lui  un  exemple  capable  d'effrayer 
tous  ceux  qui  voudroient  fe  charger 
d'une  pareille  entreprife,  l^ans  cette 
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bquiétude,  il  écrivit  plufieurs  Lettres 
au  Baron  de  Rofny ,  qui  Texhortoit 
à  prendre  courage ,  a  fe  tenir  toujours 
dix  fes  gardes  ;  &  àfe  fouvenir  qu'il  y 
alloit  du  fervice  de  Ton  Maître  &  de  ui 
fortune  particulière.  Murât  alors  ch«r- 
cha  de  nouveaux  moyens  pour  réuf- 
fir.  Il  s^ouvrit  à  quelques  perfonnes  fi- 
délles,&  fçutmême  débaucher  des  Do- 
meftiquesdu  Comte;ice  qui  lui  fut 
d'autant  plus  aifé ,  que  ce  Seigneur  ne 
les  payoït  point  depuis  long-temps. 
D'un  autre  côté  le  Comte  d'Auver- 
gne ne  fe  défioit  aucunement  de  lui  ; 
ic  fouvent  même  il  avoit  l'impruden- 
ce de  fe  conduire  par  fes  confeils. 

Le  Baron  de  Rofny  ayant  envoyé 
les  ordres  du  Roi  aux  pnncipaux  Of- 
ficiers des  troupes  qui,fe  trouvoîent 
en  quartier  dans  la  Province  d' Auver- 
gne ,  le  Sieur  d'Ef/ire  qui  comman- 
aoit  en  ce  Pays-là  la  Compagnie  des 
Chevaux-légers  de  Monfieur  de  Ven- 
dôme, publia  qu'il  eç  alloit  faire  la 
revue.  Murât  ,  d'Efvire ,  &  quel- 
ques autres  qui  étoient  de  l'intelli- 
gence, propolerent  au  Comte  d'Au- 
vergne d'aller  à  cette  revue  ,  &  d'y 
aflîuer  comme  Colonel  Général  de  la 
Cavalerie  légère  de  France.  Il  réfifta 
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'  d'abord  ;  mais  ceux-ci  continuant  de 
1604.  le  foUiciter,  &  le  Comte  fe  flattanç 
d'hêtre  un  des  hommes  de  fon  tems  le 
plus  fubtil  à  découvrir  des  complots , 
fut  bien  aife  de  faire  connoître  qu'il 
ne  craignoit  point  les  efiForts  de  fes 
ennemis.  Il  monta  donc  fur  un  cheval 
qui  furpaffoit  tous  les  autres  chevaux 
en  vîtefle ,  &  qui  foutenoit  tout  d'une 
haleine  une  courfe  de  dix  lieues  & 
plus.  Quelqueis  Domeftiques  l'accom- 
pagnèrent ;  mais  ils  avoient  ordre  de 
fe  tenir  éloignés  defaperfonne,  afin 
d'examiner  les  mouvemens  des  Che- 
vaux-légers, de  leurs  Officiers  &  de 
tous  les  fpedateurs,  &  d'accourir  à 
fon  fecours  s'il  en  étoit  befoin.  Pour 
lui  il  réfolut  de  fe  tenir  feul  au  milieu 
de  la  Campagne ,  à  égale  diftance  de 
tous  ceux  qui  pourroient  entrepren- 
dre contre  lui,  fe  promettant  bien  de 
n'approcher  aucunement  des  efqa- 
drons,  de.nefe  repofer  eu  aucune 
maifon  ,  ni  d^  mettre  pied  à  terre 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Le 
Comte  d'Auvergne  partit  bien  armé , 
•&:  arriva  à  la  vue  de  la  Compagnie  de 
Vendôme,  faluant  de  loin  les  Offi- 
ciers ,  &  fuivant  exaftement  tout  ce 
qu'il  s'étoit  propofé.  On  le  reçut  avec 
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tant  d'honneurs ,  &  on  pafut  s'emprei- 
fer  fî  peu  à  le  joindre ,  qu'il  commen-     1 60^. 
ça  à  ne  fe  plus  défier.  Aufli-tôt  qu'on 
s'en  apperçut ,  le  Sieur  de  Nereftan 
marcha  droit  à  lui  ;  mais  le  Comte 
d'Auvergne  le  voyant  feul  &  monté 
fur  une  petite  haquenée ,  il  le  laiflk 
approchera  reçut  fon  compliment', 
ne  faifant  point  d'attention  à  quatre 
laquais  qui  fuivoient  Nereftan  ;  ces 
prétendus  Laquais  étoient  des  Soldats 
déterminés  que  ce  Gentilhomme  avoit* 
fait  déguifer  exprès.  Auffi-tôt  qu'ils 
fe  virent  à  portée ,  deux  fe  jettereht 
furies  rênes  du  cheval  du  Comte, 
pendant  que  leurs  compagnons  le  pre-' 
nant  par  la  jambe,  le  renversèrent  par 
terre.  Là  ilfe  débattît ,  &  fit  des  ef- 
forts prodigieux  pour  fe  relever  & 
mettre  l'épée  à  la  main  ;^  ce  que  l'on 
redoutoit  fur-tçut  étant  capable  de  fè 
bien  battre ,  &  de  s'ôter  lui-même  la 
vie  ,  plutôt  que  de  tomber  au  pouvoir 
de  fes  ennemis  :  mais  tant  d'hommes 
fe  jetterentà  la  fois  fur  lui ,  qu'on  le 
défarma  &  qu'on  le  mit  en  état  de  ne 
plus  faire  aucune  réfiftance.  Ceux  dé 
fes  gens  qui  l'avoient  fuivi ,  loin  de 
venir  à  fon  fecours ,  prirent  la  fuite. 
Il  partit  fur  le  champ  avec  une  forte 
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'  eicorte,  &  zxrwk  à  Pans,  où  1«  Roi  h 
1684^  ftmettreàiaBaftille,  fous  la  garde 
du  Baron  de  Rofny ,  qui  en  étoit 
Capitaine  ou  GouYemeur.  Le  Roi  ne 
Toulant  point  le  cxuidanmer  à  la  mor^ 
le  condamna  à  une  prifon  perpétuelle» 
n'étant  plus  d'iuimeur  de  le  laiflèr  fié» 
chir  par  (es  prières»  ni  de  fe  laifTer 
tromper  par  un  faux  repentir.  Rofny 
en  le Ëiilant garder  avec  foin,  n^ou- 
blia  rien  de  ce  qui  pouvoir  adoucir 
(bn  malheur;  c'étoit  même*rinten- 
tion  du  Roi  »  ce  grand  Prince  ne 
s'étant  jamais  porté  que  malgré  lui  à 
des  aâions  de  rigueur,  &  fe  taifant  uH 
devoir  de  plaine^  le  coqxihle  e^  pu* 
niûant  le  crime« 

Le  Comte  d'Auvergne  ayant  coo- 
(èrvé  la  feule  reflburce  des  malheu-^ 
reux,  qui  eft  Tefpérance ,  fit  décla- 
rer au  Roi  au  bout  de  quelques  joxtts 
le  refte  des  intrigues  qu'il  avoit  for- 
mées  aur^dedans  &  au-dehors  de  ies 
£tats,  Plufîeurs  perfonnes  confidéra- 
blés  fe  trouvèrent  comprifes  dans  fes 
accufâtions;  mais  fi  une  prompte  (uî- 
te  en  garantit  quelques-unes  ,  1  extrê- 
me  bonté  du  Roi  fauva  tous  les  au« 
très;  les  plus  criminels  enfurent  quit* 
fespouruarepentir.  Toute  la  France 
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&  les  Pays  étrangers  admirèrent  la! 


démence  de  ce  Monarque,  Le  Comte  1 60^. 
d'Auvergne  même  ,  qui  s'étoit  atten- 
du à  une  mort  prochaine ,  parut  tou- 
ché jufqu'au  fond  du  cceur ,  &  remit 
entre  les  mains  du  Roi  la  promeilè 
d'a0bciation  faite  à  M.  de  Biron  &  à 
lui  par  le  Duc  de  Bouillon.  EUeétoit 
tonçue  en  ces  termes  : 

Nous  Henri  de  la  ToUr ,  n^us promet^ 
tons  &  jurons  en  foi  de  GmnUiomme  & 
d^ homme  de  bien ,  que  nous  ne  nousfépa^ 
ferons  jamais  de  [amitié  que  nous.vou^ 
Ions  porter  au  Jieur Comte  d^ Au¥ergnt& 
au  Duc  de  Biron  ,  demeurant  toujours 
unis  en  ce  qui  fera  de  notre  confervation^ 
promettant  en  outre  de  ne  dire  ;amaisce 
qui  nous  aura  iti  déclare  par  eux ,  co/w-» 
me  auffi  de  brûler  ladite  promtjfe ,  au  cas 
qu^il  arrive  quelque  nou¥eaute  qui  empé^ 
che  ce  que  deffus  ;  en  foi  de  quoi  avons 
écrit  &figné  laprifente  de  notre  main. 
Fait  à  Paris  Van  160%. 

On  voit  ici  un  exemple  bien  fen- 
fible  de  la  bizarrerie  &  de  la  dé- 
pravation deTefprit  humain.  Tro!5 
lujets  du  même  maître  fe  promet- 
tent foi  de  Gentilshommes  &  d'hom^ 
mes  de  bien  de  manquer  de  foi  à 
leur  Souverain  légitime,  &  d'agir  de 
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concert  pour  faire  rcuflîr  les  projets 
I OO^   les  plus  contraires  aux  idées  des  gens 
de  bien. 

Auffi  tout  le  firuit  que  ces  trois  fa- 
meux Rebelles  retirèrent  de  leur  aflb- 
dation  ,  fut  que  le  Duc  de  Biron  ,  le 
plus  redoutable  des  trois  ,  mourut  fur 
on  échafaud  ;   le  Duc  de  Bouillon  , 
obligé  de  fuir  fes  Etats  &  fa  famille , 
vécut  long-temps  en  profcrit  dans  une 
Cour  étrangère  ;  le  Comte  d'Auver- 
Çne ,  après  avoir  paffé  une  partie  de 
les  jours  dans  de  continuelles   alar- 
mes ,    languit  plufieurs  années  dans 
une  prifon  aSreufe,  En  entrant  dans 
le  Château  de   la  Baftille  ,  il  avoit 
voulu  affeder  une  grande  fermeté  ;  il 
fc  mit  à  fauter  &  caprioUr.  La  Che- 
valerie, Lieutenant  de  Rofny  dans  ce 
Gouvernement ,  lui  dit  féchement  que 
ce  nUtoitpas  des  figures  de  Ballets  qu^on 
voulait  jouer  ^  qu*ils*agiJ[oit  pour  f on 
fait  d'autre  chofe.Kofny  pouvoit  avoir 
fecrettement  donné  à  fon  Lieutenant 
l'ordre  d'intimider  ainfi    le   Comte 
d'Auvergne.  Le  Roi  fe  voyant  enfin 
maître  de  la  perfonne  de  ce  Rébelle  , 
•ne  fon^ea  plus  qu'à  s'aflurer  du  Mar- 
quis d'Êntragues ,  père  de  la  Marquife 
<le  Verneuil ,  &  enfin  de  la  Marquife 
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elle-même.  Ce  confeil  venoitde  Rot-  ^K 
ny  ,  qui  fçavoit  combien  cette  Mai-.  t6o^. 
trèfle  étoit  coupable  &  mériioit  d'être 
punie.  Il  efpéroit  au  moins ,  que  fi  le 
Roi  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire 
fubir  à  la  Marquife  de  Verneuil  un 
fupplice  juftement  mérité ,  il  l'exile- 
roitloin  de  fapréfence  ,&n'ehtretien- 
droit  plus  avec  cette  femme  perfide  un 
commerce  qui  nuifoit  plus  à  fes  affai- 
res que  les  efforts  réunis  de  tous  les 
ennemis  de  l'Etat. 

Quelques  Jours  après ,  le  Marquis 
d'Entragues  fut  amené  prifonnier  à  la 
Conciergerie  du  Palais;. en  même- 
tems  on  donpa  des  Gardes  à  la  Maî- 
treffe  du  Roî  :  ce  Prince  refpe(îioit  en- 
core en  elle  la  paflîon  qu'elle-avoit  fçu 
lui  infpirer.  D'Entragues  fupporta  fon 
malheur  avec  beaucoup  de  courage; 
éc  fa  femme  lui  ayant  fait  demander 
ce  qu'il  defiroit  d'elle ,  il  lui  fit  répon- 
dre qu'elle  fît  feulement  provifion  de 
bon    fromage    &  de  moutarde  ,  & 
qu'elle  ne  s'embarrafsât  de  rien.  Quel- 
ques-uns voulurent  trouver  dans  cette 
réponfe  des  raifons  pour  croire  d'En- 
tragues coupable  de  crime  de  'léze- 
Majefté.  Ils  prête ndôient  que  les  paro- 
les du  prifonnier  renfermoient  un-fens 
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connu  de  fa  femme  (élite  ;  mats  â?avt* 
t(^4*  très  préfumerent  avec  plus  de  raifon , 
que  d'Entragues  avait  feulement  vou- 
lu faire  entendre  à  fa  femme ,  que  ne 
fe  trouvant  point  criminel ,  fon  mal- 
heur ne  lui  dpnnoit  aucune  inquié- 
tude. 

La  Marquife  de  Verneuîl  témoigna 
encore  plus  de  conftance  &  de  ferme- 
té :  fe  ti:ouvant  environnée  de  Gar- 
des y  &ménacée  d'une  mort  cruelle  & 
prochaine  ,  elle  ne  perdit  rien  de  fon 
audace  ordinaire;  elle  difoit  haute- 
ment que  loin  d'appréhender  la  mort, 
elle  lafouhaitoit  au  contraire,  com- 
me étant  la  fin  des  maux  que  lui  pré- 
paroit  l'injuftice  du  Roi  ;  qu'en  la 
perfécutant  il  perfécutoit  fa  femme , 
puifqu'elle  l'étoit  légitimement  avant 
celle  qui  occupoit  alors  le  Trône.  On 
ne  trouva  rien  dans  fes  papiers  qui 
pût  la  convaincre  de  crime  d'Etat  ; 
mais  on  lui  furprit  pluGeurs  billets 
doux ,  qui  firent  connoître  que  fi  elle 
fe  regardoit  comme  Reine  de  France 
&  femme  de  Henri  IV ,  c'étoit  une 
femme  bien  peu  fidelle  ;  fon  commer- 
ce d'amour  avec  Sigogne  fut  prouvé. 
Le  Roi  fe  contenta  de  la  difgracier.  La 
Comteflè  d'Auvergne ,  loin  d'imiter  la 
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fierté  de  la  Marquife  de  Verneuil," 
tremblante  pour  les  jours  de  fon  mari,  *  o^4r» 
dont  elle  çonnoiflbit  toute  l'étendue 
du  crime ,  alla  fe  jetter  aux  pieds  du 
Roi ,  où  ,  fondant  en  pleurs ,  elle  lui 
demanda  la  grâce  de  Ton  marir  Le  def* 
fein  connu  duComte  d'Auvergne  étoit 
de  faire  déclarer  la  Marquife  de  Veri^ 
neuil  fafœur  5  Reine  de  France.  Ainfi 
le  Roi  ayant  relevé  la  Comtefle  avec 
beaucoup  de  bonté ,  lui  dit  en  pre- 
nant la  Reine  par  la  main  :  r  ai  pitié  de 
votre  mifirc  &  de  vos  larmes  ;  mais  fi 
je  vous  oSrqyois  ce  que  vous  me  dcman* 
de{ ,  ilfaudroit  que  ma  femme  que  voilà 
fut  déclarée  P.  mon  fils  bâtard^  &  mon 
Royaume  en  proie.  La  Comtefle  d'Au- 
vergne n'efpéra  donc  plus  qu'en  la 
tendrefle  de  Henri  pour  la  iceur  de 
fon  mari  :  mais  il  j  avoit  beaucoup  à 
craindre  que  cette  fceur  irritée  de  la 
lâcheté  du  Comte  ,  qui  feul  l'avoit 
compromife  dans  fes  accufations  ,  ne 
fe  raccommodât  avec  le  Roi  aux  dé- 
pens de  fa  vie.  Elle  avoit  déjà  déclaré 
plufîeurs  fois  qu'elle  ne  demandoit  à 
ce  Prince  qu'une  ]ViKic^  pour  fon  père  ^ 
une  corde  pour  Jon  frère  &  une  jufiice 
pour  elle.  Le  RQi<jui  avoit  grande  en- 
vie de  lui  pardonner ,  la  faifoit  foUigt, 
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:  ter  fans  cefle  de  lui  demander  par- 
1 60^  don  ;  mais  elle  répondoit  fièrement , 
que  n'ayant  point  commis  de  faute  , 
elle  n'avo'tpas  befoin  de  folliciter  la 
clémence  du  Roi  ;elle  défavouamême 
le  Chevalier  du  Guet  qui  la  gardoit , 
celui-ci  ayant  par  un  zélé  mal  enten- 
du fait  dire  au  ^oi  que  la  Marquife 
lui  demandoit  grâce.  Cependant  on 
interrogea  le  Comte  d'Auvergne  fur 
la  fellette ,  où  on  vouloit  le  confron- 
ter avec  la  Maîtreflè  du  Roi  ;  mais  elle 
refufa  d'y  aller,  fous  prétexte  qu'elle 
ûvoit  été  faignée  ;  ce  qu'elle  avoit 
fait  exprès ,  pour  ne  pas  voir  foh  frè- 
re fur  la  fellette  ,  où  fans  doute  il 
n'auroitpas  manqué  de  lui  reprocher 
qu'elle  feule  l'avoit  engagé  à  commet- 
tre le  crime  dont  on  devoît  le  punir. 
En  effet  le  Comte  ayant  tout  avoué , 
dit  enfuite  qu'il  étolt  Uplus  mal  avifi^ 
mais  non  pas  le  plus  méchant  :  ce  qui 
tombolt  direftement  fur  fa  fœur.  En- 
fin elle  parut  devant  fes  Juges  ,  ayant 
encore  le  bras  en  écharpe.  Elle  com- 
mença par  recufer  fon  frère ,  &  fe  dé- 
fendit enfuite  avec  autant  d'efprit  que 
de  fermeté  ;  mais  enfin  cette  fermeté 
s'évanouit,  lorfqu'on  lui  eut  appris  que 
fon  frère  &  fon  père  venoient  d'être 
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condamnés  à  la  mort  ;  elle  courut  • 
avec  fa  mère  fe  jettcr  aux  pieds  du  ^^^4* 
Roi,  qui  les  releva  toutes  deux  en  ré- 
pandant des  larmes.  Il  leur  dit  qu'il 
leur  vouloit  faire  paroître  ce  jour-là 
qu'il  étoit  bon ,  &  qu'il  aflemblcroit 
fon  Confeil  :  jàlle^  prier  Dieu  ,  lew 
dit-il  ,  qu'il  Us  veuille  bien  infpirer  & 
moi  auffî^  qui  rri^en  vais  prcfentement  à 
la  Mejfe  pour  et  effet.  Les  prières  des 
deux  femmes  affligées  furent  fans 
doute  efficaces:  le  Roi  confentit  qu'on 
diflPérât  l'exécution  des  deux  coupa- 
bles ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  mérité 
un  entier  pardon. 

Sous  le  régne  de  Henri  &  des  Rois 
fes  fuccefleurs ,  la  France  étoit  le  cen- 
tre du  Commerce  &  des  beaux  Arts  ; 
les  peuples  étrangers  venoient  y  cher^ 
cher ,  avec  toutes  fortes  de  denrées 
néceflaires  à  la  vie ,  plufieurs  fortes 
d'étoffes  ,  dont  les  Fr  inçois  feuls 
avoient  des  Manufaftures.  De  ce  com- 
merce, où  les  Sujets  de  Henri  rece- 
voientdesfommes  confidérables  pour 
le  prix  de  leur  travail  &  de  leur  induf- 
trie  ,  naiflbit  une  cirfculation  rapide  & 
abondante  d'efpéces  :  la  France  étoit 
comme  le  lieu  où  les  Etrangers  met- 
loient  leur  argent  en  dépôt.  Rofny  qu^ 
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ammoifiroit  les  Finances  avec  une  (a- 
1604.  f^qa'onn'avoittTOUTéeennulaa» 
tre  drânis  le  Cardinal  d'Amboife , 
avoitfoin  que  les  fommesnne  fois 
encrées  dans  le  Royaume  n'en  fortif* 
ientplus,  pour  quelque  caufe  Ique  ce 
fiât.  Les  Siuflès  &  les  Etats  de  Hollan- 
de écoient  les  feols  excepta  de  cette 
régie.  Henri  Youlant  faire  fentir ,  aux 
E^agnolsfurtont,  combien  il  avoic 
de  reflèntiment  de  toutes  les  intrigues 

S|u'ils  formoient  à  chaque  inftant  dans 
es  Etats,  pendant  qu'il  fe  comportoit 
à  leur  égard  en  voifin  généreux  qui 
ne  refpiroit  que  l'union  &  la  paix; 
Henri ,  dis-je  ,  défendit  à  Tes  Sujets 
d'avoir  aucun  commerce  avec  les 
étrangers.  D'abord  les  François  s'é- 
crierent  contre  un  Edit  en  apparence 
fi  contraire  à  leurs  intérêts  ;  le  peuple , 
à  fon  ordinaire ,  murmura  contre  Rof- 
ny ,  que  Ton  accufoit  d'avoir  donné 
à  fon  Maître  un  confeil  fi  pernicieux  ; 
mais  bientôt  on  s'apperçut  que  tout  le 
mal  retomboit  fur  les  ennemis  de  la 
France.  Les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces, ceux  des  Places  particulières, 
toutes  fortes  de  Négocians  &  de  Mar- 
chands ,  paflerent  en  fraude  les  Mar- 
cbandifes  dont  le  commerce  vcnoît 
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i*étre  interrompu ,  les  étrangers  qui  ■ 
en  avoient  un  pr^flant  befoin,les  ache-    1 60^ 
terent  unprixexteffif.  Les  Souverains»  ^ 
pour  fe  prêter  à  la  nécefïïté  de  leurs 
oujets ,  dinniinuerentles  impôts  exorbi* 
tans  quel'on  devoit  lever  lur  les  étof- 
fes de  France.  Henri  fe  plaignoit  fur« 
tbut  de  cet  article  :  il  eut  la  fatisfaâioni . 
d'avoir  forcé  fesvoifîns  à  faire  d'eux- 
même»  ce  qu'ils  avoieiit  refufé  à  fes 
înftances;  &  fes  Sujets  eurent  l'avanta- 
Çe  de  rapporter  des  fommes  immen* 
les  de  ce  commerce  frauduleux. 

Villeroy,qui  avoit  long-  tems  panché 
pour  la  Ligue  ,  femblable  à  Jeannin 
qui  ne  fut  jamais  (incerement  attaché 
au  Roi,s'oppofoit  fourdement  à  toutes 
les  difpofîtions  de  Henri,fur-tout  dans 
les  chofes  qu'il  lui  croyoit  fuggérées 
par  Rofny ,  dont  il  étoit  fecretement 
jaloux.  Cette  dernière  affaire  à  l'égard 
du  commerce ,  lui  fit  faire  beaucoup 
de  mouvemens.  Il  parla  au  Roi  &  aux 
Grands  qui  l'approchoîent^&  s'adreflà 
enfin  à  Rofny  lui-même ,  qui  fe  faifoit 
un  jeu  de  voir  ainfi  prendre  le  change 
à  un  Miniftre  qui  fe  vantoit  d'une 
pénétration  extraordinaire ,  &  de  la 
politique  la  plus  rafinée.  Nous  nous 
tiouYons  bien  empêches ,  mandoit  Ville- 
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'  roy  au  Baroo  de  Rofny  ,  â  ce  fait  dt 
\6o^   €ommert€  ^csrnous  avons  toute  occajion 
it  croin  qmt  Us  Efpagnols^. .  •  en  de- 
Jâ-ant profiter^  fc  confiant  en  notre  impa* 
-àtnct  natmrtlU ,  d'à  la  dcfotéiffance  que 
Pan  rend  amx  commandemens  du  RoL 
Ro(ny  lui  répondît  qu'il  étoit  parti- 
culièrement inftruit  des  inconvéniens 
qui  fuivroient  le  nouveau  Règlement 
i)our  le  commerce  ;  m^  il  lui  fît  en- 
tendre que  ce  feroit  feulement  en  cas 
que  des  efprits  foibles  ou  mal  inteur 
donnés  s'oppofaflènt  aux  intentions 
du  Roi  »    &  fiflènt  quelques  efforts 
pour  l'obliger  à  révoquer  ion  dernier 
Èdit.  A  regard  de  la  défobéiflance 
des  Sujets  du  Roi ,  Rofny  ne  fe  mit 
point  en  peine  de  tirer  Villeroy  d'in- 

Spiétude  fur  cet  article  ;  il  avoit  fes 
ûretés  pour  l'avenir  :  le  Roi  lui-même 
lui  avoit  écrit  que  fon  intention  étoit 
que  les  Gouverneurs  des  Villes ,  foit 
maritimes  ou  autres ,  laiflaflent  pafler 
les  marchandifes  prohibées  fur  les 
terres  étrangères ,  jufqu*à  ce  que  les 
Efpagnols  fatigués  de  leur  cherté ,  lui 
euflènt  fait  quelque  fatîsfaâion. 

Ce  que  le  Roi  avoit  prévu  arriva. 
Le  Roi  d'Angleterre  faifant  l'office 
de  Médiateur,  s'entremit  de  l'accom- 
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modement  entre  la  France  &  l'Efpa-  ' 
gne.  Le  Cardinal  Bufalo  fe  rendit  à  l6o^% 
Paris ,  pour  traiter  des  intérêts  de  cette 
Couronne,  L'Ambafladeur  d'Angle- 
terre fe  joignit  à  cette  Eminence  ,  & 
tous  deux  s'abouchèrent  principale- 
ment avec  le  Baron  de  Rofny ,  que  le 
Roi  avoit  chargé  de  la  conclufion  de 
cette  affaire.  Celui-ci  fe  comporta  en 
cette  occafion  avec  fa  hauteur  &  fa 
vivacité  ordinaire.  Il  fçavoit  que  les 
Anglois,quoique  nos  amis  en  apparen- 
ce ,  fouhaitoient ,  fînon  une  rupture 
entière  entre  la  France  &  l'Efp^gne  y 
du  moins  une  longue  brouillerie ,/ 
dont  eux  feuls  profiteroientXe  Qtmàr 
Maître  fît  donc  Tonner  bien  haut  les 
avantages  de  fon  Roi ,  dont  les  peu- 
ples pouvoient  fe  pafler  de  toutes  les 
autres  Nations  du  monde, ayant  chez 
eux  tout  qui  eft  néceflaire ,  non- 
feulement  au  befoin,  n^^is  enco^  aux 
plaifirs  de  la  vie.  Le  Cardinal  Bufalo 
voulut  répliquer  ,  &  vanta  l'or  du 
Pérou ,  dont  le  Roi  d'Efpagne  feul 
étoit  en  pofreffion.  Rofny  lui  répliqua 
que  la  Normandie  &  la  Bretagne  rapr 
portoient  plus  en  une  année  à  fou 
maître  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  tir 
roit  de  revenu  en  dix  ans  de  toutes  les 
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mines  de  l'Amérique  :  ce  qu'il  étok 
l60^  lifé  de  voir  par  la  différeiK:e  qu'il  y 
avoit  alors  entre  les  François  &  les 
Efpagnols  ;  ceux-ci  ayant  beaucoup 
perdu  de  leur  première  puiflance» 
malgré  leurs  riches  découvertes  ;  âc 
les  autres  au  contraire  fe  montrant  eo« 
core  la  terreur  de  leurs  Yoiiins ,  après 
tant  d'années  de  guerre  &  de  trouoles 
dooieftiques.  Roîhy^  i^uta  que  les 
Francis  étoient  ù  bien  remis  de  leurs 
pertes  paiTées ,  qu'ils  étoient  prêts  à 
livrer  de  nouveaux  combats  à  tous 
ceux  qui  oferoient  fe  déclarer  leurs 
ennemis*  Le  Roi,  a;outa-t-il,  a-t-il 

Suel^ue  chofe  de  mieux  à  Faire  >  que 
'employer  à  faire  la  guerre  trente 
millions  qu'il  a  dans  fes  coflfres,  quatre 
à  cinq  cens  pièces  de  canon ,  &  tant  de 
braves  hommes  accoutumés  à  vaincre 
fous  fes  ordres  ? 

Le  Cardinal  Bufalo  &  l'Ambaffa- 
deur  d'Angleterre  entendant  le  Ba- 
ron de  Rofny  parler  de  cette  forte, 
craignirent  que  (on  Maître  ne  fe  dé- 
terminât en  effet  à  (aire  la  guerre  au 
*  Roid'Efpagne*  Cetce  Couronne  nom- 
ma des  Députés,  on  convint  des  arti- 
cles ;  le  Traité  fut  conclu ,  à  cela  près 
de  la  ratificaôon  des  deux  Rois,  Rofny 


n^îgfioroit  point  h  jaloufîe  du  Sieur  de 
Villeroy ,  &  combien  ce  Secrétaire     x^04« 
d'Etat  louflfroit  impatiemment  que  le 
Roi  eût  en  lui  moins  de  confiance 
que  dans  le  Grand  Maître.  Villeroy 
avoir  été  fenfible  fur-tout  au  peu  de 
cas  que  les  Âmbafiadeurs  d'Efpagne 
&  d' A  ngleterre  avoient  fait  de  lui  en 
cette  occalion  où  il  s*agiflbit  d'une 
affaire  à  laquelle  il  s'étoit  extrême- 
ment intérefle.  Rofny  jugea  bien  que» 
fuivant  fa  coutume  ordinaire»  le  Secre* 
taire  d'Etat ,  ne  manqueroit  pas  de  cri- 
tiquer la  plus  grande  partie  des  arti- 
cles du  Traité.  Pour  éviter  ce  défa?^ 
grement ,  il  lui  en  envoya  une  copie, 
en  le  priant  de  le  corriger  s'il  y  avoîc 

3uelque  chofe  de  reprçhenfible ,  ou 
e  le  ligner  s'il  Tapprouvoit,  Villeroy 
renvoya  fièrement  le  Traité  ,  difant 
que  n'y  ayant  aucune  ^art  ,  il  ne 
vouloit  point  s'en  embarrafler.  Le 
Grand-Maître  pénétrant  fes  vues ,  & 
ayant  reçu  des  Lettres  du  Roi  qu* 
lui  ordonnoit  de  conclure  au  plutÔ! 
cette  importante  afFaire,renvoya  cher 
Villeroy,  lui  mandant  que  s'il  refufoit 
une  faconde  foiç  de  figner  le  Traité , 
il  le  rendoit  refponfable  de  tous  lés  in*» 
convénleus  c]^ui  poturroient  réfulter  de 
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■  ce  retardement.  Alors  Villeroy  f«  fai- 
}S99'^    fant  une  vertu  de  la  néceflité,  approu- 
va tout  ce  que  Rofny  avoit  fait ,  & 
figna  le  Traité  chez  le  Cardinal  Bufa- 
lo.  Le  Roi  arriva  lui  -  même  à  Paris 
quelques  jours  après  pour  le  ratifier , 
&  la  liberté  du  commerce  fiit  rendue 
aux  deux  Nations.  Les  Efpagnols  mê- 
me firent  ofiFrir  au  Roi ,  par  le  Conné- 
table de  Caftille ,  Tlnfante  d'Efpagne, 
pour  le  Dauphin  de  France.  Cette  pro- 
pofition  pour  laquelle  on  ne  témoi- 
gna pas  alors  beaucoup  d'ardeur ,  fiit 
cependant  acceptée  dans  la  fuite ,  & 
contre  l'attente  de  toute  l'Europe ,  on 
vit  une  Princeflê  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  mariée  au  Succefleur  &  au  fils 
de  Henri  IV ,  l'ennemi  le  plus  impla- 
cable de  cette  puiflànte  Maifon. 

Rofny ,  qui  avoit  fait  valoir  avec 
tant  de  fuccès  les  tréfors  de  fon  Maî- 
tre, fongea  à*les  augmenter^en  recher- 
chant les  Financiers,  ces  fangfues  or- 
dinaires du  peuple.  Quelque  forte  que 
fût  la- taxe  qu'où  leur  impofa  ,  elle 
n'approcha  point  de  ce  que  leurs  ra- 
pines leur  avoient  rapporté. 
,  Rofny  quivoyoitfouventlafantédu 
Roi  attaquée  ,  ne  fongeoit  qu'à  pro- 
jeter du  règne  de  ce  Prince  pour  aflur 
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rcr  le  bonheur  des  Peuples.  II-  con- 
iloiflbit  tout  le  prix  des  vertus  de  ce    i6S^. 
Monarque ,  &  fçavoit  que  la  fortune 
avare  de  fes  bienfaits ,  accorde  rare- 
ment à  un  grand  Roi  un  Succefleur 
digne  de  lui,  Henri  penfant  bien  par 
lui-même,  avoir  encore  une  docilité 
extraordinaire ,  vertu  bien  rare  dans 
un  Maître ,  fur-tout  quand  il  fe  croit 
fur  de  fa  capacité.  H  fçavoit  difcerner 
fiiieux  qu'aucun  homme  du  monde  , 
le  médiocre  d'avec  le  bon  &  le  meil- 
leur ;  il  écoutoit  tout  avec  patience  . 
accordant  même  quelquefois  des  ré-, 
compenfes  aux  avis  inutiles ,  perfuadé 
ique  c'étoit  le  feul  moyen  d'en  rece- 
voir de  bons  dans  la  fuite.  Senfible , 
jufqu'à  latendj-efle,  pour  les  intérêts 
de  fon  peuple,  il  écoutoit  avec  avidité 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa 
tranquillité  &  à  fon  repos.  Sans  rien 
perdre  de  fa  grandeur  &  delà  majeftd 
dé  fon  rang ,  il  fe  familiarifoît  avec 
ifes  prihcipaux'Miniftres ,  &  leur  don^ 
hoit  la  liberté   de  propofer  tout  ce 
qu'ils  jugeoient  à  propos,  fe  réfervant 
l'examen  de  leurs  propofitions ,  dont 
il  fçavoit  toujours  taire  un  ufage  avan- 
tageux. Il  écoutoit  fur-toutRofny;  ce 
M iîiiftre  attaché  à  laperfonne  du  Roi» 
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ne  l'étoît  pas  moins  à  l'intérêt  dit 
m6o^.  Royaume.  Henri  loi  fit  même  quel-- 
quefois  des  reprockes  de  ce  qu^il  ne 
perdoit  jamais  de  vue  le  bien  de  !'£*• 
tat ,  quoiqu'il  importât  fouvent  en  ap« 
parence  ï  fes  intérêts  particuliers  de 
mettre  en  oubli  ce  premier  motif; 
mais  le  Roi  ne  fe  piaignoit  de  cette 
forte .  que  lorfqu'il  y  étoit  excité ,  ou 
par  fon amourpour fes  Maitreflès »  ou 
par  fa  tendrefle  pour  fes  enfans  natu* 
xels  :  quelquefois  s'appercevant  que 
Rofny  faifoit  attention  a  fes  difcours. 
&  qu'il  lui  parloir  avec  moins  d'ouvert 
ture  qu'à  Tordinaire»  il  lui  demandoît 
J^il  U  croyait  affe^  Idckc  pourpriftrtf 
qutlqiu  chofc  qu€  ce  fit  au  monde  au 
foulagemiiu  dt  fes  peuples  »  quU  regaV'^ 
doit  comme  fes  chers  enfans.  I^e  mau- 
vais ufage  que  l'on  faifoit  des  Finan- 
ces du  Roi ,  avoit  contraint  ce  Prince 
d'accabler  fesSujets  de  nouveaux  im- 
pôts; &  fî  l'économie  de  Rofnyne 
lut  venue  au  fecours ,  le  Roi  »  malgré 
tant  de  droits  perçus  en  fon  nom,  fe 
feroît  trouvé  chargé  de  dettes  ;  mais 
fe  voyant  au  contraire  pofleflèur  de 
plufieurs  millions,  Rofny  lui  confeilla 
de  racheter  les  principales  rentes  conC- 
tituées  fur  le  Domaine,  ou  autre  bien 

appartenant 
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Appartenant  à  la  Couronne^*  dç  fiip-  < 

f>rimer  plufîears  Offices ,  &  dej^œi-  14^04. 
nuer  les  impôts,  afin  que  Heobri^'oû 
fes  Succeflèurs  ne  fe  trouvailent  pas 
obligés  dans  la  fuite  d'avoir  recours 
à  des  moyens  vîolens  pour  fournir  à 
des  dépenfes  imprévues.  Dans  cette 
l'éiblution,  leKoi  fit  venir  dans  foa 
Palais  des  Députés  de  toutes  les  Cours  • 
Souveraines, tous  fesConfeillèrs  d'JE- 
tat.  Gens  de  Juftice,  de  Finance  & 
de  Police ,  parmi  leTquels  étpît  RoC- 
ny;mais  le  Roi,  pottt^  donner  plus 
drautorité  à  fa  propoCtion ,  ne  voulut 
pas  que  ce  Miniftre  pan^en  être  l'au:* 
teur  'y  &  fuivant  fa  coutume  ordinairCi^ 
H  parla  lui  même ,  &  adrefla  àl'AâettK 
blée  le  Difcours  qui  fuit,  Pai  cru  de- 
voir rapporter  les  propres  expreffions 
dont  fe  fervit  ce  grand  Rou 

»  Meffieurs ,  j'eftime  que  chacun  de  Dîfcoen  en 
»vous  fe  fouvienne  de  l'état  mife-R*. 
»  rableoù  étoient  réduites  les  aflair^ 
»  de  France ,  Jorfqu'iî  i  plu  1  Dieu 
*  m'appellcr  à  cette  Couronne ,  & 
3»  que  le  comparant  à  la  condition 
a»  préfente,  il  loue  &  remercie  en  fon 
y>  ccetir  la  Bonté  Divine ,  d'un  fi  heu- 

9»  reux  changement Mais  mon. 

pafièâion  pateraelle  envers  mes  Stt<«^ 

Tome  IIL  M 


^^«*'  avïdjierjçn  fi  ^ 
•  ^  '  ?..?e;.A  Ç>KÇ°^^  pauvreté,  ip?  je  roçQrh- 
s'nois  au  peuple  dç  la  ç^nipagoç  ^  br 
»,guérç(l  celui  qui  no^s  Ç^t  tous,  vi-! 
vyre.j  cajr^îurrivantunxl^ajogeipQCi^d^ 
ipregnip  W  Î^^Hw  ^QH]WfW€Ht  d^ 
»  gum^^  m  ce  royaume ,  çqsRfMW 
»£Ïlîm^^vous  qu'il  îTi^nt  jpç^SÎ^lç'^ 
ifujbyjpîr  ï  telles  dépenjTçs  çaçapr^. 
idinaîreSj  puifque  tout  le  reye^i^ 
3»d'icerùii  qu^lqAf  excçffiycsj.qq'eft 
i  fuient  Içs  ii^polîtiQ^n^,  gçut  %  gra» n 

*  parei^^ç  '^yerfites ,  i^  ont  Ç14.  seî 
s>  cours  ^ux  aiîénatî,on$  4ç  ^^  I^^< 
imainès,^  CQi\ftituîions  dç^  t^tfs,  , 
i  création^.  d'QlHces,,  augm^ntatiop^ 
pde  ta.iU?s,  é(ç,   MaiS;  nvito/opiiant 

•  toute?  ces  ctio/es  fqm  pi^vçffticîr 
'  * >.  tçl  exçp^^^.qu'il  nç  $'ea,pçw?  Wf^ 

rH  eï|érei;  ^uip,upe  a(|îftwfi%.,  fÀipi 
I»  donc  fàudra-t-U  la\fler  qi^ff^  V^ 
*t^t,  o.ij  iWyjettir  aipc  ^tr^ipgjsfi 
ajjtç  m'aiTyre  qi^e  nv^l  4e  yc^  |i?*  lor 
V  çç^ïCi  llche.que  de  Tend^iijqr,  Echup 
p  mon  regard ,  jç  fouigÉriroijs:  ^ImS^C-- 
It»  j^aillç  9iQrt3  «  &  <p€;Rr>  vç^:kli$<c 
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^,4^  ^(ans  ppiMT.  >KQis  qui  n'aurant  itfdâ;  ' 
•^  pas  ^fii^fr  û^  çQur^ge.  Par  qploi'  ao    '  *    ^  ^ 

f .  Bez^pur  cert^iift  que  Ton  s^adreffçrs 
aAaafoçydsdesremie^/»  comme  la  jplps 
s^çlte;  &  cr^n3.<iu'6n6i^  telles  affiu-* 
39  m  G9^ti|piMnt  è'  :tir^r::à;  kolcMi^ï 

j>.4i4k;çffité»  (jul  efttla  loi  cfetçtufe» 
?  |^|p^i:4^  f^ire.  banqueroute  ip»*^ 
q^jté^uj^  cetti^ ÂAture  4e  ieaês i 
9  m^is  encore  à  tou$  arcancier s  de  VE^ 
»  t^t  .j.  clv?fip  que  jiei  yftuscî  évrîter  de 

^^àÈUbleçgeûtfî  vOU9  X'.^ntsîbiiesp 
»  ce  q^^  r;^ieRfie  èdâifè  def  Ecap* 

appouFquo^i!fO¥8»t  que  kpaixr-8c'ie 
9  repos  uîïiv^m  queime^  labours  om 
»  acqi,^  àia(Fi^aj3^ej(^USipdi;oiikt>oii 
a^l  plutôt  jiious,  cippelle  «ritjikiîboqtnré>« 
9?  ruf^s>id^€fntr^au.j!!aakte^eiam 
ai-ment  <iesi  r^te^i,e<)gft£efs^i»s.  dci^do^ 
»  mainesifupeeffion  d^Qffipfis»  &  dimi* 
a?-midens  4'iit^o^ioB» ,  en'rembouru> 
f»  Tant  du  fort  principal  les  proprié* 
»  taires  qui  les  ont  acquifes  loyale- 
i;ment  §£  dft.bQ|ine:ft)i^^aajc  ^ 
3?  ,4'ouvrir  ^^quti;  e^çédien*^  jcLiOe- 
e.iï^  ppenj^i  y^WÇ  cpnfeîili,  &^re»f 

M  ij 


àt^  M  AXlMltlEK 

3»  cevoir  vos  avis  cotturiuns  ;  &  pùw 
160^.   9  mieux  vous  donner  moyen  i\e  lej 
9  mieux  former,  je  veux  <)Ue  Cuits  y sl^ 
m  qtier  à  autre  affairé»  foir  pùbiiqiie  ou 
m  privée  >  vou6  vous  -aflèmbliez  deipç, 
»  U>is  le  jour,  afin. de  trbuyer  les  e^^ 
i»jpéilieris.plûs  propr^'&  avantageux 
»(  pour.faciUteî  ç^^^jsi^mç  intention. 
»  lefçuiMt  jf jéièpiit^iu  yolontleil  >;&lçs 
^^approuverai  y  fi  f  ex^cutjoo  peiitfuii» 
tvrp  la  propofition  j  {inm  fefperç 
a»  moi-même  vous  faire  des  ouvertures 
9  oui  aç  (eront  plu^  à  reje^ipr ,  lie  ié* 
9  tirant  iStiibliraMre  îuftice-%n;Çid$^ 
a?  afiaire ,  -quar  celle  qui  de  idroit  fe 
9  peut  pratiquer  entre  deux  Particu- 
9'Uèrs..  Mais  quoi  qu'il  5^  ait  ;  tfene? 
i?  pour  arrêté  f  n  votrç  làfprit  ^  que  '  je 
9»  ne  me  4ép/mirai  j^ai^  d^\^ne  tell^ 
^réfblution,  quçlqu^s  dif^içuités  &ç 
»  empecheihen^  '<|ué  vous  y  puffiez: 
v.apporcer  ;  d'autant  que  je  la  tiens 
■"Don^feulement  jufté  &  utile',  mais 

•  tellement  néceflkire ,  que^  la  confer- 
»  vation  dç  €et  Etat  y  ^ft  conjoiiKé  Sic 
9  att^chj^ô^  Travaillei  donc  de  cœur 

•  &  4<B  courage  à  une  fi  bonne  afikire  \ 
9  qui  eâ  pour  vouS'-memei  &  pour  le 
^bien  de  cous  en  général  ;  que  châ- 
lit Sf^  dé  vous  (^Sk  ^coiinoîtrç  c6m^ 
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m  bien  îl  in^aîne .....  Je  reconnoitrai  ' 
;», elikcun  Ç^iQBToa  i^emé ,  &  je  .yeiûc    l6^^. 
iêtre  éclaîro^ 

a»  aaiîis  huit  joutSé  «  ...  :;![.:  '. 
:  £n mêmetéms le RqI faiïaot^ltfen^ 
tien  que  la  plupart  des  Officiel  ik  des 
Soldats  de  (es  troupes,  ou  quittoient 
le  fervice^ou  Ie(érVQient;fnal,  àcauff 
du  d'éfëut  de  paly^ ,.  envoya  une  j>ai^ 
tie  des  foinnies  amailfeeis  par  les  IqIo^ 
de  'Rofny  ,  dans  fotn'  Çnateau  de  la 
Baâille ,  ordonnant  qu'elles  ne  fuflent 
employées  qu^au  payement  de  (es  gent 
de  guerre.  Rofny ,  le  Contrôleur  Gé^ 
néral  dçs  Finances  &  leTréforier  de 
l'Epargiie,  furentcBargésdelagarde 
&  delà  dî(tributioq-:de  ces  deniers. 
tfis  troupes  aÏÏîirées  deleur  foide  re- 
prirent courage  ;  la  Nobleflè  n^l-aifée 
rentra  dans  le  fervice  »  &  les  ennemis 
de  la  France  reconnoifiant  l'ordre 
admirable  que  le  Roi  mettoit  dans 
Tes  -a^aijres ,  craignirent  à  leur  tour 
^ùé  çé  i^nnce  ne  fît  tomber  fur' eux 
Us  oragjes  qu'ils  avoient  prépara  con*  . 
treïiiî. 

Ro(hy,  à  q.uî  Fon  étoit  redevable  de  So«  aéëu 
tanrd'établiflemens  utiles,nefe  voyoit 
ni  moins  de  rivaux, ni  moins  d'enner 
misrVilléroyae  çdChk  db  lui  fuTciter 


Ttfa^.  jwuflex  3l par firpcupre  Gâctnudoh.  & 
M^  fes  di^rôŒrs  ^de  Itu  Çeoôièiit  la 
Marquiie  de  Vesneuit  &  le  Conitq  de 
Soîflaaa:  Le  f^^  fe  ctoj^ut  près  de 
b  mort  Todot  âfltxtt^r  aa  grand  oom* 
lire   &  u.'&Lartt  dans  le   prochain 
CoccSzve  a  fba  oet^u  té  Ordina^ 
Aldjbcan&i.  Pdiïf  cek  te  Pcipnte  gt 
tBie  proctioc:oQ'&  disr-hûItÇardi&àuXt 
feor  deirx  Fatect  à  ta  noûnnanoB  dé 
hF^^nccBeîtrî-rre.  Sî^er^^  S:  Ville- 
rov  f::r-roiit,fallîctrerent  en  faveur  des 
Szimrs  It  FOUrs ,  ArAtviqmt  JU  Vitnne^ 
€r£i  «Wirfsevtf'sf.Rofiiy  au  contraire» 
g:î:  eftinr?::  partîcuIIeremetft'Ai  Per- 
ror. ,  E-ci  ^Je  d*ESrn£iix ,  à  çauji  it  foà 
gra.'rJJç^voi^,  confeilla  au  Roi  de  le 
préférer  à  deux  îgnorans ,  dont  oh  ne 
faifoît  aucun  cas  à  Rome  >  &  qui  ne 
feroîent  d'aucune  utilité  au  fervice  de 
la  France.  Le  Roi  n*aimoit  poûat  les 
Prélats  protégés  par  Viîlerôy.  l!  leur 
donna  Texclufion,  &  nomma;  avec 
l'Evéque  d'Eweux ,  Séïàphih  Ôlivarî^ 
Vilieroy  au  défefpoir  d'avoir  eu  toute 
la  France  &  l'Italie  pour  témoins  de 
fon  peu  de  crédit ,  montra  plus  d'éloî- 
gnement  quç  iam^is  pour  re,feaî^- 
Maîrrefjjî??^^ 


Pefl-bh,quî  feritè"D<ïôît  ïé  mkn^ç  ié  ^ 


Coûr,  aûffi^bteh  (îîUe  les'niàttëfe?  160^. 
îhéàlogiqUôs  >  lai  ^t  écnt.'unteXe^ 
te^  tb  rèmertîrtïé|it  >:  teeéîhnçiffi^ 
4u'il  Idi  étdlt  6blî|é  Scfë  fa  fromôtf^^i 
lainfi  qu'eau  Bai'O'ti  oè  îlo(nj^ .  fe  l«s,i:er 
nant  égal^iAerit  pôtir  fé^  j^rotedeufs  S^ 
Tes  amis.  Mais  cétzê  j)ôRteffe  dé  la  paç 
'du  nouveau  Câtdîhal ,  n'èmpîÊcnâ  p^ 
Tque  Vili.dttiY  Ae  côtitinuât  de  Ta.irë  .um 
crimç  à  Rdftty  d^îà  faVéuK  il  t^ôàvoit 
mail  vais  qu'ôh  ïuî  adf  efiHt  toutes  i(W 
dépêches  ,  &  que  lés  Aiiibafladeurs 
envoyés  dans  le's  Cours  étrangères 
me  s'ôùvrîïïbnt  qu'à  lui  feul  »  fur  lèi 
'avi«  fë'crets  ijif  ilî  l^buloîent  donner  âtt 
Rdi  :  il  ëîi  fë^tit  alors  de  Rome  ,  de 
.Tiitiqfûië  ,*  &  fui--tout;clçs  Age.iiç  que- fa 
Fhan'ée  êtttrëtëttâît  c^'èi  lès  Vénîpenii> 
lés  SuiflTésf  &  îe^tîHforis. 

Lé^  EfpàéîiôIS  àÀ^ôîerit  deSein  de-  . 
puiis  16ttg;-térfïj5s  de  §*éffipSfçr'  ^e  ta 
VàUçlliié;  &  f)6ur*ceià  ils  faifoij>f 
leurs  efforts  pour  détàçfiér  lés  Crt- 
fons  de  ralliâncé  dé  la  France,^  JÇ^ 
Valteiin'e  eft  fîtuëè,  au  pîôdjaés'plûs 
hautes  montagnes  dés  ATpes,  du  éote 
des  Grifons.  Ce  pays  eft  tf ^s-fértîle  ^ 
&  ndutrit  plus  dé  .cent  mîlfe  nabî- 
tans.qubitju'il  tt'âît  âtf^uïqtï^étivif  On 
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Ofènre  lieues  de  longueur,  fur  une  lîeut 
1^04,    Fraûçoife   de  largeur^  Les  Grifons 
*    ph>tegeht  ces  peuples ,  &  pat  amitié 
'ATjW  intérêt;  la  même  puiflànce  qui 
lUbjùgùerpit  les  premiers ,   devien- 
dSffeitj  bjéntôt    inaitreflè   des   autres. 
Xés  Suides  entrèrent  aufli  dans  cette 
confidération  ;  en(brte  que  la  France 
i  un  grand  intérêt  à  conlerver  la  Val- 
icelihe  dans  fon  indépendance.  Ainfi 
firfque  Rofny  fut  averti  que  lesJEfpa- 
^bôls  bitifibient  le*  Fort  de  Fuentes, 
twr  les  bords  du  Lac  de  Côme,  au 
haut  d'une  roche  efcarpée,il  d^nna 
fe$  ordres  pour  que  les  Grifons  &  leurs 
Allîés  s'oppofaflènt  à  cette  entrepri- 
ifè ,  qui  fembloit  leur  préfager  une  fei;* 
yîtude  prochaine.  Pour  cela  il  répan- 
dit parmi  eux  beaucoup  d'argent ,  qui 
*Iuî  gagna  les  fuftages  des  plus  auto- 
rifés  de  la  Nation  ;  enfbrte  que  les 
Crifons  &  les  Suîflès  réunis  d'affeâion 
Jpour  Ja,  France ,  s'çngagercnt  à  ob- 
»  tenir  dés  Élpagnols  qu'ils  démoliflent 
le  Tort  de  Fuentes  ,  &  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  la  liberté  des.  peu- 
ples de  la  Valteline. 

Tant  de  fervices  rendus  à  la  Fran- 
ce ne  ralentiffoifent  point  la  fureur 
des  ennemis  du  Grand-Maître.  Pour 


cette  (ois  ils  fe  railemblerent  tous;  Ja  ^^"^^^ 
Afârquife  de  Verncuil ,  Villeroy  #  le    l60é^t 
Comte  de  Soiflbns»  &  toutes  leurs 
créatures  fe  déchaînèrent  contre  lui« 
dans  les  momens  où  ils  trouverent-le 
Roi  îndifpofé,  comme  il  l'étoit  quel* 
qiiefois,  parle  peu  de  complaifançf 
que  ce  Prince  trouvoit  dans  le  Ba^ 
ron  de  Rofny^  lorfqu'il  s'agifToit  de 
divertir    des    deniers    ama&s   avec 
beaucoup  de  peine»  pour  des  chofes 
4}ui  n'étoient  d'aucune  utilité.  Le  Roi, 
après  avoir  réCfté  lone-tcmps  aux  ca- 
lomnies   dont  on  tâchoit  de  noircir 
Rofnjr ,  y  prêta  enfin  l'oreille  »  &  lujL 
témoigna    du   mécontentement.   Le 
Grand  ^Maître  qui  ne  fe  féntoit  aucu* 
•  nement  coupable,  s'expliaua  auflîrôc 
avec  le  Roi  :  mais  comme  fes  eniie- 
misavoient  foin  de  l'empêcher,  au* 
tant  qu'il  leur  étçit  poffible ,  d'avoir 
avec  ce  Prince  des  converfations  par- 
ticulières» Rofny  prit  le  parti  de  lui 
écrire  une  longue  Lettre ,  dans  laquelr 
le  ceMiniftre  lui  repréfenta ,  que  de- 
puis  près  de  trente-trcMS  ans  qu'il  étoit 
a  fon  fervice ,  fon  zélé  &  fes  fuccès ,  lui 
avoient  fufcité  des  ennemis»  dont  le 
nombre  s^étoit  augmenté ,  à  mefure 
qH'il  avoit  été  plus  à  portée  de  fe  yoîc 
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k>ir  tirer  UVI  é^  g^àhd  méHte  dès 
àvalAtag^  '<faé  ^oh  i^^livati^tî  te  Uà 
foins  avoient  procurés  au  Rôi  &  à 
l'Etat ,  il  pouvôit  dire  néanmoins  que 
ia  France  lui  étbiti^edevable»  finon  du 
irepos  dont  elle  jè^iî^t ,  du^  moins 
Tdes  douceurs  l^i  étébii^ffeigtk>ient  ce 
-repos.  Que  teës  calomâiateurs,  con-(- 
^înua  Rôfhy ,  mettenr  au  fioirtbre  de 
mes  crimes,  d'avoir  rétabli  les  Finan- 
ces de  l'Etat,  dont  les  revenus ,  quoi- 
Ï[u'immenfes ,  fuffifeient  à  peine  pour 
atîsfaire  Tavidîtede  céu^tà  qui  l'on 
^cn  avoit  cohi^éle  mô«ieftienr;  que 
fon  me  reproche  aûffl  le&fon?ificatîonî 
tîe  tant  de  pladés ,  esrpcjfèis  arant 
inon  miniftere  a  la  mc^indre  infulte 
des  ennemis ,  &  dont  lesmiiraiHes  ou- 
vertes de  toutes  parts,  &  dégarnies 
dé  tout  ce  qur  pouVoît  fervir  à  leur 
idéfenfe ,  dè^ênoient  là  pwiè  '  dit  pre- 
mier occupante  Xès  enflefaiisMe  regaf' 
dent  aujourd'hui  qu^avèc  frayeur  ces 
Aicmes  pkces ,  dont  fouvént  ils  dé- 
daignoient  de  s'emparer.  Combien  de 
-Sièges  formels  par  le  Roimêmfe,  ont 
été'  fteivîs  é^ïn.  Ti«dlhtîupèuk''fttccè8, 
avant  que  ce  Prince  m'eufe  copfié  fe 
foia  de  fo»  «rtiUeslé?  EâéLdcs^  r^R« 


de(»Béce8!qoa'fe  trduvsMfi  aUjoW^huî 
^mt  hsdlSèxttxs  Acâmatui^tiRoihiui* 
xnt;  où  Poff  tfdavè!  avec  flhfifiwtiMfcte  * 
de  la  poudré-,  des  bouîm >»  és^  9Mvl§^ 
quets ,  désarmas blandFies ,^82  <&)tfçMt 
ce  qui  eil  nécêffdre'^Mr  foraUlr^ 
pourfoutèmr  des'  iiéjs^  /b(l*jfew;U-i 
vrer  kteî  bataiftcs  ^  <|ue:âfi>3grt»;^^ 
continua»  Rofoy^ ,  qui  '•  S^etfleife  ifttiifiw 
les  penfées  d^auttui ,  me  nomment  aur 
jourd'hui  un  homme  ou  une  zSaxrttn 
France  que  faie  favorifé  au  riréfadica 
de  votre  feryice ,  de  voir»  Coutoâne 
&  de  votre  jufticè  :  je  fer  afle  pfeilàtef 
à  me  cbîidamf*er  mm«-TOébie;  Mdis  fi 
toutes  ces  vérités:  fc*  fendehr  protec^ 
trices  de  mon  innocence,  ne  veuille»  i 
Sire ,  je  vous  en  fûpplie  an  noiii  dé 
Dieu,  vous  laifler-TOttuader  à  dus  cé^ 
krainiateufs  . .  aï.  ^  qtfjfh  di^firftt« 
Votre  ftti^eftfàme  pàrtet»  tfvec  laT 
même  <^t\iï^sghtt  iSc  la  même  dms^iASB 

rapptxm.  ""••'    ''        '       "'  '*    • 

Cet  ota^  ftit  le  plus  \àoIenriJ* 
tous  ceux  que  les  enttfemis'  diï  6»an€f» 
Maître  avoieàc  jufQueMàe&R*^c;cWf 
xsé  lui;  Le  Roi  é(sméd  eflfet-  méctiÀÉ  ^ 
ttntî  inaisitiJbettre  qliîil  fççut  kft 
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'  remettm  deTamks  yeazlesifervice' 
1504.  de  Roibyr».  que  ToDs'écoît  efibrcé 
d'e0^cer  ;de  itf  némoire ,  il  lui  écrivit 
(urle  champ  pour  l'eidioiter  ï  prendre 
le  méoie  conlêil  qu'il  loi  doDnoit,lorf« 
^n'ilib  metcoiteo  coiere  contre  ceux 
qikli  blMiôienfir^es  aôions,  qm  eftde 

laiflèr  dire  &  piurler  le  monde  r • 

»  FaiteitQU)QiuT,de  sneux  en  mieux, 
»ajouc(Ut  cr^Prince,;  par  ce  moyen 
9  vous  montrerez  la  force  de  votre  ef- 
9  prit ,  ferez  paroitre  votre  innocence, 
m  8c  conferverez  ma  bienveillance  »  de 
«laquelle  vous  pouvez  être  autant 
»  afluréque  jam3is..Âdieu  mon  coufin* 
Ce  terme  de  mon  coufîa ,  au  lieu  du 
titre  d'ami  que  le  Roi  accordoit  ordi-< 
nairementàRofny,  fit  bien  connoître 
à  ce  Seigneur  que  fou  Maître  n'étoit 
point  encore  revenu  des  mauvaifes 
unpreflions  que  fes  ennemis  lui  avoient 
données  fur  fon  compte  ;  mais  cette 
remarque  »  toute  facheufe  qu'elle  fut 
pou^'tlahonune  du  caraâere  de  Rofny^ 
ne  l'empêcha  pas  de  fuivre  fon  premier 
plan ,  qui  étoit  de  bien  fervir  fon  Mai- 
.  tre ,  au  rifque  d'être  expofé  à  rece- 
voir la  même  récompenfe  que,  la  plu- 
part des  bons  Minières  ou  Favoris  des 
KQis»  qui  eft/UA.{»a)ni^t.  oubli  d« 
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et  qu'Us  ont  pâ  faire  de  plus  avaat^! 
geux  pour  rÈtat«  iSOjfi 

Quoique  le  Graiid-Maître  eut  pris  le 
parti  de  ne  plus  rien  céipoigher  au  Roi 
de  fes  jufles  reflentimensf ,  il  reflfentoit 
néanmoins  une  inquiétude  mortelle 
de  fe  voir  en  quelqMe  façon  difgracîé^ 
fans  avoir  donné  aucun  lieu  à  fa  difgra-; 
ce.  Ce  qui  le  touchoit  davantage ,  étoi(. 
la  cpnnoiflance  qu'il  avoit  de  l'extré- 
me  bonté  du  cœur  de  fon  Maître  ;  & 
prompt  à  pardqnner  les  crimes  des  plus 
coupables,  &  fi  lent  à  reconnoitrefoâ 
innocence.  Il  fçavoit  bien  quels  étoient> 
fes  ennemis,  &  ce  qu'ils pouvoient  lui 
imputer  en  général,  mais  il  ignoroit^ 
les  particularités  de  cette  dernière  ac*. 
cufation;  caron  pouvoit  appeller  ainfî- 
les  difcours  qu'avoient  tenu  au  Roi , 
Villeroy ,  Sillery ,  le  Comte  de  Soif- 
fons ,  la  Marquile  de  Vemeuil,  que 
j'aurois  dû  nommer  les  premiers ,  u  je 
n'avois  donné  le  premier  rang  à  ceux 
qui  haïflbient  davantage  le  Grand-^ 
Af  aître ,  &  qui  fe  ferveient  des  movens 
les  plus  noirs  pour  lui  nuire.  Enfin 
fes  amis  Tinftruifirent  de  ce  dont  il 
s'agiflbit. 

Durant  le  fiége  de  Charbonniè- 
res, ville  firontiere  de  la  Savoye ,  1«^ 
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'  fameux  Grillon ,  Meftré  de  Camp  éù. 

l6o^%  Régiment  des  Gardes ,  vint  fe  loger  à 
Aiguebelle ,  petite  ville  voifine  de 
Charbonnières.  Il  commaindoit  l'In- 
fanterie du  fiége,  pendant  que  Rofny 
fbudroyoit  la  place  avec  Ton  artillerie. 
Orilk>n ,  que  Thabitude  des  périls 
avoit  mis  à  l'épreuve  éë  h  crainte  • 
«^percevant  le  Grand-Maître  .^ui  tâ-^ 
choit  de  reconnaître  ufl  tavélin  »^'a-^ 
Vança  vers  lui ,  &  voyant  que  K<>fny 

^__,  importuné  des  cai^onades  des  enne- 
RviS*r'*  mis,  fe  préparoit  à  attendre  le  décliâ 
du  four  pour  achever  de  Fairé^  fes  ob« 
(êrvations  »  it  Tarrêta  &  lui  dit  d'un 
tfir  intrépide:  «Quoi  morbieii,  ihofi* 
«  Grand-Makre ,  craignez  -  vous  leé 
m  ar<^uebufade$  en  la  compagnie  de 

*  Grillon?  Arnibieu  > puifque  je  fuis 
«  ici ,  elles    n'oferoient  approcher  ; 

*  allons»  allons  jufqu'à  ces  arbres 
^  que  je  vois  à  deux  cens  pas  d'ici , 
1^  car  de-Ià  vous  reconnokrez  plus 
»  aififment.  AU^ns^  répondit  Rofny  en 
»  fouriam  >  puifque  vous  voulez  que 

*  nous  faflîons  à  qui  fera  le  plus  fol.  » 
Le  Grand-Maître  tenant  Grillon  pear 
la  main  «  le  mena  bien  au-delà  des  ar- 
jbres  que  cet  Officier  lui  avoit  indi* 
fttét }  tlott  les  Afiésô  les  dccouvxaflC 


depuis  ks^pîtds  j^f^^te^W^firêhl 
un  feu  wrrlblc.  Qtinm  é*t«rtd(hfcfi^    4««* 
fier  à  fes  oreilles  les^  bailles  dëih6}£^ 
quet ,  fe  retourna  vers  Rôfoy  :  ■*>  A  esrf 
»  que  je  vois ,  dit-il  ^  àrnmiea ,  ce< 
i»  coqûiM  là  ne  rerpeâêAt  4i  té  bttcM 
s^<ie  Gfatid^lirMtrb'^  ii^  )à^  Ck'âfij^^ 
•  Sâint-Efpfîr,  &  ttéift^  pôtoi'r^DÎartl 
«>  bien  eftropier  ;  partaiht  gèfgik>ns  ioÉfit 
»  rangée  d'arbres,  car  p*fer-ïà"<k>vbiett>jé 
»  Vois  bien  qiàe  vous  êtes  bon  Compà^ 
*>  gnon ,  &  digne  d'être  6i'attd'MaMè^ 
à>&  jeveux-ettè  toute  ma  Vie  ^otf e 
tofervfeeW  &  que  noWs  fa{fiôrts  èrtit^ 
»  inviolable  j  me  le  promèttéjÈ-Voui 
a>  pas  ?  «  Rôft;f ,  qui  éftîntoit  (cm  ex«* 
trertiç  valeur,  &  for-tout  fa  probités 
Vertu  moins  commune  &  bien  ptuè 
précieufe ,  lui  toucha  dans  la  main^ 
&  lui  prdfirit  de  l'aimer  toute  fà  vie, 
î>é|)uis  ce  «ôment  Grillon  ne  perdit 
^ucuiiè  o(?cafiort  d*obligW  le  wand* 
Mâîtt-è ,  &  il  fe  montra  le  plus  zélé  dé 
tous  ceux  qui  jufques-là  lui  avoient 
été  attachés. 

Sur  c«s  çtitrefaites  le  Duc  d'Efper-* 
flon ,  aihî  pâttieulièr  de  Grillon,  fé 
raccommoda  avec  le  Grand-Maître  ; 
&  cect^l^cdnciliàtibtl^  qtoiqutména^ 
géapai'le  Réf*jBij8<&e>  fit  grand  bruil 


^  àb  Cour  pami  ks  enqcmîs  deKô(îiy« 


atfo^  Le  Duc  d'ETpernoQ  avait  demandé 
«o  'Graid-Maicre  >  (lu'il  confeillât  à 
GnIIoa  de  ne  (ê  potnc  dé&ire  de  fa 
Charge  de  Aieftre  de  Camp  du  Régi* 
ment  des  Gardes,  jiiiqu'à  too  retous 
de  Gi^eene»  oà  il  alloît  &ire  uo  voya* 
^;  ce  fw  le  Grand-Mame  lui  pro* 
WBkfêDspeokf  amtconfèqueiices.  Le 
Roi  parut  alors  méconteur  du  Duc 
d'Elpemon.  Aciliôuhaitarciue  ceSei* 
neor  eât  un  Mettre  de  Camp  des 
Gardes  mcnns  attaché  que  ne  lui  étoit 
le  biave  Grilloiu  Pour  cela  le  Roi 
fit  propofer  à  cet  Officier  de  (ê  dé- 
mettre de  fa  Charge  pour  use  autrç 
plus  confidérable.  Gnllon  ne  répon- 
dit rien  aux  premières  inropofitions 
qu'on  lui  fit  mr  cet  article  ;  mais  fe 
voyant  prefle ,  &  s'imaginant  que  Rof- 
ny  vouloît  jMisndre  fa  Charge  pour  lui- 
même  ,  fut  le  trouven  »  Grand-Maî- 
»  tre,  lui  dit- il,  n'eft-ce point  en  votre 
a»  faveur  qu*on  veut  me  recompenfer 
9  de  mon  état  de  Meffre  de  Camp  du 
»  Régiment  des  Gardes  ?  «  Rofny  lui 
répondit  que  non ,  &  que  quand  on 
voudroit  lui  donner  cette  place  pour 
rien,  il  ne  la  prendroit  pas.  »  Quoi 
f  dpnc  ,yrep4nlt  GriUon ,  you;s  u'ef- 
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m  t!me2  pas  la  Ch^ge  de  Gr  jillon  digne  ' 

^  de.  Vous  ?  Aroibleu«ion  Grand-Ma^  ^i  <>^4^ 

9.  tre ,  vous  êtes  un  glorieux  ;  car  ayant 

9  pafle  par  mes  tnains>elle  eft  digne  des 

»  plus  hauts  hupés  de  tous  les  CourtF- 

s  fans.  Je  fçai  »  lui  répondit  le  Baron  « 

»  qu'unGrillon  vautmilleRofny  ;maîs 

9  d'autres  raifons  m'empêchent   d'y 

»penfer.  Oh  bieqi,  dit  le'.Meftre  iïe^ 

9  Camp  >  tenez-vous  pour  aflufé  quô 

*  je  ne  m'en  déferai  jamais ,  que  vous 

9  ne  me  le  confeilliez ,  puifque  ce  n'eft 

a>  pas  pour  vous,  a  En  eflFet  il  renvoya 

tous  ceux  qui  voulurent  lui  en  parler 

depuis  >  &  s'apprêta,  à.  partir  pour  la 

Provence. 

Le  Roi  crut  devoir  iaifir  cette  de-' 
caCon  ;  &  l'ayant  fait  venir,  il  lui  dit , 

3ue  défîrant  que  leMeftre  de  Camp 
es  Gardes  réfidât  continuellement  à 
la  Cour ,  il  avoit  cru  devoir  iùi  faire 
propofer,en  échange  decepofte,des 
•avantagis  proportionnés  à  ion  courar 
ge,  &  aux  fcrvices  qu'il  lui  avoit  reitr 
dùs.  »  A  ce  que  je  vois ,  Sîre, repartit 
3»  Grillon,  vous  voulez  que  je  me  rétice 
»  de  votre  fervice ,  &  que  je  devienne 
a»  tout  Papault;  car  vous  fçavézque  je 
»  fuis  né  iujet  du  Pape.  Ah  l  non  jGril- 
.  3».  Ion  ^  dit  le  Roi  >'  ce  n'eft  .pas  mon  idK 
»  te(ition  »  tant  s'en  faut  cpiè  je  ne  t» 
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»  veuHWpIus  krnt  de  vous  ;  inàls  Je 

'l504«  ^  ferai  biciiûfe que iTMstirieibôBM 

•  récoinpeiife.«»AhlcH$ft  doAcàb&A 
•»  efdeiit,Sire,rq>rit6nUofsquevbitt 
«  voulez  que  je  iM  ééhÊé  éé  l>laC3)a^ 
»ge;  &  moi  anibieu,  pour  ce  que 

•  vous  le  voulez, }e ne  le  Veux  pas» 
»  que  pour  celui  a  qui  )*en  ai  ftoirlé.  fc 

^  Une  réponfe  aulE  hardie  aurdit  psSét 
'  pour  cruninelle  dans  toute  autre  bou- 
che que  dans  celle  de  Grillon  ;  mais  tt 
y  avoit  long-temps  que  cet  Officier 
étoic  en  pofleflîon  de  dire  neftemeift 
ce  qu'il  jugeoit  à  propos ,  ne  ménsè 
Keanc  penonne^  &  s^eoMMurraflànt  auffi 
peu  de  la  dignité  que  du  rang  &  du 
crédit  de  ceux  qu'il  àttaqùoit;iufques- 
là,  que  voyant  un  jour  le  Roi  fouc^ 
avec  la  Duchefle  de  Montpeùfier ,  qui 
s'étoit  déclarée  fon  ennemie  mortelle 
avant  la  redudion  de  Paris,  il  S'appro- 
cha de  ce  Prince ,  &  lui  dit  tom  haut: 
Sin^gMrdc^  vous  du  péiiitoêtédu  delà 
Montptfifitr^  Le  Roi  ne  fit  aucune  at- 
tention à  l'emportement  de  Grillon  , 
&  le  reçut  en  riant  à  fon  ordinaire  ; 
mais  il  penfa  beaucoup  à  cette  per- 
sonne en  faveur  de  laquelle  Grillon 
-toniêmoit  feu  emelftt  à  lé  dénwttre  de 
•fiu  Charge  i  quelqu^un  lui  dit  que  c'é- 
9Dic  'RoÛBj.   Cela  in^pMtfia  le  Roi, 
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quî-^s'infbrtxia  plu»  âcaâpmeht  diou  ^^ 
^uvoit>:veûir  iHie  libttbn  fi: ^traite  .^^yPÈ^ 
entne  deuxibommes  dQ.fî,dtfferens'ca.- 
raâïff  ei.  lic  Duc  <f Bfpernon  fut  aloA 
mir  acboiremtnt!  for  .&  fcène  par  les 
etuiecàis  du  Griûid  Maître  :  oW  dit  au 
Roi  que  ces  deux  Seigneurs  étoienc 
âDixmbinent  1iékii:&îqiaé;l6>preiD>€t 
afvôfe  hbai^é  Kbfny  d^firmppciïcr  Otifc* 
loQ/de  fe  démettre  dé  fa  Chargé  pçik* 
Asmt  £oîi  voyage  de  Guyenne.  •    ^ 

Henri  étoit  plus  mécontent  que 
jamais  du  Duc  d'Efpernon  »  H  s'ima- 
gina Que  Rofny  entrôit  pour  mokté 
dans  Us  defleins.»  &  4!^'^^  alloienc 
coutrboulev€rfe>  dansl^Ëtat;  CèiPili(« 
ce  étoit  naturellement  violent  fiilpctf*- 
cipité  dans  (es  penfèes  :  il  ne  pouvok 
rien  cacher  de  ce  qu'il  àvoit  âàm 
l'efprit  ;  &  ne  fe  trouvant  point  à  pon- 
tée de  décharger  foû  cœur  avec  celui 
piiravoît  mis  ]en  peine  ^^  il  fe  irépan*» 
dcUfen  plainte^  Bvdc  tout.te  môtoderi 
Les  tobemîs  du  Gcand^Maitre  voyàntf 
leRoldans^cetce  iigltatbfi,  lùHutent 
Infinuer  tout  ce  ^{iL'iis  crurent  de^lù« 
capable  d'achever  la  difgrace  de  Rof-*^ 
ny;  aucun  oéftomoiosne  &  àiontrùib 
i^  décei9.vert  ;:  tes  pite  détérmii^  d^èo^ 
ï£'4axca:aiginieûticBi0isftffk»i]9Qi0ioM 


^t4       If  Ai[niii.ÎEir 

du  Km  ^  xpà  tSdnk  toojoiiis  d^etl 

«Dr  m  tiw ,  tMmZwec^  ViUcny^^ 
la  V^DciHe ,  le  Vere  Coioii^  Silkc^i 
cpifflqiHrfeài  il  leur  deanndkik  à  tous 
cn&nUe,  xc  qif  Js  lai  coofeilloiem 
àc  fkîre  dns  une  oon  jeâure  anfli  dé- 
Ikaœe  ;  &  i^îijm  lie  leur  filence: 
«lié  fni,  iMKS  w  dbes  moTl  Mais 
^p«iiim,f CB  jney  toar  ceci  aôvaaJt 
»iks^cv^iiBHjseFefa£r  tefea/il 
»  pniojcdiiDiKd  £^>emon  &  de  Rof- 
*  By  )  ie  ibnt  fi  àciSemenr  accordés  & 
vEéscfamîdéen&iDbie  •  il  £uh  qu'il 
j»  y  ak  bien  de  plas  bams  deflèiQ&  « 
•Henri  daerdx>it  waA  quelqu^uh'  tfoi 
^  4oQlêt  appfaoïdir  iiês  dâances^u  cpii 
éotreprkécle  guérir  de  fes  foupçons. 
Villeroj  feignit  de  vooloîrprêxmre  ce 
dernier  parti  ;^  mais  il  montra  en  cet- 
te occanon  combien  H  avoir  profité 
des  leçons  de  fa  Ligue,  &  de  ceux 
qae  fon  réconnoîflbk  pour.en  être  les 
principaux  faiiteucsr]  t  vanta^  Rofnv , 
exalta  (es  miaKcés  &  fes  ferricés^dé^ 
soillaavecioin  tous  les  avantages  qu'il 
a'étoît  procurés,  tant  au-dèdans  qu'au- 
dehors  de  l'Etat ,  les  reflburces  i  né- 
puifables  qui  lui  reftoient^  exagéra  le 
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res  «  doubla  fes  richefles  &  fon  crédit;  --^ 

cxpofa  la  confiance  quelles  Etrangers  ^  ^94* 
«Voient en  im  •  «  •  £t  voilà  îufiemeoc  » 
répondît  le  Roi ,  ce  qui  iredouhlt 
mon  inquiétude  ;  fi  avec  toutes  OM 
chofes  Rofny  m'jétoit  fidèle^  je  lui  de-^ 
yrois  /de  ji'Mailîé;  &  de  la  reconaoif- 
iance  ';  m^s  s'il  fonge'  à  me  trahir  «  M 
ledois-je  pds  craindre  davantage  a  & 
he  xnérite-rt^-iipa^  toute  agtfthaine^pour 
youloirib  feryîx  Qomrp.mQi  désarmes 
qu'il  doit  à  mes  bontés  poiiir  lui  ? 

Villeroy  &  les  autï^  fe  taifoient 
idors  ;  ils  efperoient  que  Rofny  înftruit 
det  foupçQHs  de.£bo  JAfUnt.  s'abacH 
donneroi^  à  rimp^<^té  de  fon  ca«f! 
raâère;,  reprbcfaeroit  les  fervicesqu^il 
avoir  renaus  »  &  fe  vengeroit  dPen 
recevoir  une  iîï  indigne  récon^eofe. 
Mai^Ro£t>y  fe  tint  ferme  durant  l'ora- 
ge, &  (ans  témoigner  le  moindre  ref- 
leoiriment  contre  ceux  qui  lui  avoient 
fufdteoàte  fâcheufë.allàirei^iil  con^*. 
tinÏTAideférvir  JCiRoi  avec  Je  mcma. 
zèle^  Yilieroy  entt^rit  alors  de  le  fai-r 
re  parler ,  bien  rëfolu  dé  profiter  de  ^ 
tout  ce  que  le  mécontfèntement  pôur-^ 
roit  lui  mettra  à  Ifi  boi^jphe.  Ilaila^dooc  : 
le  trouver,  à  l'Arfén^lifous  pr^ëxté» 
de!  vpuJLoir  lui  cpmoi^rili^açr  (]ueL^uei  : 


d&f  Maximikifit 


m  sVieii» 


ksflKÎL» 

_  da  cat 

I  fir  àor  fiijèt  aocuiic 
wiçamim  à  IFkkrajr,  Mi  plus  qo'àtoià 
aquxTÎMRK  ik&paaPeiitsct&t 
:fiirl»iiiÊBc  uni;  as  coïKcsnne  il 
de  lonar  it&oi^  &  dferreocuH 
Dokre  en  lai  les  jrfosgiaiides  vertu^ 
Le  Roi  (m  mftmt  decctte  façon  ^^ 
8»,  A  ilcownlitt-afBeirArfcQâl 


fljrparla  dans Ié  mâne  ftyle,  tonfonts 
é¥9c  nn^  cmotiCpeOâoa  Çc  une  xeo» 
Meexivéflae.- 

• .  Cecie  condotte  impatienta  le  Roi , 
&  Toyam  encrer  Romy  le  lendemain 
dans  fbn^^partement,  il  témoigna 
no  embams  <}ue  l'on  n'a^^ok^jamods 
ranarcjué  en  lu.  Ce^Prînce  éioit  hàt^ 
té'Sc  fe  préparoit  à  aMer  à  là  chnâè:; 
mais  foû  înqu^ttde'^ne  le  lùîp'eamc 
pas;   &  regardant  le  Grand-^AL^xe 
OUI  iè  tenoit  d^ua  air  trifte  dans  la 
foule  des  Oburtiiàns  ,  il  fe  fentit  tour- 
elle jttf qti'au  Ibnd  du  cœur ,  &  appeU 
iMt.Bevngfa^,  débattez^ moi,  lui 
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'dit'le  Roi  i  il  ne  fait  pas  beau  pour  h,  ' »,  .^  ■ 

chafiè  r  dépendant  lé  tems  %6it  Fort  ïiSo^% 
beau  ;  mais  ce  Fr tnce  f^  trquvôit  4^hs^ 
Hat  agitation  eictFaordihaire  1^  &'ll  1^' 
tBQuloit  pas  différer  de  s'explique^ 
avecKomy.  Un  refte  de  fierté  le  retei-? 
Bolt  weôre ,  6c  Û  là  bonté  de  foii  cceût 
u^  lui'  permettoit  p4$.  de  continuer  i 
feipe  une^injufticei  il  qe  po.uyoît  (ov/S- 
foudrêîà'la  réparer^  on  plutôt  ce  Mon 
nargue  fe  plaigiiQit  4u  fa,ng"froîd  dé  '  ;• 

Rof^y,  qui  lui  Isgâpit  tout  rembarras 
dies  |M:emieres  avances.  Tout  à  cou^ 
pi?enant  M'%  de^Beîleg^e,  pâi;  1$  main  4 
&  v<>ulant  faire  un-trfBFort  fmr  hiî-trièW 
aàe*  pou^8^épargBer  kts^premîers  pas  S 
jtÙèns y èâorifièitrk  Grand ^\\i\  (fit- il ^ 
idiûns^  nous  promener j  car  je  ytu^fipar^r 
À  votts.  Je  dois  ajout.Q^r  que  M.  de  Bet- 
leg^^  é«oit€ufl^brouaié  avec  le  Roî, 
iic<fàetQfte  joûrnée^  fembloit.deftitiéjè 
aux  iidoêommodeinens.  Henry  fut'C' 
p^ièfte  le'bord'^dç  t^efcatier  4e  fbii^ 
îçiïÀrtcâ»ei* ,  •  quHl  Mpeifa.  Loferajj;  jj 
poRF  li^'4ei6ander  n  Rofiiy  le  fu^^ 
vdk.  Dans  IHnftant  ccPrinceTapper- 
Gut,  de  il  reeoHHâand^  ^  Lofera,y  4e 
biiéiv  obferver  tbute?  fes  démarcne;^  T 
jèftaat  lui-mécnè  de  tems  en  tenu  Us^ 
f&U}^i\xiJk^y,<^  (9  tenoit  toujourfT 


(£.' 
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fort  âoîmé  de  Sa  Majefté«  Monfîeiit 
J  60^  l»  Gran^rit  congé  duRoi  ;  &  alors  le 
Baron  s'avança  un  peu .  demanda  à 
ce  Prince  s'il  n'avoir  rien  de  nouveau 
à  lui  ordonner.  Et  où  alleE-vous ,  die 
le  Roi?  APaiis«  Ske»  répondit  le 
Grand-Makre»  C'eft  bieo  faut,  repli«- 
qua  le  Roi»  je  vous  recoimnande 
toujours  nos  afiaires  »  Se  que  voua 
m'aiffliezbien.  Enmeme  teoos  il  l'em^ 

^^^  trafla  &  le  Uifl*  aller, 

luftifict-     j^^  ^  p^j^  Ro&y  étpît-il  à  quel» 

que  diftance  »  que  la  Vienne  courut 
après  lui  •  pour  lui  dire  que  le  Roi  le 
demandoxt.  Le  Grand-Maître  revint 
iurfes  pas .  &  renconcrale  Roi  qui  s'é* 
toit  avancé  :  ^«q;-  ^»  lui  dit  ce  Prin- 
ce »  n*ave^^us  rien  â  mu  dirc/fion, 
répondit  Kofny^  Ohjl  ai  tien  moi  â 
vous  ,  reprit  le  Roi.  Auffitôt  s'éloi-*^ 
£nant  avec  lui»  ic  faifant  mettre  deux 
Suiflès  à  l'entrée  du  lieu  où  ils  fe  ren* 
(dirent ,  le  Roi  commença  par  embraf- 
ièr  Rofny  deux  fois  ;  emuite  il  lui  dit  : 
P  Mon  ami ,  je  ne  fçaurois  plus  fouf- 
•  firir  (après  vingt -trois  ans  d'ex- 
9périence  &  de  connoiflàoce  de 
P  ra£feâion  &  fincérité  de  l'un  &  de 
pl'autre)  les  froideurs  ,  retenues  & 
p  diffimutorioas  ^  dont  nous  avons  ufé 

»  depuis 


*  ^epui3  un  mois ,  car  pour  vous  dire  " 
••  la  vérité  >  fi  je  ne  vous  ai  pas  dit  tou-    1 6o^ 
»  tes  mes  fantaifies ,  ainfi  que  j'avois 
«>  accoutumé»  je  crois  que  vousm'avez 
»  celéauffî  beaucoup  des  vôtres ,  &  fe- 
•*roient  telles,  procédures  au(&  dommaf 
*»  geables.à-vous  qu'à  moi^  &]K)ur- 
»  roient  aller  jotirneïlàment  en  augj- 
^  mentant, par  la malice&Tartiâce  de 
3>ceux  quienvient  autant  magrandeur». 
»  qu'ils  fçauroient  faire  votre  faveur 
•>ai^rès  de  moi ....  &  pour  cett» 
>•  caufe ,  j'ai  pris  Is^  réfolution  devons. 
3»  dire  tous  les  beaux  contes  q^'onm'a 
»  fait  devons ,  les  artifices  dont  on  Sk 
»  ufé  pour  vous  brouiller  avec  moi ,  Se 
^  ce  qui .  m'en  eft  reftÉ  fur  le  cœur  ; 
»vous  priant  de  faire  le  femblable» 
*»fans  craindre  que  je  trouve  rien  de 
'  mauvab  de  toutea  les  libertés  dont 
'»:vpu&,^pourrQ;f  ufer  ..*i.  car  je  veuXt 
3»  que  nous  fortions^  d'ici  vous  &  moi ,  >, 
»le.xaw^9pt  de  tout  foupçon ,  &r\ 
5»  contçps4'un  de^  l'autre ...  &  par- . 
»  tant  comme  je  veux  vous  ouvrit 
•jpion.çœur ,  je  vous  prie  de  ne^me; 
»  déguifèr  rijçpjde  ce  qui  eft  dans  lé^ 
*>^ vôtre..  :,^j  . .'  ;  ,.n  r,  ■    -.     ._^. , .   •. .    "i 
j  (En  mêjij^  iteaii^p  Roinomma,à  RojU^ 
xwtoW,ç^.<BijiiÀfpient^^^^^  . 

Tom  lll.  î^ 
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net  atteinte  à  ïâ  faveur-,  &;  Iç  Grand-? 
iCfO^.'  J^sitr^yrtkànnxxt  dans  tô  nombre^ 
^  ^Vec  Villcrdy  *{fe  I4  Mârquif^  de  Vçr-t 
peuil ,  plufieurs  pèrfbnnçs  dont  îl 
cf  ovoit  ?ivoir  le  moins  à  fe  d^fie? .  3»Et 
»îann,  ajouta  le  Roi,  que  vopç  ne 
P^tràjiet'  p^s  '^ue  f  aï  iny^nté  '  tout  ' 
a» "cela  ^Qur  recherjcner  .un  prétexte  à 
?»m'aliénër  de  vous",  je  vous  ferai  vois 
9>'les  divers  avis  &  mémoire^  qui 
f>'m'en  font  tombes  «ntre  Tes  ni^ins', 
»  dont  j'en  ai  tno.uvé  les  unstantôt  paç 
>»  terre  Se  fous  là  table ,  ,qûç  je  feiiois 
porannifler ,  tes!  .au&es  ïous  les,  tapis 
^de  ma  chaiiibrp,  lés  .autres  fous  le 
»  ckevet  de  jmon  lît.^Suf  lé  champ  le 
Jloi  çn  tiraurt  de  fa.poçhé  ;  .&  lui  otv 
donna  (d'en  faire  îa  leâùrç.|t6fny  ne 
put  s^empêcher  d'en  étréêinu,  tartt  il 
^oit  rempli  de  c^fomnies&  d'impôt 
tures  ;  mais  le  •Roi  Ig  tàffu'ra/'eri  1uT' 
4difant  que  tout<^ièes  noît'ctur^  lie^ftS- ' 
^ient  aucune  împrçffikin  fut*  foni-fprîf  j'' 
'  ft:  qu'air  ne 'Voulait  ^'ëri  fôùVçnîr  que' 
pour  piinîr  les  indignes  ^uteùt^d^  cÂ' 
|h£ânié  libelle.  Lé  Roi  ajouta  quei  tofçtl 
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Princes  Lorrains ,  qui  fe  declaroient 
hautement  fes  parens  &  (es  amis ,  &     ,  g-Q . 
celles  qu'on  l'accufoit  d'avoir  nouvel-  ** 

lement  contradées  avec  le  Duc  d'Ef- 
pernon,  Meffieurs  de  Montbazon ,  de 
yantadour,  de  Fervaques,  de  Gram* 
mont ,  &c.  fans  compter  qu'il  étoit 
foutenu  des  Princes  de  Montpenfier  & 
de  Conty  en  France ,  &  dans  les  Pays 
étrangers ,  du  Roi  d'Angleterre ,  qui . 
n^  pouvoit  parler  de  lui  fans  porter 
envie  aux  peuples  qui  le  poflèdoient  ; 
des  Cantons  Suiflès»  des  Etats  Géné« 
raux  des  Pays-Bas ,  de  tous  les  Princes  - 
Froteflans  d^ÂUemagne  :  ce  qui  le 
'rendoitpl^s  r^doutajble&plus  àcrain- 
%ire ,  que  ni  lui-même  ni  l'Amiral  de 
Coligny  ne  l'avoît  jamais  été  aux  per- 
fçcuteurs  des  Religionnaires, 

3^  De  tout,  cela.  Sire,  répondit  le 
n  Grand- Maître  ,  il  réfulte  que  mes 
»  ennemis  ont  voulu  vous  faire  enten- 
PE»dre,  que  par  le  moyen  de  tant  de 
90.  proteftions,  que  je  me  fuis  acquis 
>  au  dedans  &  au  dehors,  je  voulois 
p»  m'approprier  la  ÇouroJîne  de  Fran- 
»  ce ,  ou  la  transférer  de-  vous  à  au* 
»  trui. Eh!  vrai  Pieu,  Sire,  quelles! 
»  chimères  ferQient-ceJà?  Quoi ,  m'ef 

nxmçxki-VQ\x$\>m  fi.fot  Sclifol. 
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>  »  voire  enragé,  que  je  cruflètout  cela 
~~~  »  être  poilible  ,  &  que  j*euflè  un  ef- 
10 o^  »  prit,  une  extraâion,  une  autorité 
9  &  une  tere  capable  de  porter  un  tel 
a^  Diadème ,  &  (î  péfant  fiurdeau  d'a6- 
»  faires ...  ou  que  d'ailleurs  il  y  eût 
9>^en  moi  tant  de  déloyauté ,  d'ingra« 
p^ûtude ,  de  mauvais  naturel  &  de 
»  lâcheté ,  que  de  la  fouh^ter  en  une 
vautre  main  que  la  vôtre,  dp  qui  j'ai 
»  été  ferviteur  dès  votre  enfance ,  Se 
»de  qui  j'ai  reçu  tant  d'honneurs  & 
91  de  bienfaits?  Eh  I  vrai  Dieu»  encore , 
»  Sire ,  fi  j'avois  la  moindre  fantafque* 
»  rie  de  toutes  ces  imaginations  en  la 
j»  cervelle ,  tâçherois-je  journellement 
a^  vous  élever  l'efprit  aux  chofes 
jf  pleines  de  gloire  ?aurois- je  eflàyéde 
9  conjoindre  à  ce  deflein  le  Roi  ci' An- 
9  gleterre ,  &  tous  lej  autres  Princes 
9  ic  Républiques ,  avec  lefquelles  je 
9»puisçntreren  communication  ? 

Il  ajouta  que  fi  fon  deflèin  avoit  été 
4e  fe  fondeur  une  h^uteibrtune  ^ux  dé- 
pens d^  1^  gloire  du  Roi ,  il  n'auroit 
longé  qu'à  le  tenu*  plonçé  dans  le  re- 
pos ,  d'où  quelquefois  ion  zélé  le  ti« 
roit  malgré  lui,  «  Vous  ne  pouvez, 
a»§ice,  co|idnua-t41 ,  défevouçr  les 
mhw  ^e  |(^nç  fois  doimispow  l^Vf 


*croîfl(èiïlerit  de  vos  forces ;. j'aîuf ois  ^~^^ 
»  pris  à  tâche  dé  lés  diminuer ,  'fi  j'a-  ^  ^P^l» 
»  vois  formé  de^pro  jets  criminels  ;  & 
»loin  de  Tïi^oroofer  aux  dèperifes'fu- 
a»  perflues  que  Votre  Majeftë  vouloit 
•  »  faire  pour  fa  Maîtrefle  ,  &  aiia^e 
»>  chofe  femblable  ,  (  qui  fuffifen€ 
»  néanmoins  pour  entretenir  quinze 
»  mille  hommes  èfFedifs  )  je  Taurois 

*  engagée  à  devenir  plus  prodigue  en- 

*  core  ;  mais  loin  d'avoir  formé  deà 
»  defirs  fi  coupables ,  je  vous  jure  fut^ 
«>  mon  Dieu  >  mon  ame  &  mon  falut  .^ 
a» que  votre  gloire,  votre  honneur, 
30  votre  contentement  &  votre  repos  , 
9>  me  feront  à  jamais  aufiî  chers  &  aufli 
»  précieux  que  ma  vie  &  mon  hon* 
■9  neur ,  &  me  permettez  pour  con-*» 
»  firmer  cette  vérité,  que  je  me  jett^ 
»  à  vos  pieds  &  embrafle  vos  ge* 
»  noux. 

Il  vouloit  sy  jetter  en  effet,  mais 
le  Roi  le  retint.»  Gardez -vous,  lui 
9  dit-il  ,  de  me  donner  cette  marque 
»  de  votre  zélé ,  &  du  fentiment  de 
»  teiidrefle  dont  vous  êtes  touché  ;  je 
»  ne  voudrois  pas  pour  toute  choie 
30  au  monde ,  que  ceux  qui  nous  regar- 
»  dent,  s'apperçuffent  de  ce  gefte  ;  ils 
a»  ne  man^ueroieot  pas  de  l'attribuer 
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!  9  à  Totssi  if  nDcfaBoe  donc  vous  Vou-^ 

^5of»    «»  *dria  mcnter  le  p^^doQ,  &  ce  feroic 

«Toas&iietort^carjeTOiis tiens  pour 

«i>i)Qizxme  Jz  Htn  &  dm  êotu  innocent , 

"•▼Diiîeponrleplas  imlc&iojralfer- 

»  Tirsar  qjit  f ^e  jimais  eu  •  •  • .  J'ai 

»  bonté  ipoinméiiDe  ^Tavoir  feulement 

»  écoute  iSe  selles  Eadiiiès. 

Le  R(ù ,  pour  peifiiader  tout-à-fiût 
Ro&y  dnnecour  de  (es  bonnes  grâces , 
Feisbra^  les  lanDes  aux  veux  .&  ils 
forùrent  cnfemble  des  allées  où  ils 
s^étolent  fi  longHDems  promenés.  Is 
Roî  troura  toute  h  Cour  qui  Tatten- 
doîr  ;  la  plnpaxr  de  ceux  qui  la  com« 
pofoîenT croient  des  ennemis  deRofny; 
ils^itendoient avec  une  inquiétude  ex- 
traordinaîre, quelle  feroit  la  fin  d'une 
converfâtion ,  qui  ne  pouvoit  rouler 
que  fur  le  fujet  de  mécontentement 
que  je  Roi  croyoit  avoir  reçu  du 
Grand  Maître,  iinfortam,  ce  Prince 
demanda  quelle  heure  il  éîolt;  on 
lui  répondit  qu'il  étoitune  heure  après 
midi ,  &  qu'il  étoit  entré  dans  les  al- 
lées avec  M.  de  Rofny  à  neuf  heures 
du  matin.  Le  Roi  répliqua:  »  Je  vois 
»  bien  ce  que  c'eft  ;  il  y  en  a  auxquels 
a»  il  a  plus  ennuyé  qu'à  moi  ;  &  partant 
9»  afin  de  les  confoler  ,  je  vous  veux 
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*Dien  dire  à  tous  que  j'aime  Rofny 
>>  plus  jamais,  &  qu'entre  lui  &  moi,  •  ï^®4* 
*>  c'eft  à  la  mort  &  à  la  vie* 

Le  Qt-and  Maitre  charmé  d'avoîif 
irecouvré  les  bonnes  grâces  du  Roi  ^ 
ne  voulut  rien  oublier  de  tout  ce  qui 
pouvoir  effacer  jufqulà  la  moindre  tra- 
ce de  fes  foupçons  paffés  :  il  s'ouvrit'à 
Grillon,  &  l'obligea  à  fe défaire  de  fa 
Charge  de  Mettre  de  Camp  du  Régi- 
*  ment  des  Gardes ,  en  faveui!  de  M.  de 
Créquy ,  Gendre  de  M.  de  Lefdiguie- 
tes.  L'un  &  l'autfe  en  témoignèrent 
d'abord  beaucoup  dereconnoiffance; 
mais  à  peine  un  parricide  horrible  eut- 
îl  privé  la  France  du  plus  grand  de  fes 
•Rois ,  que  non-feulement  ils  abandon- 
nèrent Rofny ,  mais  encore  ils  fe  joi- 
gnirent au  nombre  de  fes  perfécuteurs  : 
exemple  trop  commun  de  l'ingrati- 
tude des  Courtifans ,  dont  le  coeur 
vendu  à  la  fortune  la  fuit  dans  fes  ca- 
. priées ,  &ne  s'attache  qu'aux  lieux  où 
elle  s'arrête* 

En  ce  tems-là  il  arriva  des  brouil-  ren^^I^^Ai 
îeries  entre  les  Proteftans,  qui  don-iem^iée    d. 
lièrent  de  nouvelles  inquiétudes  au  ^  ^'"'^^^""^ 
Roi,&  qui  fervirent  à  faire  briller  le 
zélé  &  la  capacité  de  Rofny.  Le  Diic 
defi'>>uillon »  quoiqu'éloigné,  nepec* 
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-  doit  aucune  occafion  de  former  èe 
Jl€o^.  nouvelles  intrigues  parmi  les  Reli- 
gionnatres  de  France.  Le  feulRofny 
arrétoit  tous  Tes  e£Fbrts  »  &  comme 
Gouverneur  de  ï^oitou,  ilétoitiî  bien 
inftruit  de  tout  ce  qui  fe  pailbit  :parmi 
laNoblefle  &  le  Peuple  de  cette  Pro- 
vince, qu'il  dérangeoittous  les  projets 
>  du  Duc  de  Bouillon  ,  &  de  ceux  qui 
-favorifoientfon.parti  ;  c'eft-ce  qui  en- 
gageoit  le  Bue  de  Bouillon  à  aflurer 
le  Koi  de  fa  fidélité ,  dans  le  tems  quUI 
s'apprêtoit  à  lui  donner  des  marques 
de  la  plus  noire  perfidie.  Il  s'apprêtoit 
à  caufer  de  grands  mouvemens  dans 
l'Aflèmblée  que  les  Proteftansfepré- 
paroient  à  tenir  dans  peu  à  Chatele- 
rault.  Le  .Roi  crut  devoir  y  envoyer 
:1e Baron  de  Rofny  ,  afin  que  fa  pté- 
fence  diflipât  l'effet  des  intrigues  du 
Duc  de  Bouillon. 

Le  lendemain  de  leur  raccommo- 
..  dément,  il  fit  venir  le  Grand-Meître., 
&  lui  dit  devant  les  Courtifans  :  «Mon 
»  ami ,  vous  ne  fçauriez  croire  com- 
9>  bien  j'ai  dormi  de  bon  fomme  toute 
5»  cette  nuit ,  pour  m'être  ainfi  éclairci 
Pi  &  déchargé  fi  bien  le  cœur  avec 
■^  vous.  »I1  lui  demandaen  même  tems 
•£.de  fon  côté  il  n'étoit  pas  plus  tran- 
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qmlle  &  plus  fatisfaité  Rofny  ayant      ^     - 
répondu  comme  il  le  devoit,  le  Roi    ^^^^ 
ajouta ,  que  quoiqu'il  le  connût  pour 
un  Huguenot  obftiné,  il  ne  voulait 
point  en  choiGr  d'autre  que  lui  po\it 
envoyer  à  raflemblée  de  Chateleraulti 
perfuadé  que  connoîflant  mieux  qu'un 
autre  les  véritables  intérêts  du  Royau- 
me ,  il  fçauroit  les  ménager  à  propos  # 
&  maintenir  fes  droits  particulier^* 
Henri  lui  donna  fur  le  champ  fés  or-* 
dres  pour  ce  voyage  ;  mais  le  Grand* 
Maître,  qui  redoutoit  avec  raifon  la 
malice  de  fes  ennemis  ,  demanda  au 
Roi  des  inftruâions  par  écrit  >  aSn 
d'avoir  cie  témoignage  pour  détruiro 
les  mauvaifes  interprétations  que  l'on 
pourroit  donner  à  fes  démarcheSé  II 
repréfenta  même  à  fon  Maître  ,  que 
c'étoit  l'expofer  de  nouveau  à  perdre 
l'honneur  de  fes  bonnes  grâces,  &c 
donner  lieu  aux  mêmes  calomnies  que 
l'on  avoir  déjà  débité  contre  lui ,  n'é- 
tant pas'poflible  que  dans  le  cours  de 
tant  d'affaires    qui    fe  pafleroîent  à 
FAflembléedeChatelerault,il  ne  fur- 
vînt  quelques  circonftances  fur  lef- 
quelles  fes  ennemis  ne  trouvaflent  à  ré- 
pandre leur  venin.  Le  Roi  le  raflura» 
ea  lui  difant  que  l'expérience  du  paifê 
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rinfimîfbît  de  ce  qu'il  devoir  (aîr^ 
j6o^  pour  ravenir,  &  qa'on  tenteroît  ei» 
Tain  de  loi  donner  à  fon  fujetde  nou- 
Telles  inquiétudes.  £n  achevant  ces^ 
mots  il  Tembrafla  &  lui  dit  adieu. 

Deux  jours  après  il  reçut  fes  inftruc« 
dons.  Rofnv  devoit  cc^unencer  païf 
ùàie  entenŒre  aux  Protefbnis  ,  qu'ils 
étoient  fort  obligés  à  S.  M.  de  laf  coh^ 
defcendance  qu'elle  leur  avoit  téicroi*- 
gnée ,  par  rapport  à  cette  Aflemblée 
de  Chatelerault  qu'ils  tenoient  alors , 
attendu  qu'elle  étoit  inutile  ;  &  que 
cependant  les  Religionnairesparoif- 
»  foient  vouloir  en  tirer  de  grandies  coti" 
féquences.  Le  Grand-Maître  étoit  auffi 
chargé  de  les  exhorter  à  refpeôer  l'au- 
torité ,  &:  à  fe  contenter  des  avantages 
qu'ils  tenoient  de  l'Edit  de  pacifica- 
tion ,  lequel  S.  M.  avoit  deffein  d'ob- 
ferver  de  point  en  point/  Il  devoit 
auffi  leur  déclarer ,  qu'ayant  donné 
ordre  jufqu'ici  à  tout  cequi  pouvoit 
les  affiirer  contre  les  efforts  de  leurs 
rivaux,  il  prétendoit  par  la  même 
raifon  être  aJQTuré  qu'ils  n'entrepren- 
droient  rien  contre  fon  fervice  ,  Si 
qu'ils  ne  fe  mettroiént  pas  fur  te  pied 
de  tenir  à  l'avenir  dépareilles  Aflem- 
Mecs  >  fe  devait  contenter  de  leur» 
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Synodes ,  &  fe  conduire  à  tout  autre  T^'T^ 
ëgard  comme  les  autres  Sujets  du  Roi.  1 60^* 
Rofny  devoit  encore  avoir  une  at- 
tention finguliere  fur  les  menées  du 
Duc  de  Bouillon  &  de  fes  partifans  , 
qui  redoubleroient  fans  doute  leurs 
efforts  durant  le  cours  de  cetteAflem- 
bïée  ,  &  empêcher  de  tout  fon  pou- 
voir qu'on  ne  remît  une  féconde  fois 
fur  le  tapis  la  propofition  de  déclarer 
publiquement  que  le  Pape  étoit  l'An- 
techrift. 

Le  Roi  en  joîgnoît  de  plus  à  Rofny, 
que  fi  les  Religionnaires  lui  offroîent 
de  préfider  en  leur  Aflemblée ,  il  y 
confentît ,  afin  d'être  plus  en  état  de 
faire  exécuter  les  orcires  de  Sa  Ma- 
jefté,  lui  recommandant  fur  touteï 
chofes  defe  conduire  avec  du  Plellîs- 
Mornay  &  les  principaux  Religion- 
naires ,  de  façon  que  fans  leur  laiflèr 
aucun  moyen  de  rien  entreprendre  % 
il  ne  leur  donnât  aucun  fujet  de  fc 
plaindre.  Rofny  fuivit  de  point  en 
point  les  inftrudions  qu'il  avoit  re- 
çues, &  dès  la  première  féance  dd 
l' Aflemblée  de  Cliatelerault ,  il  dit  à 
ceux  qui  lacompofoient ,  quo  le  Roi  ^ 
toujours  rempli  du  fouvenir  des  fer- 
vices  que  les  Proteftaas  lui  avoieiit 

Nvi 
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■  rendus  dans  le  tems  de  Tes  adverfîtéâ , 
^  ^  ne  demandoit  qu'à  les  favorifer  ;  ntais^ 
^*  que  pour  avoir  lieu  de  les  gratifier 
davantage ,  il  les  exhortoit  à  ne  point 
écouter  les  confeils  pernicieux  de  quel- 
ques uns  de  leurs  principaux  Chefs  ^ 
qui  ne  refoiroient  que  déiordre  &  que 
trouble.  II  ajouta  que  rien  ne  feroit 
plus  capable  de  replonger  la  France 
dans  un  abîme  de  malheurs  »  que  de 
voir  exécuter  par  les  Proteftans  la 
réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  dé- 
clarer que  le  Pape  étoit  TAntechrift  : 
que  le  Roi  fe  trouveroit  dans  la  né- 
ce  ffité  de  venger  l'injure  atroce  faite 
au  Chef  de  l'Eglîle  Romaine  ,  dont  il 
avoit  cru  devoir  embrafièrlaDoâri- 
ne.  Rofny  remontra  alors  aux  Reli- 
gîonnaires , qu'ils  n'étotent  en  aucune 
façon  en  état  de  réfifter  au  moindre 
effort  qu'un  Monarque  fi  puiflant  en- 
treprendroit  coptr'eux. 

»  Vous  avez ,  leur  dit-il ,  un  grand 
»  nombre  de  places  de  fureté ,  je  l'a- 
»  voue  ;  mais  où  font  vos  loldats 
»  pour  tenir  la  campagne  ,  &  vos 
»  Chefs  pour  les  conduire  ?  La  plupart 
»  des  Capitaines  de  votre  Religion 
»  reconnoiflent  l'injuftice  de  votre 
?»  procédé  contre   ua  Roi  autrefois 
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•»  votre  compagnon  ,  &  aujourd'hui 
•  votre père;  ils  vous  blâment  eux-  ido^» 
9>  mêmes  de  ne  pas  être  aflez  fenfibles 
jo  aux  faveurs  que  ce  Prince  vous  ac- 
»  corde  ;  &  vous  les  verriez  les  armes 
a>  à  la  main  contre  vous,  fi  vous  les 
»  preniez  contre  lui.  De  plus ,  ces  pla- 
»  ces  de  fureté,  en  la  force  defquelles 
»  vous  mettez  toute  votre  confiance, 
3»  ne  feroient  que  hâter  votre  ruine  ; 
»  chacun  des  Gouverneurs  voudroît 
3>  ménager  fes  intérêts  particuliers , 
»  conferver  fa  famille  &  fes  biens  ;  & 
3»  vous  les  verriez  facrifier leurs  places 
3>  à  ces  purfranssnotifs.  Jedois  apu- 
»  ter  que  la  plus  forte  de  vos  places 
»  fur  la  Loire  eft  Saumur;  la  lagefle 
»>  de  du  Pleffis-Mornay  qui*  y  com- 
»  mande ,  les  fortifications  que  ce 
»  Gouverneur  ajoute  tous  les  jours 
»  aux  anciennes ,  femblent  vous  afla- 
»  rer  d'une  longue  rcfiftance  ;  cepe«- 
»  dant  je  puis  vous  répondre  qu'elle 
jo  ne  tiendroit  pas  huit  jours  contre 
ioJes  efforts  <de  dix  mille  hommes 
»  bien  commandés,  &  fécondés  d'une 
»  nombreufe  artillerie ,  telle  que  le 
»  Roi  peut  aujourd'hui  fe  fervir  con- 
»  tre  les  ennemis.  Déroutes  ces  cho- 
»fes^  ajouta  le  Grand-Maître»  vous 


»  devez  conclure  que  votre  bonlrciif 

A  tfo^     *  dépend  de  votre  kliimiflîon  aux  vo- 

»  Ion  tes  du  Roi ,  (ans  prétendre  pou- 

»  Voit  vous  diftinguer  de  fes  autres 

*  Sujets ,  feulement  parce  que  vous 
9^  penfez  difFéremment  en  matière  de 

•  Religion;  c'eft  en  cela  que  Ton 
»  doit  trouver  quelque  différence  en- 
»  tr'eux  &  Vous.  Prouvez  à  tout  TU- 
*>  nivers  y  dont  là  plus  grande  partie 
»  condamne  votre  Dodrinej  que  bien 
i>  loin  d'aimer  le  trouble  &  le  défor- 
«»  dre,  vous  ne  refpirezquela  douceur 
»  &  la  paix* 

Ce  difcours  fit  une  forte  impreffion 
fur  l'efprit  des  Proteftans  qui  com- 
pofoient  rAflemblée ,  &  fur-tout  la 
inenace  que  Rofny  leur  avoit  faite  de 
fefervircontr'eux  de  toute  l'autorité 
.  que  lui  donnoit  fa  qualité  de  Gou- 
verneur ,  en  cas  qu'ils  vouluflent  rien 
entreprendre  de  contraire  à  l'autorité 
du  Roi  &  à  la  fienne.  LesReîigion- 
naires  le  connoiflbient  homme  à  te* 
mîr  fa  parole  ,&  à  trouver  les  moyens 
propres  à  les  réduire  ;  ainfi  ils  jugè- 
rent à  propos  de  fe  comporter  avec 
modération,  &  de  fe  foumettre  en- 
tièrement aux  loix  qui  leur  furent 
prefçrites»  De  cette  lorte  toute»  les 
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tentatives  duDucdeBouilloa,  de  du  — ^^ 
Pleffis  &  de  quelques  autres  furent  ren-    '  ^^i 
dues  inutiles.  Le  premier  refta  exile 
hors  du  Royaume  i  &  Rofny  ayant 
tout  pacifié  dans  la  Province  ,  re-» 
vint  a  la  Cour,  où  le  Roi  le  combla 
des  éloges  que  fa  bonne  conduite  mé- 
ritoît. 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon  rt-  tëtôi 
venu  en  France  ,  voulant  fe  venger ûe^u  î 
des  traverfes  que  Rofny  lui  aVoitfuld-  ^  ^^^ 
tées  parmi  les  Proteftans  ,  commença 
à  remuer  de  nouveau,  &  à  faire  foule- 
Ver  ceux  que  les  menaces  du  Grand*' 
Maître  avoient  retenus  dans  le  devoir* 
Le  Roi  s'étoit  fait  une  efpece  de  devoir 
déménager  le  Duc  de  Bouillon  là 
plus  qu'il  lui  feroit  poflîble ,  afin  de 
ne  point  donner  occafîon  aux  murmu- 
res des  Religionnaires  j  qui  lui  reprô* 
choient  déjà  la  mort  du  Maréchal  èo 
Biron  t  comme  une  marque  do  peu 
de  fouvenir  qu^il  confervoit  des  fervi- 
ces  pafles.  Le  Roi  méritoit  ce  foujf- 
çon  ,  pour  avoir  facrifié  le  jufte 
reflentiment  que  devoir  lui  înfpircr 
le  crime  du  Comte  d'Auvergne ,  aux 
larmes  d'une  Maîtreflè  auffi  coupa- 
ble que  le  criminel  même,  &  de 
n'avoir  eu  aucun  égard  aux  gran^ 


de 
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es  aâloQS  du  Maréchal  de  B'if Of)  t 
l^O^,  le  feul  peut-être  qui  eût  combattu 
feulement  pour  l'élévation  &  la  gloire 
.  du  Roi*  Henri  n'étolt  pas  à  fe  repen- 
tir de  la  mort  de  Biron ,  toute  jufte 
qu'elle  parût»  Il  ne  lui  manquoit  que 
cet  aâe  de  clémence  pour  qu'il  n'y  eût 
rien  à  lui  reprocher,  Biron  retenu  dans 
une  prifon  perpétuelle ,  ne  laiflbit  rien 
-à redouter;  mats  le  Parlement  indi- 
gné de  tant  de  différentes  entreprifes 
formées  contre  le  Roî ,  crut  qu'il  étoit 
néceflairede  donner  un  exemple  frap- 
pant ^  d'autant  plus  que  le  Maréchal , 
en  refuTant  le  pardon  que  lui  oflfrolt 
fon  Maître  »  fembloit  plus  difpofé  à 
confommer  fon  forfait, qu'à  fe  repen- 
tir de  l'avoir  commencé. 

Cependant  Henri  confeillé  par  le 
Grand-Maître ,  commençoit  à  moins 
redouter  les  cris  du  peuple  Religion- 
naire  &  des  gens  de  guerre  qui  les  fou- 
tenoient  ;  l'impuaité  donnoit  lieu  cha- 

Îue  j  our  à  de  nouveaux  complots,  &  le 
►uc  de  Bouillon  fe  fignaloit  fur  tous 
<eux  que  l'ingratitude  &  l'ambition 

fortoit à  fefoulever  contre  le  RoL  Ce 
rince  prit  enfin  la  réfolution  de  le 
pourfuivre  ,  pour  lui  faire  connoître 
i|u'il  ne  devoit  qu'à  (a  clàoençe  l'ins: 


punîté  dont  il  avait  abufé.  Il  leva 
<Ies  troupes  &  marcha  vers  le  Limou-  *T^0^ 
fin ,  où  le  Duc  dç^Bouillon  pofledoit 
de  grandes  terres ,  &  avoit  des  ph- 
ces  de  réreté.Pour  lui  faire  voir  com- 
bien on  méprifoit  la  réfiftance  quHl 
pouvoit  faire ,  le  Roi  ne  mena  avec 
lui  que  fept  ou  huit  mille  Hommes, 
&  Rofny  ne  voulut  faire  conduire  que 
quatre  a  cinq  pièces  d'Artillerie  de 
différentes  e(péces  ,  afllirant  qu'elles 
■feroient  fuffilantes  pour  ébranler  en 
deux  fois  vingt-quatre  heures  les  plus 
fortes  murailles  des  places  du  Duc  de 
Bouillon.  Ce  Seigneur  voyant  que  le 
Roi ,  irrité  de  s^ctre  vu  la  dupe  de 
toutes  fes  proteftations ,  étoit  abfo- 
lument  réfolu  de  s'emparer  même  de 
fss  places  de  fureté ,  après  avoir  para 
vouloir  fe  mettre  en  défenfe ,  pré- 
voyant bien  qu'elle  feroit  inutile  ,  & 
ne  ferviroit  qu'à  précipiter  le  moment 
de  fa  perte,  prit  le  parti  de  fe  foumet- 
tre  de  bonne  grâce  &  d'écrire  au  Rofî. 
Il  lui  manda  que  ne  pouvant  lui  ex- 
primer de -vive  voix  l'extrême  déplai- 
fîr  quHl  reflentoit  de  la  perte  de  fes 
bonnes  grâces ,  &  d'avoir  donné  lieu 
à  fes  foupçons ,  il  vouloit  lui  prouver 
fa  foumiffion  &  fon  obéiilknce  »  en  Ixni 
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remettant  toutes  lesplaceç  qu'il  avoif 
1*^04.  gn  fa  pofleffion  ,  a'«mmant  trop  heu^ 
reuxt  fi  au  ptijc  de  foo  fang  U  pou- 
Volt  faire  quelque  ckofe  qui  put  (erv^r 
.  à  la  fatisfaâion  du  Roi  &  au  bien  4d 
l'Etat.  Le  Duc  aifuroit  encore  le  Roi  < 
qu'il  auroit  Voulu  être  eîi  état  d'aller 
lui-même  porter  les  clefs  de  fes places 
aux  pieds  ae  Sa  Majefté  ;  proteitation 
qUe  perfonnene  crut  (încere,  non  plus 
^ue  celle  que  le  Duc  fit  de  prier  tous 
les  jours  Dieu  de  le  conferver  le  reft^l 
de  les  jours  en  l'obéiilance  fîdelle  des 
commandemens  du  Roi ,  lui  quiavoit 
toujours  afpiré  à  l'indépendance ,  & 
qui  ne  pouvant  fe  contenter  de  fe  voir 
Souverain  du  fécond  ordre,  facrifioic 
tout  au  defîr  de  s^égaler  aux  plus 
grands  Monarques.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon ne  pardonna  jamais  au  Baron 
de  Rofny  ,  d'avoir  donné  au  Roi  le 
confeil  de  le  pôurfuivre  avec  tant  de 
vivacité  i  &  de  l'avoir  réduit  à  la  ne- 
ceflîté  de  céder ,  même  avant  de  fc 
Voir  attaqué» 

faSVaiV     ^®^^"^^«  ^^  Soiflons  ,  lié  à  tout 

jiirieComt.de  que  la  France  contenoit  de  rebel- 

#<  Soiffonsé  ]gg  ^  ^  caufe  de  fes  liaifons  étroites  avec 

la  Marquife  de  Vemeoil ,  fentit  re-^ 

doubler  fa  haine  contre  le  Baron  d« 
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Rofny  ,  dont  l'extrême  vigilance  ve-  • 
noit  à  bout  de  diffiper  tous  les  com-  i  ^^4^ 
plots,  &  de  prévenir  les  troubles  que  là 
Comte  de  Soiflbns  fouhàitoit  avec  àr^ 
deur ,  efpérant  d'en  tirer  quelque  avan-^ 
tage  :  il  cherchoit  toutes  les  occafions 
de  le  chagriner,  ce  qui  mécOiitentoît 
fort  le  Roi.  Le  Prince  avoit  eu  même 
à  ce  fujet  une. querelle  très- vive,  &  il 
ne  fongeoit  qu'à  en  faire  retomber  la 
contre- coup  lur  un  ï^avori  qu'il  détcf-» 
toit  :  l'occafion  s'en  préfenta  dutànC 
le  voyage  même  du  Limoufin  ,  lorf- 
que  le  Roi  mârchoit  contre  le  Duc  def 
Bouillon,  L'atmée  etoit  fur  les  fron- 
tières du  Poitou ,  dont  le  Grand-* 
Maître  étoit  Gouverneur  :  les  Four- 
tiers  du  Roi  allèrent  marquer  les  I0-» 
gis  pour  ce  Prince ,  &  ceux  du  Conite^ 
de  Soiflons  les  accompagnèrent ,  avec 
ordre  de  leur  Maître  de  s'informer^ 
du  logis  de  Rofny ,  de  le  demandcif 
en  fon  nom  ,  &  fî  on  le  leur  refufoit , 
de  l'en  avertir ,  afin  qu'en  allant  le 
marquer  lui-même  ,  on  ne  pût  le  lui  - 
réfuter.  Les  Fourriers  exécutèrent 
l'.ordre  dont  ils  étoicnt  chargés^  & 
s'approcherçnt  du  logement  de  Rôf* 
ny  ;  mais  plufieurs  Gentilshommes  du 
Poitou  dont  il  étoit  Gouverneur ,  $: 
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"Vq — '  ^ui  étolent  venus  lui  faire  leur  couf , 
^*  le  crurent  obligés  d^empêcherl'inful- 
te  qu'on  lui  vouloir  faire  ;  ils  repouf- 
ferentdonc  les  Fourriers  du  Comte» 
&  les  obligèrent  de  s'éloigner  au  plus 
Vite. 

Ilsfe  hâtèrent  de  venir  rendre  con(ip* 
te  à  leur  Maître  de  ce  qui  s'étoit  p^^ 
fé.  Ce  Prince  s'emporta  violemment 
i  Ton  ordinaire ,  &  alla  fur  le  champfe 

SlaindreauRoi  de  l'audace  du  Grand- 
iaître ,  qui  avoit  fait  battre  fes  Four- 
riers, Henri  fe  douta  que  cette  hoti- 
velle  accufation  partoît  du  même  rf* 
iprit  de  jaloufie  &  de  haine,  qui  avoit 
déjà  Tufcitctant  d'affaires  à  fon  Minif- 
tre  :  il  tâcha  donc  de  calmer  M.  le 
Comte ,  pour  fçavoir  la  vérité  du  fait  ; 
maïs  ce  Prince  s'obftinant  à  dire  que 
Rofny  P avoit  offenfé  en  fon  honneur ,  & 
c|u'il  en  demandoit  raifon  ,  le  Roi  fut 
obligé  d'envoyer  chercher  le  Grand- 
Maître.  Celui-ci  fut  d'autant  plus  fur- 
J)ris  des  queftions  qu'on  lui  fit  à  ce 
îijet,  qu'il  ignoroit  encore  l'entreprife 
des  Fourriers  de  M.  le  Comte,  &  de 
cjuelle  manière  les  Gentilshommes  de 
ion  Gouvernement  les  avoient  reçu^. 
Enfin  on  dit  au  Roi  >  que  les  gens  de 
^le  Comté  s'étdnt   approcnés  du 


logis  du  Grand-Maître ,  ils  y  avoîent  ■ 
trouvé  une  cinquantaine  de  Gentils*    l'(?<^4c 
homnies.,  qui  leur  perlant  tout  à  la  fois, 
avoient  dit  que  perfonn<  autre  que  le  Roi 
n'avoitpouvoir  de  déloger  le  Gouver* 
neur  de  la  Province  ;  que  ces  Four- 
riers intimidés  s'étoient  enfuis,  de 
crainte  de  mauvais  traitement  >  maiS: 
qji'ils  n'en  avoient  point  reçu.  Mal- 
gré ce  témoignage  de  tous  ceux  qui 
«voient  vu  l'aâion,  le  Comte  d«: 
Soiflbns  s'emporta  de  nouveau,  &  rê^ 
préfenta  au  Koi  qu'il  étoit  bien  à: 
plaindre  d'avoir,  été  choifi  pour  ctrft 
un  exemple  du  peu  de  cas  que  les^ 
Miniftres  avoient  fait  des  Princes  dtti 
Sang  fous  fon régne;  que  jamais  it>    . 
n'avoit  pu  tirer  une  fatisfaâion  enr» 
tiere  des  marques  de  mépris  que  lO: 
Grand-Maître  lui  avoit  données  en. 
tant  d'occafions;  8c  qu'ainfî  loin^u»* 
fon  rang  &  fa  naiflànçe  lui  donnafletiei 
quelque  privilège  ^^  ces  avantages  neh 
lui  fervoient  qu'à  mieux  marquer  \ç%, 
affronts  qu'il  rec^voit  d'un  favori: 
înfolent. 

Henri  connoiffoit  le  Comte  dd> 
Soiffons  d'humeur  à  tout  entreprendm: 
pour  fe  venger  j  nà^Princedu  Sang  eft? 
tpujoursjasdkniabfes  &  Q^ffim^; 
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'  comme  It plupart  étoient  jeunes  &d*tf 
1 60^.  ne  humeur  vive  &  gaie ,  ils  fo  lâtroient 
'  en£emble&tenoient  eux  feuls  toute  la 
rue.  Sur  ces  entrefaites  M.  le  Comte 
pafla:  il  lui  falloit  néceflairement  tra- 
verfer  la  rue  occupée  par  les  Gentils- 
hommes Poitevins,  Ce  Prince»  qui 
étoit  indigent  &  procligue»,fairoit  une 
très-petite  figure  :  il  n'avoît  alors  avec 
lui  qu'une  fuite .d^  quatre  à  cinq  per- 
fonnes»  quin'étoientguéres  capables 
d?infpirerdurefpeâàdesgens  qui  ne 
s'attachoientqu  à  l'extérieur.  Le  Pof- 
tillon  du  IÇrince  étantentré  daps  lajruea^ 
crioit  de  toutesfes  {orcxsiMe/peursJaU, 
tes  place  à  Af  .  le  Comu^  Les  Gentils-* 
hommes  feignant  de  ne  le  point  en- 
tendre ,  continuèrent  de  folâtrer  en- 
tr'eux  »  fans  fe  déranger  4e  leur  pla**: 
ce  »  nifaluer  M.  le  Comte  ;  même  fei- 
gnant de  s^entretenii:  eqtr'eux  de  l'af- 
faire dç  la  Ville ,  ils  difoient  aflèz  haut 
pour  que  le  Prince  l'entendît,  qu'il 
étoit  inoui  qu'on  «utdélogé  un  Gou^ 
vernear  dp  Province  étant  cher  lui , 
&  lorfqu'il  repréfentoit  la  perfonne  du 
Roi  ;  ils  bl^oient  auffi  l'impoHteiTe 
du  Comte,,  qui  avoit  accepté  l'o^e, 
de Rofny  ^  quoiqu'il  fût  convenu, de  ■ 

àx9^ 
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4Ïife  fon  amitié  en  faveur  de  cette  dé- 
marche. 

Le  Comte  de  Soiflbns  entendant  de 
pareils  difcours ,  &  voyant  qu'aucun 
de  ces  Gentilhommes  ne  fe  mettoit 
en  devoir  de  lui  faire  un  paflage ,  re- 
broufla  chemin ,  &  alla  faire  de  nou- 
velles plaintes  au  Roi  ;  il  lui  dit  qmù 
cette  NobleOe    incivile   Tavoit  tait 
attendre  pendant  un  quart  d'heure  » 
fans  qu'aucun  d'eiix  daignât  le  faluer. 
Le  Roi  lui  demanda  s'il  les  connoif- 
foit.  Le  Comte  ayant  répondu  que 
non:  comment  vovilez-vous ,  dit  le. 
Koi  >  que  je  puniffe  des  gens  dont 
vous-même  ignorez  le  nom  ?  Le  Roi 
ajouta  que  tous  ces  Gentilshommes 
dévoient  fe  tenir  ofFenfés  de  la  façon 
dont  il  en  avoit  agi  avec  leur  Gouver- 
neur ,  qui  devoit  garder  fon  logement 
pour   quatre    raifons  que  ce  Prince 
expofa  lui-même  fur  le  champ.  La 
première^  dit-il ,  c'eft  que  marchant 
en  corps  (T armée  y  U  Grand- Maître  de 
P Artillerie  tire  le    premier  quartier 
après  le  Roi  ;  &  le  logis  où  Rofny  étoit 
logé  étant  dans  le  quartier  qui  lui  étoit 
échu,  les  propres  Maréchaux  des  Lo- 
gis du  Roi  nepouvoient  difpofer  d^uni 
feul  logi^  qui  fe  trouvât  dans  ce  quatr; 
tome  II L  O 
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'  tîer  »  fans  1^  confentemeat  éa  Grand*- 
l^Q^  Maître.  La  féconde  raifon  étoit»  que 
fur  la  parte  du  logîs  d%  Koiny ,  il  étoit 
écrit  ;  En  la  main  du  Roi.  La  troîfic* 
«ne ,  qu'un  Gouverneur  de  Pixmnce 
«prélentoit  fa  propre  ptr{<kin^  dans 
ion  Gouvernement.  Et  U  qiiat#ilin$  f 
4fqouta  le  Roi  en  riant  »  c'en  ^ue-Kof- 
:tiy  a  quatre  ou  cina  cen^  Gentil9iiôitt« 
.mes  pour  foutenilr  loii  droit*  Cltt^  àf» 
fairs  n'eut  point  d'autre  fuièe  »  &  ki 
Comte  de  Soiflbss  fut  o&ligé  d^  di(â- 
«iftler  iùti  reflèntiment.  A  peine  le 
Graod-Maltre  h  Tit4}  quitté  de  ce 
éimèïi ,  qu'il  en  eut  Un  âutr<i  avec  le 
l>Mc  d'Efpernoti,  Ce  Seigneur  étoù 
Gouverneur  de  là  Rochelle  ;  maiâ  les 
HaUcans  de  cette  Vit ie>  qui  n^avoient 
Hucune  confiance  eu  lui  »  à  caufe  de  lu 
.^i^rence  de  Religion  »  &  de^  entre^ 
fMrifes  qu'il  avotc  faites  contré  euK 
•(o\js\^  régne  deHenri  lll,  d^argéveftt 
leurs  Doutés  de  s'adr eÂèl'  à  %Ât!i^ 
pour  être  prrfenté^auRoi,  La  fousntl^ 
fiondes  Rochelloi^,  qui  h  regardoient 
en  quelque  forte  comaie  iifid^pefH 
ijéanâ,  &  fémbloiiÇîRt  vouli^lr  forsMr 
4ine  République  à  pa^  >  èe  poiinFoit 
.|{ue  flatei*  Hçiiri;  il  Qrdtmna  donc  à 
fLofii^  dç  1<^  lui  ^ener  m  |rf\^t 


4l!n  qu'ils  VaSkrzShnt  en  méCeBce  ag  ' 
touto  &  Cour  de  leur  Melit^  &  de  liSo^ 
l^r  attacheoi^nt  à  fon  fervice  »  pr^ 
tendant  que  cas  proieâions  feroÂcd^ 
taire  ceux  de  (es  Courtifans  qui  n>ur« 
9iuroient  contre  les  privilèges  &  let 
^aces  de  fureté  accordés  aux  Hugues 
liots  ,  prétendant  qu'ils  donnoient  hl 
loi  amc  Githoliques ,  &  Qu'ils  n'atten* 
dpiea^  que  le  moment  de  fecouer  I9 
}oug  de  l'autorité  royale. 

Les  Députés  de  la  Rochelle  parle* 


jtent  un  langage  bien  di£Férent^  ils  idoj^ 
fegardoient  en  quelque  fojrte  Teléva^ 
tioa  de  Henri  comme  l'ouvrage  de 
ceux  de  leur  feâe.  Ce  Prince  étoic 
venu fouvent  fe  réfugier  dans  leur  Vil» 
ie  contre  les  difgraces  de  la  fortune  • 
hc  il  avoit  vécu  avec  eux  comme  leur 
compagnon  &  leur  égaU  Ils  cou- 
fervoient  un  tendre  fouvenir  de^  botv 
t^s  qu'il  leur  avoit  témoignées.  Si  tôt 

2 ue  ces  Députés  fe  virent  en  fapré»* 
3nce ,  ils  le  fuppiierent  de  leur  tairo 
l'honneur  de  venir  dans  leur  Ville  • 
l'afliirant  qu'il  y  feroit  reçu  avec  tct 
{lombre  de  troupes  qu'il  jugerok  à 
yiiofos  »  Sfi  que  m  Habitans  l'y  ver*- 
loieat  avec  autane  de  confiance  &  de 
mf^^  >  Vi^  liQitfqu'éidnt  eocore  dans 
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!  le  fein  de  la  Religion  qu'ils  profef^ 
4  ^P/f    foient  >  il  leur  avoit  eonâé  la  garde  d^ 
fa  perfonne.  Et  û  les  portes  (  ajoute-^ 
rcnt-ils  en  lui  préfentant  les  clefs  de"^' 
leur  Ville  )  ne  font  point  afiez  gran-r 
ëes  ,  nous  o^ons  d'abattre  trois  cens 
braOes  de  ces  mêmes  murailles ,  que 
la  libéralité  de  Votre  Majefté  nous 
laifTe  le  moyen  d'élever.  Le  Roi  tou- 
ché de   leur   i^connoiflance    &   de 
l'attachement  qu'ils  liiitémoigncvent 
les  embraffa  les  larmes  aux  yeux  5  & 
leur  rappellant  fa  fituation  paflee ,  il 
.  leur  fit  connoître  que  les  fervices  qu'ils 
lui  ayoient  rendus  écoient  profondé- 
inent  gravés  dans  fa  mémoire  ,  &  leur 
promit  qu*il  /croie  â  jamais  le  prouch 
$cur&U  confervatcur  de  leur  liberté  &  de 
leurs  privilèges .  Ce  Prince  ne  prévoyoît 
pas  que  fon  fils  réduiroit  un  jour  en 
cendres   ces    mêmes  murailles  qu'il 
faifoit  élever ,  &  qu'il  promettoit  de 
j^éfendre. 

*  Le  Duc  d^EfpernOn  parut  tres-îr- 
l'ité  de  n'avoir  point  repréfenté  dans 
une  Scène  qui  avoit  été  fi  agréable  aii 
floi  &  à  toute  la  Cour  :  il  s'en  prit  à 
Rofny ,  &  le  traita  avec  beaucoup  dç 
fîauteur,  Cçlui  ci  répondit  fur  le  mêr 
ff?  ??^i  ff  4-Qrna|iQ  mnt  eu  ^u«l^ 
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.^ues  jours  aprèç  une  querelle  avec  le 
:I)uc  d'Efoernoiii  le  Baron,  de  RoG-  -160^% 
jiy  alla  offrir  /es  ferviceà  au  premier 
.Contre  celui-ci  ;  ce  qui  paroît  d'autant 
plus  extraordinaire  5  que  le  Grand-^ 
Maître  avoit  plufieurs  fois  repréfenté 
SM  Roi  avec  beaucoup  de  chaleur  les 
inconvéniens  qui  s'enfuivoient  de  fon 
indulgence  pour  les  combats  particu*- 
liers ,  &  qu'il  s'agiflbit  alors  d'un  dueK 
Jpa  prudence  des  amis  communs  des 
jeux  adverfaires  arrêta  les  fuites  de 
<:e  différend.  Le  Comte  de  Soiflbns 
-&  le  Duc  d'Efpernon  fe  déchaînèrent 
de  nouveau  contre  le  Grand-Maître  ; 
^aîs  le  Roi ,  pour  faire  voir  qu'il  mé-» 
prifoit  leurs  plaintes ,  s'en  retournant 
«n  pofte  à  Paris,  le  laifla  chargé  .de 
toutes  les  affaires  qui  l'avoîent  amené 
dans  le  Limoufin,&  du  foin  de  licen- 
cier les  troupes  devenues  inutiles  par 
Ja  prompte  foumifConduMaréchal  de 
JBquillon.  ». 

r  TCout.  étant  calme  au -dedans  dû     Proj-t  d 
JRoyaume ,  le  Roi  fongea  à  fuivre  fon  JÎ£^"j^''^"^' 
premier  deffein ,  qui  étoit  de  faire  la      ^^^°^* 
guerre  à  l'Efpagne  ,  &  de  fe  venger  ' 

avec  éclat  de  tant  d'outrages  qu'il  en  - 
^voitreçus  ;  Car  Philippe  Tavoit  tou- 
jours trai^  ea  .ennemi ,  &  lui;avoit 
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k  donné  des  marques  d^uoe  hainepM^  ' 
J^O/é  lonoeile.  Dtns  }e  tems  que  toutes  tes 
Provinces  de  France  étoient  (ovXt^ 
irées  les  unes  contre  les  autres,  il  ft 
Ijromettoit ,  finon  ée  téé^e  ci 
Koyaume  fous  Tes  lotx ,  do  moins  de 
As  diviferde  telle  forte  »  que  les  difië» 
#ens  membres  de  cet  Etat  fe  Vtooietiç 
^tigés  de  fe  mettre  fous  fa  {Mrotec* 
tien ,  pour  fe  foutenir  contre  leurs  en- 
nemis.  Il  voul  oit  par  ce  ittoyen  fe  fM- 
der  un  drok  de  Souveraineté ,  &  r€^ 
ëuire  la  France  à  peu  près  fur  le  mèmà 
toied  oue  le  Corps  Germanique ,  &  s'ea 
faire  déclarer  le  Chef  &  la  Proteâeun 
Pendant  qu^il  rouloit  dans  fa  tête  deâr 
:]projets  fi  contraires  aux  intérêts  de 
Henri,  il  entretenoit  indirectement 
tine  correfpondance  fccrette  avec  c# 
Prince ,  &  lui  offre it  d'abandonner  les. 
Ligueurs,  s'il  vouloit  partager  la  Fran^ 
ee  avec  lui  ;  c'eft-à-dîrc ,  lui  céder 
avec  fes  prétentions  fur  la  Navarre 
tes  Provinces  du  Royaume  qui  étoient 
le  plus  à  fa  bienféance.  Mais  dans  quel- 
que difgrace  que  la  fortune  plongeât 
ce  Prince  durant  les  troubles  de  la 
jLigue ,  jaoMiis  il  ne  voulut  con£entir 
-au  démembrement  de  fes  Etats;  il  pré- 
iera  la  peine  de  les  conquérir  entier 


ft»Mft  »  à  la  honte  d'en  céder  une  par^  5 

lie  pour(K>fiëder  tranquillement  Vêxt*-  i^qj^ 

pe»  Les  peines  &  les  traYerfes  qu'il 

èvoit  eues  «  e&yer,  l'avaient  e^ôrénief 

ment  irrité  contre  le  Roi  d'J^pagMi 

&  fi  les  Souverains  de  cette  Monar-^ 

chie  avoient  toujours  regardé  laFran* 

^e  comtfie  une  voifîne  à  craindre ,  ôL 

dont  la  chute  pouvoit  feulertent  aflu-^ 

rer  leur  repos ,  Henri  regarda  l'Efpa^ 

gne  du  même  œil  :  en  fe  vengeanè 

des  maux  qu'il  en  avoit  reçus,  il  vou-» 

lut  tenter  de  la  réduire  au  point  de- 

fie  pouvoir  lui  nuire  à  l'avenir.ni  à  fei 

Succeflèursv 

Henri  fe  trouvoîten  état  d'exécu* 
fer  ce  projet.  Rofny  avoit  amafle  del  ^ 
fommes  imntenfes  qui  étaient  renf<^-^ 
mées  en  difierem  endroits  r  &  fuMout 
dans  la  BaftiUe  dont  ii  étolt  Gouver-» 
neur.  Il  avoit  des  tr  oupes  non^breufei 
&  d'excellens  Oâiciers^avec  de  g  rand$ 
niagazins  fur  la  frontière.  Sur  ces  en-   . 
trefaites  l'Eledeur  de  Brandebourg 
&  le  Duc  de  Neubourg  demande*- 
rent  du  fecouts  au  Roi ,  pour  fe  met-» 
tre  en  poflèllion  dbs  Duchés  de  Clé^ 
ves  &  de  Juliers ,  dont  le  Souverain 
venoit de  mourir,  &  fur  lefquels  illi 
avoâcnt4e  jgr^ndes  prétentions.  L'JEj&é 
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!  pereur  leur  déniant  la  juftice  qu'ils  lûî 
itfoc.  demandoient ,  ces  deux  Princes  eu- 
rent recours  au  Roi  de  France ,  qui 
fiit  bien  aife  d'avoir  cette  occafîon 
d'attaquer  la  Maifon  d'Autriche  con- 
tre laquelle  il  étoit  violemment  irrité , 
à  caule  d^i  refus  que  les  deux  Archi- 
ducs faifoient  de  lui  rendre  laPrinceflè 
de  Condé ,  dont  il  étoit  éperdumene 
amoureux.  * 

Vaflîon  da  Cette  Prînceflc  étoit  Henriette- 
Prfnc^r  de  Charlotte  de  Montmorency ,  fille  du 
Coude,  Connétable  de  ce  nom.  Si-tôt  qu'elle 
parut  à  Ja  Cour ,  le  Roi  conçut  pouf 
elle  une  paflîon  qui  fit  la  honte  de 
fes  dernières  années.  Le  Connétable 
fon  père  ,  d'une  Maifon  trop  illuftrc 
pour  confentir  que  de  nouveaux  hon- 
neurs entraflent  dans  fa  famille  par 
cette  voie  ,  dont  tant  d'autres  néan- 
moins ont  tiré  avantage ,  prit  la  réfo- 
lution  de  la  marier  avec  Baflompier- 
Té  ,  Gentilhomme  Lorrain  y  dont  la 
{llaifon  originaire  d'Allemagne ,  étoit 
généralement  reconnue  pour  une  des 
plus  confidérables  dans  la  haute  No- 
blefle  de  l'Empire.  On  propofa  ce 
mariage  au  Roi  ;  mais  Baflbmpierre 
étant  un  jeune  homme  parfaitement 
bien  fait ,  plein  d'efprit ,  &  qui  pofle* 
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Àoh  au  fuprcme  degré  toutes  les  qua- 
lités  néceffaires  pour  être  chéri  du     i6o$% 
,beaufexe  ,  Henri  comprit  bien  qu'il 
.auroit  affaire  à  un  rival  trop  redou- 
.table ,  &  que  d'ailleurs  ce  jeune  Sei- 
g^ieur  fe  voyant  le  maître  du  coeur  de 
fa.fça?me  ,  leroit  homme  à  le  bien  gar- 
.djsr ,  peu  d'hommes  étant  auflî  déli- 
cats fur  tout  ce  q^i  touchoit  l'honneur. 
;Le  Rolfçavoit  aufllpar  expérience 
combien  ce  Courtifan  étoit  un  rival 
dangereux  ;  l'éclat  du  Trône ,  &  tou- 
tes les  faveurs  qui   en  dépendent  > 
pouvoient  à  peiné  balancer  auprès 
de  la  Dame  d'Entragues  le  méïite  de 
Baflompierre.  Le  Roi  déclara  donc 
qu'il  avoit  fait  un  autre  choix  pour 
Mademoifelle  de  Montmorency,  & 
qu'il  lui  deftinoit  le  Prince  de  Condé, 
premier  Prince  du  Sang.  Henri  s'ima- 
ginoit  que  Condé  ,  toujours  occupé 
des  moyens  de  tirer  fa  maifon  de  l'ex- 
trême pauvreté  où  elle  étoit  réduite , 
paflant  des  journéesentieres  à  appren- 
dre des  Langues  &  à  lire  des  Livres 
de  Théologie ,  feroit  un  mari  peu  in- 
commode à  un  amant.  Il    s'ouvrit 
même  là-deflfus  à  Baflompierre ,  en  lui 
avouant  la  crainte  qu'il  avoit  eue  de 
fon  mérite  &  de  fes  prétentions. 
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Le  Prince  de  Condé  eut  donc  lâ 
Jooj.  préférence,  &  époufa  Charlotte  de 
Montmorency.  Le  mariage  futàpeîne 
conclu ,  que  le  Roi  redoubla  les  ef- 
forts pour  plaire  à  la  nouvelle  Prîn* 
ceflfè.  Enfin  (apaflion  éclata  à  un  points 

Sue  toute  la  Cour  fut  furprife  du  peu 
e  confidération  de  ce  Monarque 
four  (on  parent ,  pour  le  premier 
rince  de  Ton  Sang.  Coudé  de  fou 
côté  ne  garda  pas  plui$  de. ménage* 
Incnt;  il  montra  autant  dt  vivacité 
^u'on  lui  avoît  foupçonné  de  froî* 
deur.  Il  fe  plaîgnft  d^vbord ,  s'empoi?- 
ta  cnfuite ,  &  alla  même  jufqu^tux me- 
naces ;  mais  voyant  que  le  Roi  domî- 
fié  par  fon  amour  méprifoit  tous  f«S 
rforts ,  8c  qu'il  fe  vengeoit  en  lui  re* 
tranchant  les  penfions  ,  les  amis  du 
Prince  fenfîbles  à  l'affront  qu'il  eC- 
luyoît,  lui  confeillei^nt  de  tout  rifv 
quer ,  poar  fauver  fa  réputation  8c  fotj 
honneur,  flfuivit  letn:  avis,  &  obligé 
d'enlever  fa  propre  femme,  il  l'emme- 
na dans  les  Pays-Bas;  &  fe  retira  çhti 
Its  Archiducs, 

Hem-i ,  quêtant  d^obftacles  avoîent 
rendu  plus  atnDureux  que  jamais  ,  ne 
ie  poflSdaplus ,  lorfqu'il  apprit  l'éva?- 
Son  du  Prince  &  de  ia  Prmçeiïèéfef 


Côttdé  ;  &  fon  emportement  à  câ  fu- 
jet  donna  à  toute  l'Europe  l'affireux  ^f^j^ 
fpeâacle  d'un  Roi  tveuglié  »  qui  pre-^ 
tendoit  que  tout  étoit  légitime  pOuf 
fervk  fa  paflîon  crrminelle.  Il  parla 
du  Prince  du  Condé  comme  d'un  ra- 
vifleur  qui  çiéritoit  la  plus  févere  pu* 
fiitîon.  I]  a&mbla  les  Minidres  &tout 
fon  Confeil ,  &  les  con(ulta  du  mèmi$ 
air  que  s'il  avoit  été  que&ion  de  dé* 
libérer  du  falut  de  l'Etat.  Le  Chan- 
celier de  Sillery ,  en  qui  bien  des  geni 
îî'ont  connu  d'autre  mérite  qu'une, 
froide  &  infipide  gravité  «  dit  que  U 
Roi  devoit  fe  hâter  de  publier  dii 
bonnes  &  fortes  Déclarations  contre  It 
Prince  &  contre  ceux  qui  voudroîietït 
fe  joindre  à  lui.  Villeroy  Voulut  qu'oa 
écrivît  à  tous  les  Ambafladeurs  des 
Cours  étrangères ,  afin  d'engager  Jea 
Souverains  a  refufer  l'afile  au  Princd 
fugitif.  Mais  tous  ces  moyens  ,  d'où 
s'enfuîvoient  des  négociations  &  ée$ 
longueurs ,  ne  fe  prétoient  point  ailè£ 
^  la  vivacité  d'un  amant.  11  fe  tourna 
vers  le  Duc  de  Sully,  &  lui  demanda 
te  qu'il  penfoit. 

Le  Duc  de  Sully  avoit  rougi  plug 
d'une  fois  de  cette  dernière  foibîeflt 
de  foa  Mditre»  U  déploroit  fpi^  aveorr 
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•  glement ,  &  gémifloit  de  voir  un  fi 
Jr6oy,  grand  Roi  expofé  à  devenir  la  fable  & 
la  rifée  de  toute  l'Europe.  Il  regardoit 
la  fuite  du  Prince  de  Condé  comme 
néceflaire  à  l'honneur  de  ce  Prince  ; 
mais  en  même  tems  elle  pouvoir  de- 
venir dangereufe  à  l'Etat ,  par  les  liai- 
fons  que  Condé  étoit  en  état  de  Con- 
trader  avec  les  Etrangers ,  aux  dépens 
de  Henri ,  &  fur-tout  de  fçs  entans. 
.  Les  Efpagnols  avoient  déjà  infpiré  au 
.  r rince  ,  que  le  mariage  de  Marie  de 
Médicis  avec  le  Roi ,  ayant  été  formé 
contre  toutes  les  régies ,  la  Couronne 
Jui  appartenoit  après  fa  mort.  Il  fça-^ 
voit  auflî  que  le  Prince  de  Condé  avoir 
déjà  été  tenté  de  fe  révolter  ;  c'eft  ce 
qui  lui  fit  répondre  au  Roi  :  Je  pré- 
voyais ut  accident.  Si  Votre  Majefié 
avait  fuivi  l'avis  que  je  lui  ai  donné  ,  de 
faire  mettre  Af.  le  Prince  à  la  Bafiille , 
je  l'y  aurais  bien  gardée  Cela  e(l  vrai  ^ 
répliqua  le  Roi  ;  mais  que  faut-il  faire 
à  préfent?  Rien  ,  repartit  Sully  :  un  Su- 
Jet  fugitif  y  tout  le  mande  l'abandonne^ 
quand  le  Souverain  parait  ne  Je  mettre 
pas  en  peine  de  le  perdre.  Si  vous  té  moi" 
gnei  le  moindre  emprejfement pour  ravoir 
M*  li  Prince ,  vos  ennemis  prendront 
plaijîr  à  vous  chagriner  ,  en  le  recevam 


hîen ,  &  en  lui  donnant  du  fccours.  Cet  i 

avis  qui  ne  regardoit  que  le  Prince ,  i6of^ 
&  non  la  Princefle  de  Gondé ,  ne  fa* 
tisfit  point  Henri*  Il  fuivit  celui  de 
Jeannin  ,  &  envoya  auX  Archiducs  i 
pour  redemander  les  fugitifs.  Ceux-ci 
répondirent  de  concert  avec  la  Qowt 
de  Madrid ,  que  l'honneur  &  les  droits 
inviolables  de  Thofoitalité  ne  per* 
mettoient  pas  aux  Archiducs  de  re* 
mettre  le  Prince  malgré  lui  entre  fes 
mains  ;  mais  que  Pon  prendroit  garde 
qu'il  n'entreprît  rien  de  contraire  aa 
refpeft  &  à  l'obéiflance  qu'il  devoît 
à  fon  Souverain,  Cette  répoiïfe  ne  fit 
qu'animer  Henri  IV,  &  ce  Prince 
n'eut  point  de  honte  de  fe  prêter  au 
deflèin  que  formèrent  des  Françot 
qui  rélîdoient  à  Bruxelles: ,  d'enlever 
la  Princeffe.  Ils  furent  aflèz  téméraires 
pour  entreprendre  d'exécuter  un  fi 
hardi  projet  ;  mais  le  peuple  indigné 
de  leur  violence  courut  aux  armes^; 
chargea  les  raviflèurs  &  les  mit  en 
fuite»  Le  Roi  voyant  tous  fes  projets 
échoués ,  fe  réfolut  tout-à-fait  à  U 
guerre.  * 

Déjà  il  avoit  mis  fur  pied  une  ar* 
mée  ae  cinquante  mille  hommes,  par- 
mi lefquels  devoientie  trouver:quat]i^ 
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mille  Gentilshommes  I  qui  ie  fairoieôt 
I  do  J.  une  gloire  d'aceomp«gper  le  Roi  <Un« 
cette  guerre.  Le  Duc  de  SuJly  avoft 
amalle  quarante  millions;  il  pro» 
mettoic  d'^  fournir  foixante  •  &  diic 
taille  autres  en  afiaires  extraordînai^ 
res  »  de  iam  avoir  recours  à  de  noUf 
veaux  impôts  >  ee  Miniftre  avoit  eu 
foin  aufli  de  préparer  la  plus  bèlte  A^ 
tiUerie  qu'on  eût  vue  jufqu'alors  ea 
France  :  enforte  qu'il  étoit  aifé  4^ 
n'apperceroir  que  le  feul  deflèin  de 
iecourir  les  deux  Princes  Allemands 
n'écoit  pas  ce  qui  occupoit  Henri ,  te 
4u'après  t'étre  fait  de  puifians  amis 
oans  le  Corps  Germanique, il  projet- 
ton  de  tomber  tout-à*couprur  laMai^ 
fon  d'Autriche» 

Au  bruit  de  ces  grands  préparatifs  # 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  fé 
idonnereot  quelques  mou  vemens  ;  mais 
ils  parurem  bien  moins  inquiets  qu'ils 
W  ùmhloient  devoir  l'être  en  une 
{Mtreilie  occalîon  :  ce  qui  fit  dire  que 
ices  Princes  étoient  informés  du  dé-^ 
ieftaUe  compk)t  de  Ravaillac,  & 
qu'ils  comptoient  que  fa  main  parri^ 
«fede  les  ddtvreroit  du  danger  dont 
^étoient  menacés.  On  prétend  même 
^Ipie  i^'âoîc  uttbxukt  commua  par  tou» 


vt  Bëtitune.  ^2y 
PEufôpe  «  ic  particulièrement  en 
Efpaçne  &  en  Frante,  que  le  Roi  iSoj% 
devoit  être  aflâdîné  cette  année  $  ft 
qu'on  TâVoit  mande  deNaples  en  AJ» 
lemagne.  (a)  Henri  fut  averti  lùi-mêmt 
de  plufiears  endroits ,  des  noirs  com^ 
plots  que  Ton  avoit  formas  contre  lui  i 
lès  plus  fidèles  (erviteurs  le  conjure* 
rent  de  penj&r  à  fa  fûrèté  ;  enforte  que 
ce  bon  Prfnce  qui  avoit  tout  tenté 
pour  rendre  (es  Sujets  heureux ,  8c 
<lont  la  vie  avoit  été  ugitée  de  tant  dd 
périls  &  de  traverfes  »  loin  de  jouir  d^ 
quelque  repos ,  eroyoft  voir  à  chaque 
inftant  une  main  barbare  lui  plonge!: 
un  poignard  dans  le  £sin»  Malgré  loa 
exti-éme  courage ,  il  fuccomboit  quel- 
quefois fous  ridée  atfreufe  de  devenir 
bientôt  la  viÔime  d'un  infôme  aflkffin  5 
on  le  voyoit  trifte  &  rêveur  ,  plongé 
dans  une  mélancolie  noire ,  d'oà  îl 
nt  fortoit  que  pouf  fe  plaindre  de 
n'aTotr  pô  par  Uts  bienfaits  redoublés 
adoucir  la  fureur  de  (es  implacables 
ennemis. 

La  Reine  elle-même  ,  occaGon  în-  UÇotli* 
nocecue  de  £tiiM)it,  fembloiten  avoir 
4e  fecret»preflenftimen«.  La  maitqal 
-précéda  cette  journée  funefte  »  cccc». 

^TouraaldckaitoînpHne»  '    * 


•  5^^  !  M;a'x t  m  1  l  t *irf 
:  Jl6o^^  Princefle  s'éveilla  en  furfaut  ,&  fof^ 
dant  en  larmes^  S'appercevant  de 
fon  agitation  &  de  (es  pleurs  ,  le  Roi 
lui  en  demanda  le  fujet.  h  révois ,  lui 
répondit-elle,  qu^on  vous  tuouàcoups 
de  couteaux.  Ce  diicours  lui  caufa  un 
grand  trouble ,  &  s'étant  levé  de  bon* 
ne  heure ,  quelques  faifeurs  d'horos- 
copes lui  prédirent  qu'il  coutoit  ce 
jour^là  un  très-grand  dafïger.  Rofny 
&  pliifieurs  autres  Courtifans  effrayés 
de  tant  de  préfages  finiftres ,  le  con- 
jurèrent de  ne  point  fortir  de  la  jour- 
née «  &  il  le  promit  ;  mais  pouiTé  par 
fon  malheur ,  il  oublia  &  la  promefle 
fie  le  danger.  Ce  Prince  voulut  voir 
lui-même  les  préparatifs  qui/e  fai- 
foient  pour  le  Couronnement  &  l'En- 
trée de  la  Reine  ,  qui  l'avoit  prefTé 
avec  importunité  d'achever  cette  cé- 
jrémonie  avant  fon  départ  pour  l'Al- 
lemagne ;  ce  que  le  Roi  lui  avoir  acy 
cordé ,  quelque  envie  qu'il  eût  de  fe 
.rendre  à  fon  armée  où  il  fe  croyoit 
plus  en  fureté  qu'à  Paris. 
.  Il  l^eîAe  Au  milieu  du  trouble,  que  le  Roi 
bic^a/Duc"'  reflentoit ,  il  avoit  encore  le  chagrin 
it  Sully,  de  recevoir  à  chaque  infiant  des  avis 
contre  le  Duc  de  Sully  ;  ce  qui  l'in- 
guiétoit  d'autant  plus ,  que  ce  Minif- 
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tre  lui  devenoit  plus  néceflaîre  que  ' 
jamais  :  fes  Finances  n'avoîent  jamais  I  ^^fji 
été  II  bien  adminiftrées,  &  les  défauts 
apparens  de  Sully  n'ctoient  que  dani 
(on  humeur  auftete  &  farouche.  Le 
Monarque  croyoit  s'appef cevoir  que 
le  Surintendant ,  plus  indigné  que 
jamais  de  le  Voir  entierenient  foumîâ^ 
aux  caprices  de  fes  Maîtf efles ,  étoif 
entièrement  dans  les  intérêts  de  I^ 
Reine.  En  effet  cette  Princeffe  le 
confultoit  fouvent  aloi's  fur  la  con- 
duite qu'elle  deVoittenif  aVec  unRoî 
qui  rempliflbit  fa  Cour  de  Maîtreflèa 
&  de  Bâtards.  Conciny ,  connu  de*- 
puis  fous  le  nom  de  Marquis  d'Ancre , 
avoit  confeillé  à  la  Reine  d'excifet  l^ 
jaloufie  duRoî ,  en  feîgnafnt  que  quel-» 

Sue  grand  Seigneur  avoit  ofé  lui  faire 
es  propofitions  d'amour.  Elle  de- 
manaa  l'avis  de  Sully  là-deffus  :  je 
n'ai  rien  à  dire ,  répondit-il  brufque- 
ment  devant  Conciny;  mais  fî-tôf 
que  cet  Italien  fe  fut  retiré  :  »  Ma- 
»  dame  5  dit-il  à  la  Reine ,  je  fuis  trop 
*>  votre  Serviteur ,  pouf  ne  pas  vous 
în  avertir  que  cette  route  que  l'on  vous 
»  propofe  eft  la  plus  mauvaife  de  cel- 
»  les  que  vous  pouvez  prendre  :  une 
9û  pareille  matîer«  eft  bien  délicate'^ 
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-  9  on  ne  donne  point  fans  dàngtt  été 
t^Oj.   »  rivaux  à  un  grand  Roi.  Que  devieiH 
'         »  df  ont  ceux  que  vous  accuferes;  d'uiHl 
«témérité  ieroblableî  Songez»  Mtf* 
«  dame ,  (ju'dn  ne  fade  point  d'aâlouf 
m  auxperibnnes  de  votre  rang  »  fi  elle! 
me  font  elles-^mêmes  les  première^ 
4  démarches.  Ainfî   te    Roi  pourra 
9  penfer  que  la  confidence  que  Voui 
1»  lui  ferez ,  aura  pour  motif  »  ou  Tin- 
9  confiance  de  vos  amans ,  ou  la  vôtre! 
»  que  vous  lui  découvrirez  une  intri-« 
ai  gue  pour  en  cacher  une  autre  ;  S; 
9  que  dégoûtée  d'une  ancienne  pa(fion« 
»vous  en  facfifiez  l'objet  aux  repro^ 
vches  d'un  nouvel  amour,  «c  La  Reino 
ajant  fait  attention  aux  remontrance 
4u  Duc  de  Sully ,  ne  dit  rien  au  Roi  « 
&  elle  demanda  même  quelques  jours 
après  la  Ville  de  Saint  Maixant  po\is 
ce  Seigneur. 
luTcc  iu^     K^"^^  ^^  d'abord  étonné  de  Tar» 
jeu  *  *^    ""  deur  avec  laquelle  Marie  de  Médicis 
ç'empreflbit  pour  le  Duc  de  Sully  ;  il 
craignit  que  le  Surintendant  fe  voy  ann 
à  peu  près  fur  le  déclin  de  fon  âge  «  & 
ne  doutant  point  que  fes  fatigues  paf-^ 
fées  &  fes  excès  préfens  n'abrégeaf^ 
fent  bientôt  le  nombre  de  fes  jours ,  il 
lie  fe  tournât  entièrement  ducôcé  d'ui' 


ne  Prînccftr,  à  qui  le  Gouvernement 
4e  rEikt^étott  réfcrr*  ^près  Fa  mort ,    l^^I'  i 
^ftïu*à!a  nrtjorhé  de  (on  fils. Ce  ftin- 
lircomniêrffca  par  reftrfer  à  fa  Reine  Ëi 
V.îtte  de  Satnt  Maixam,  »  Le  Duc  dé 

•  JSuIly ,  dît-il  à  cette  Princefle ,.  jou& 
1*  d^affez  d'honneurs ,  d'emplois  &  de 
•»  dignités.  Saint  Maixant  à  la  vérité 

•  eftlaplus  mauvaife  place  du  Royach 
9*  me  ;  niais  elle  deviendront  redouta** 
»  ble  entre  les  mains  d'un  Huguenot*^ 

•  &  fur-tout  d'un  Surintendant  deï 
y»  Finances  ,  à  qui  il  ne  faut  jamaît 
9i  confier  de  places  tandis  qu'il  eft 
•>  dans  l'admiqiftration  ;  lui  donner 
»  un  endroit  où  il  purflè  mettre  fon 
9»  argent  en  flireté ,  c'eft  le  convier  à 
9  en  prendre.  «  Ces  dernières  parole^ 
firent  connoître  à  la  Reine  que  Henri 
étoit  mécontent  du  Duc  de  Sully  ,  S 
qu'il  le  foupçonnoit  de  quelque  intri- 
gue avec  elle. 

C«tte  Princefle  le  comprit  mîeu^ 
encore ,  lorfque  le  Roi  lui  dit  <fue 
fon  deflein  étoit  qu'elle  aflîftât  à  tous 
les  Confeils ,  pour  connoître  la  malice 
de  ceux  en  qui  elle  fe  confioit  davan- 
tage. Il  lui  reparla  plufieurs  fois  du 
Ducde  Sully ,  en  termes  quitémoi- 
noient  un  grand  éioignement  pous 


?  ce  Minifti/e  ;  &c  voulant  lui  faire  conW 

.l6Qy.   prendre  quje  (on  ambition  feule  Fen^ 

^ageoît  à  fe  joindti-e  à  elle  «  cePri^c* 

rappellà  à  plufieurs  reprises  M^^^^ 

la  kégcnu.  ^  La  Reine  lui  demanda 

Id'un  air  touché ,  pour  quelle  raifoa 

il  lui  donnoit  un  titre  dont  elle  fou- 

.iiaitoit  ne  (q  voir  jamais    revêtue, 

^jpuifgu^elle  ne  pouvoit  l'acquérir  qu^ 

par  fa  mort?  «Vous  avez  raifon,  liû 

•>  dit  -  il  i  de  fbuhaiter  que  nos  ans 

*>  (oient  égaux. ,  car  la  fin  de  ma  vie 

•»  fera  le  commencement  de  vos  pei^ 

•»  nés  ;  vous  avez  pleuré  de  ce  que  je 

»  châtiois  quelqueiois  votre  fils  avec 

i»  trop  de  févérité ,  mais  quelque  jour 

»  vous    pleurerez  beaucoup  plus  du 

àô  rtialxju  il  aura,  ou  que  vous  recevrez 

»  vous-même  ;  mes  Maîtreffes    fou^ 

>»  vent  vous  ont  déplu ,  mais  difficile- 

i>  ment  éviterez-vous  d'être  maltrai- 

*)  tée  par  celles  qui  poflTéderont  (on 

P  efprit.  D'une  çhofe  puis^je  vous  af- 

fc'furer,  qu'étant  de  Ihuoieur  dont  jç 

*>vous  connols,  &  prévoyant  celle 

•     »  dont  il  fera  ,  Vous  entière ,  pour  ne 

*>  pas  dire  têtue,  Madame  ,  &  lui  opi- 

»  niâtre  ,  vous  aurez  afliirément  mille 

»  mailles  à  départir  enfemble.  «  La 


i)E'BETkÙNE, 


.   niai  quejamàis  dans  refpr  , 

rrince ,  qui  pardpnnoit  tout ,  çxcept^ 
dç  ne  pas  l'aimer, 

S'im^ginant  quç  le  Surintendant 
n'avoii  çjus  aucune  affeôionpoutlu^ 
il  réfolûi  de  "le  dépouiller  de  cette 
Charge ,  déclarant  ouvertement  à  l4 
Reine  quHl  ne  popyoîtplusfouffrirfà 
^erté  ni  fes  ipauvaifes  humeurs.  Il 
avoir  déjà  jette  les  yeuxftir  Je  Succei^ 
feur qu'il ae voit  lui  donner,  Iprfquè 
(e  raépèUant  le  ?éle  du  Duc  de  Si;liy 
pour  le  j^içn  dç  l%ïat  /il  changea  tou(t 
a  coqp d'avis;,  Citoitîa'fkéèéçonor 
tniç  du  Surîhteiîdànrqui  t^avoït  mis  çd 
ét^t  d'entreprendre  la  guerre ,  &  |ul' 
feul  pouvqit  lui  donner  les 'njoyensdç 
la  continuer  ^vçc  (ucçès.  Le/Koi  dit 
Xfenc  à  )a  Reine  qu'il  Voqloit  ^garder 
!é  Diic  d'ç  SuJly ,  &  qu'il  lui  cÔnfeilfo'(c 
ikirant  fon  àbferïGe,  &  mêniç  après  ^^ 
fho'rr,*en;caàqi]?iéllè'aryîySt;  ^ë'te 
changer  au  Miniftere ,  ^  de  confervei? 
fur-tout  Je  Surintendant. 

Henri  pardonnoit  de  bpnne  foi  ;  U 
ne  4putoitpas  aue  t&  Duc  de  Sully  né 
fût  informe  de  la  (âcheufe  réfoli^tio^ 
gu'y  ^ypit  prife  CoîltTe  lui:  çeftrii^^ 
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ce  réfolut  donc  de  s'expliqxier  avec  et 
\l  oQJ.  Miiûftre ,  afin  de  l'eneager  à  ne  phis  fe 
mêler  des  a£Faires  ds  la  Reine  »  que 
lorrqu'il  le  lui  ordonneroits&poîtf 
Taflurer  du  retour  de  (es  bonnes  gra* 
.  cts  »  dont  le  Duc  s'etoit  cru  pour  cet* 
île  fois  privé  pour  jamais^  il  ne  voyott 
le  Roi  que  rarement  >  &  oç  Pïrince  Ip 
recevant  avec  froideur  ,  \U  a'étoieQÇ 
«ifemble  qu'autant  de  tei^s  qu'il  ea 
falloit  pour  régler  leurs  a£ures  ;  ce  qui 
ilevoit  être  d'autant  plus  fenfiihie  au 
Pue  de  Sully  »  que  le  Roi  avoit  couti;i- 
me  de  s'entretenir  long^teims  avec  lui 
(de  ce  qui  çoncernoit  fes  afiEaires  do» 
ineftiques  :  ce  Sei^eur  x;éj|;lait  tout 
^n  welq^ue  forte  ^}urqu^aip(;!(cmiw 
4u  Roî. 

Henri  ne  voulut  pas  le  laîflex  plui 
jong-tcms  dans  IHnq^étude^que  de* 
yoit  lui  caufer  xax  lï  grand  change^ 
ment  dans  fa  façon  d'agir^  Il  ,monu 
donc  en  carroi&  »  dans,  le  deflein  de 

Sarcourir  quelaue?  ru«si,  4  de  fq  reu- 
re  enfuiteàl'Ar(enal ,  où  logepitle 
Baron  de  Rofny  »  devenu  depuis  peu 
j^-  "eft^^  ^^  Sully.  B  paOaparlaruede 
9ff9iBuéT    la  Ferronnerie ,  lieu  funefte  »  doJit  oo 
n'auroit  dû  couferver  auoun  vefHge, 
^  do0t  le  oom^mme  ^de virait  etrs  ea 
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liofrcur,  Cétoit-là  ou  l'attendoitî 
l^^atécrabie  Ravaillac.  Cette  rue  étoit    i  tf OJV 
alors  ^extrêmement  étroite,  &  Je  caiv 
fo&  du  Roi  en  remplifibit  toute  l^i 
iargeur*  Ses  Valets  de  pied  ne  pouvaift 
piflbr  qu'avec  peine ,  au  lieu  de  fe  te^ 
»ir  aux  portières ,  félon  la  coutume 
ordinaire  »  fe  coulèrent  fous  les  Char* 
^iers  du  Cimeciere  des  Saints  Inno^ 
4?cM,  I^$  Gardes  qui  ét<>ient'ein  petît 
nombre  en  firetit  autant,  ou  fe  tinrent 
iderrierelecarroffe ,  qui  avançoxt  trè^ 
lentement  à  caufe  de  la  foule  du  peu*  ^^^^^^^^ 
©le.  Ravaillac »  qui  depuis  quelques    j^jq  ' 
fours  fuivoitle  Roî  par-tout,  feîfit  C6 
liioment ,  &  mettant  le  pied  for  une 
<les  roues ,  il  lui  dionna  deux  coups  dt 
couteau ,  l'un  dans  les  côtes ,  *  le  fe^ 
cond  dans  le  ceeur.  Le  Roî  cria  tPli* 
bord ,  /cfuis  Uefft  ;  maïs  iie  fang  cou*- 
tant  à  gros  beuHlons  »  il  perdit  tout  i 
coup  la  paroJe ,  &  expirât  entre  Itçs 
Iwras  dès  Seigneurs  qui   PafctQfiip^ 
]gnoient.  Ainlî  mourut  le  plus  grand 
%c  le  meilleur  des  Rois. 

Auffitôt  que  le  bruit  cjç  cette  mtnt  yiedeifcn^ 
lut  répandu  <fans  Paris,  on  n*entendit  pjçgif *^ 
^fue  cris  &  que  gônitff men^s.*  Il  fçni- 
IMôkque  ce  dernier  moment  de  Henri 
IVt  ^k  l^.de«iw  iniUnt  du  bqi^r- 
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'heur  des  François.  Cette  multitude 
lïfîïO.  d'habitans  diflféretts,  d'âge  &  d'état» 
donnoiejit  ie^  mêmes  témoignages  de 
la  plus  vive  douleur.  Quelques-uns 
(étoient  fi  tranfportés ,  qu'ils  fe  rou* 
loient  dans  les  rues ,  en  s'écf  iant  qu'ils 
avoient  perdu  leur  père ,  &  qu'il  n'y 
jBvoit  plus  de  bien  ni  de  repos  à  efpé* 
rer  pour  eux.  Les  femmes ,  le$  enfans» 
tous  pleuroient  le  malheur  commun 
de  lajpatrie.  Lesfeuls  qui  y  parurent 
înfenfibles,  furent  ceux  qui  dévoient 
p'en  reflentir  Iç  plus.  Tels  furent  le 
Duc  d'JEfpi^rnon .  qui  deyoit  la  vie  à 
la  clémence  du  feu  Roi ,  &:  Iç  Duc  de 
Bouillpn  ,  qui  tenoit  Sedan  &  la 
meilleure  partie  de  fa  fortune  des 
bontés  de  cp  Prince^  Telle  fut  la 
JReinemême ,  s'il  eft  permis  de  le  dire ,. 
pour  qui  il  avoit  eu  durant  le  cour$ 
fde  fa  vie  les  mêinç^  attentions  &  le$ 
'pieme3  çopiplaifances ,  que  fi  elle  avoi? 
j^té  pour  lui  auili  douce  &  auffi  a& 
tachée  qu'ellje  étoit  hautaine  &  indifFé-r 
rente.  Elle  témoigna  pçu  de  regret  dç 
fa  mort ,  s'informant  même  à  ce  fujet  de 
certainescirconftancesquimarquoient 
un  efprit  trop  peu  occupé  par  la  dou- 
leur ,  je  n'ofe  dire ,  fembîant  même  ref- 
'^ntir:  g^uel^ue  joie  de  cet  accidenç. 
.     "^  Ella 
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Elle  demanda  à  celui  qui  avoit  dé- 

})ouilIé  le  corps  du  Roi ,  s'il  avoitrbien    i6iOt 
kigné  ;  &  celui-ci  lui  ayant  répoodli 
ijU^oui:  y/ /«  crm ,  reprit-elle  troidc^ 
lhàût,car  il  était  fonfanguin  (a) 

Le  Duc  de  Sulïy  ayant  été  informé  éJuTcét 
des  premiers  de  la  mort  du  Roi ,  gé-^uiiy. 
mit  d'abord  fur  le  fort  de  la  France^ 
qui  perdoit  ce  grand  Prince  dans  te 
xûoment  où  elle  avoit  plus  befoin  que 
jamais  de  Ton  courage  &  de  fa  haute 

Erudence.  Sa  douleur  n'eut  point  de 
ornes ,  lorfqu'il  vint  à  réfléchir  (iir  la- 
perte  qu'il  faifoit  en  particulier  :  aur 
tant  avoit  il  reçu  de  bienfaits>d^  ce 
grand  Roi  ,  autant  attendoit-il  de 
chagrins  de  la  part  de  la  Reine  &  de 
ceux  qui  l'environnoient.  Cependant 
il  alla  ,  comme  les  autres  grands  Sei- 
gneurs »  l'aflurer  de  fa  fidélité ,  &  il 
l'accompagna  au  Parlemen|;,  lorfquc 
cette  Pnncefle  y  fut  déclarée  Régen* 
te ,  lui  donnant  en  toute  ocoafion  1# 

Ïreuves  du  plus  grand  attachemenf» 
'eut-être  la  Reine  auroit-elle  été  feu* 
fible  au  dévouement  que  le  Duc  de 
Sully  lui  témoignoit ,  fî  elle  n'avolt 
d'avance  accoraé  toute  fa  faveur  à 

f  ^  JbiirnU'd'Héiifi  IV. 

Tome  m.  E 
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Cdhçini,  fi  fameux  depuis  fous  It 
4  (^ I O»    nom  du  Maréchal  d'Ancre. 

•     Marie    de   Mfdicis  avqit .  ^en^ 
Concini  de  Florence  ;  il  etoît  mariç 
i  la  fceur  de  lait  de  cette  Priqceflè ,  & 
fîux  feuls  pofledoîent  fa  confiance  en-» 
tiere.  Henri  IV.  les  avoit  beaucoup 
haïs,  parce  qu'il  les  reconnoiflbit  pour 
les  auteurs  dç  fes  démelçs  ^vec  la 
Reine;  &  Rofny  qui  lès  ii^teftoit, 
leur  avoit  fouvent  donné  m:cafion  dç 
fe  plaindre  de  lui  :  enforte  mie  fe  trou- 
vant le^  maîtres ,  ils  UQ  Ibngkrenî;^'^ 
fe  vengisr  de  fes  méprjs  ^  4®s  maii^ 
quMl  leur  avoit  caufés/ 
{Su  iétrffcht     La  chute  d'un  premier  Miniftre , 
ç!mtc6a    revêtu  de  la  dignité  de  Duc  &  Pair  de 
lP>#p»»f,     France ,  &  des  Charges  les  plus  confi- 
dérablçs  àe  l'Etat ,  ne  paroifloit  pa^ 
devoir  être  l'ouvrage  dç  diçux  Étran- 
gers fans  nom,  &  qui  n'avoient  pour 
,  fout  appui  que  l'amitié  d'une  Reine, 
pbligée  elle-mênijB  de  fe  ménager  avec 
les  graflds  Seigneurs  ,  alors  les  mai 
•|res  de  l'Etat  ;  mais  ils  fondoient  leur 
^fpérance  fur  la  haine  du  Comtg  dç 
iBoiATons  pour  le  Duc  àe  Sully,  Ce 
l^rince  croyoit  ayoir  de  grands  fqjets 
^(9  fè  plaindre  ;(&  Umort  du  Roi 


ÏX5  Bethunh.         33> 

hautement  de  fe  venger  de  tous  ceux  ! 
qui  l'avoient  ofFenfé  Tous  le  règne  pré-  i6iQ% 
cèdent.  Lç  Duc  de  Sully ,  que  cette 
menace  regarde it  fur-tout,  alla  rendre 
vifite  à  M,  le  Comte ,  moins  pour 
Tappaifer ,  que  pour  lui  faire  enten- 
dre qu'il  n'y  avoir  aucune  équité  à 
c'en  prendre  à  lui ,  de  cç  qu'avoit  pu 
ordonner  le  feu  Roidç  contraire  à  les 
intérêt^.  Il  lui  dit  qu'à  l'égard  de  queK 
ques  démêlés  particuliers  qu'il  y 
^voit  eu  entr'çux,  il  laiffoit  à  fa  pru-r 
dence  à  décider  de  fon  bon  droit  ;  qu'il 
^voit  cru  devoir  faire  tout  ce  qu'il 
avoit  fait ,  &  qu'il  méritoit  à  cet  égard 
4e  l'eftime  i  &  noq  de  h  haine. 

Le  Çomtç  4?  Soiflbns  était  de 
tous  les  hommes  le  moins  capable 
de  témoigner  du  rçflèntiment  à  ceu^ 
qui  venoient  s'e^^pliquer  avec  confian- 
ce. Lafranchife  du  Pue  le  charma  ;  de 
comme  ij  n'avoir  plus  rien  à  craindre 
de  lui ,  CCI  Prince  l'aflura  qu'il  eftin 
molt  f^  fagellè  >  &  reçonnoiffoit  que 
la  France  avoit  (çu  peu  àe  Miniftrcj 
qui  puffeht  lui  çtre  égalés.  Le  Duc  de 
Sully  lui  ayant  çlemandé  fon  ^mitié,  U 
Je  pria  lui-mcmeLde  l'aimer  5  &  cofnmç' 
|1  étoit  l'homme  du  mqnde  le  plu^ 
-•fe^um  çu  «ppveuce ,  &  le  plu» 
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mÊÊÊÊÊÊmm  démonftratif ,  tous  les  rpedatcurs  de 
rtf04.    cette    réconciliation    s'imaginèrent 
qu'elle  feroit  éternelle  ;  mais  ce  n'était 
pas  le  fentiment  du  Grand-Maître  :  il 
connoifloit  trop  le  Comte  de  Soiflbns» 
pour  fe  fier  à  (es  proteftations  &  à  Tes 
^olitelTés ,  non  pas  qu'il  le  crût  capa- 
ble de  déguifer  fes  fentimens ,  mais  il 
ft'îgnoroit  pas  combien  on  trouvoit  de 
facilité  à  le  chatrger  tout- à-coup.  Au 
f  efte ,  fe  Duc  de  §ull^  n'avoir  pas  pré: 
tendu  fe  faire  un  ami  de  ce  Prince  ;  iî 
lui  fuffifoit  de  lui  ayoir  fait  voir  clai- 
f emeiït,  (Ju'il  y  avoitde  rinjuftice  à  le 
haSr, 
Querelle      Le  Cowîte  n^étoît  pas  la  feule  per- 
Suaioni*'ftnn«   d'autorité    fur   qui    Concinî 
i  Sully,      avoit  jette  les  yeux  pour  entrepren- 
dre là  ruine  du0uc  de  Sully.  Le  Duc 
de  Bouillon,  quiaprès  avoir  voulu  en 
quelque  forte  trancher  de  l'égal  avec 
le  feu  Roi ,  s'étoit  vu  réduit  a  fe  fou- 
mettre ,  &  à  lui  livrer  les  portes  de  la^ 
■yille  dç  Sedan  même ,  après  avoir 
'ééptnfé  des  fommes  immenies  pour 
augmenter  fes  fortifrcarions ,  à  ddfein 
d'y  braver  fon  Souverain  ;  le  D\ic  d^ 
Bouillon  fçavoit  que  Rofny  feul  avoit 
déterminé  le  Roi  àlepoxifler  à  bout  de 
xc  cÔté4i',  comina  n  avait  déjà  fait 


daps  le  LmogiiGa^  I|  lui  en  vouloit 
d'ailleurs  à  caufe  dç  k  cojiifiânçe  QUf  I^Ai 
lui  témoigaaient  les  Protceft^ns ,  lurr 
touc  ceux  du  Poitou  &  des  Proyiocie;^ 
voiiines.  Les  deux  Ducs  s'étaodt  reor 
contrés,  eurent  eatr'eux  une  dtfputç 
très- vive  :  celui  de  Bouillon ,  qui  dès 
le  commencement  de  fes  fervices  avoif 
paru  dans  lapjus  brillante  fortune  ;,  dip 
a  l'autre  que  des  gens  de  fa  forte 
ptoient  toujours  les  mêmes ,  &  ne  pou- 
yoient  que  profiter  bien  peu  des  bienr 
faits  des  Rois;  au  lieu  que  d'autres 
pouvoîent  tout  tenir  de  leur  faveur» 
Le  Duc  de  Sully  répliqua  qu^il  fe  fe- 
iroit  honneur  de  tenir  une  partie  d«  fa 
fortune  de  la  faveur  du  Roi ,  mais  qu'4 
les  devoit  à  fa  naiffance,  à  fes  fervices^ 
i&:  à  fa  fidélité  qui  a'avoit  jamais  éc^ 
équivoque. 

Le  Duc  de  Bouillon  fe  fe.ntit  vlyçr  ^ 

ment  piqué  de  cette  repartie  :'  i| 
voulut  élever  la  voix ,  &  même  e^  . 
venir  aux  menaces ,  reprochant  un^ 
féconde  fois  à  Rofny ,  qu'il  l'avoit  vu 
autrefois  à  l'armée  fur  le  pied  le  plu$ 
inédiocre  par  rapport  à  la  fortune , 
.&  que  fkps  les  bontés  dû  feu  Roi, 
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'  teaux  rmnés.    Il   eft  vrai ,  répondit 

^610,  Rofny  ,  je  n'ai  pas  toujcmrs  été 
riche;  &r.  je  me  fouvienâ  que  j'étoU 
aflez  mai  à  mon  aife ,  lorfque  voulant 
bravée  la  plus  grande  partie  de  la 

ff^'^"  Noblefle  de  l'armée ,  vous  pardtes 
comme  en  triomphe  à  la  tête  de  près 
de  deux  cens  Gentilshommes  armés 
de  toutes  pièces ,  pour  «lier  à  l'enne- 
mi, dont  environ  cent  hommes  feu- 
lement taillèrent  en  pièces  ceux  de 
vous  qui  leur  oppolerent  quelque 
T^fiftance ,  &  vous  emmenèrent  pri-^ 
ibnnier. 

Le  fouvenîr  de  cette  a6tîon,quî 
avoit  autrefois  caufé  tant  de  chagrîil 
au  Duc  de  Bouillon ,  le  mit  hors  de  lui- . 
même,  Rofny  n'étoit pas  moins  irrité, 
&  ils  en  feroient  venus  aux  mains  ,  fi 
les  fpeftateurs  ne  s'étoient  jettes  en-, 
Itr'eux  &  ne  les  euflent  féparé^ ,  en  leur 
repiréfentant  les  fuites  d'une  querelle 
femblable.  Ils  leur  remirent  devant  les 
y^eux  le  danger  extrême  où  l'Etat  étoit 
expofé  depuis  la  mort  du  Roi  ;  & 
;combien  ce  danger  augmenteroit ,  fi 
les  plus  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me, loin  de  fe  réunir  pour  le  défen- 
dre, ne  fongeoient  qu'à  fatisfaire  leu£ 


itnîniofîtë  particvdîere,&<)cca{Î9nner  ! 
de  nouveaux  troubles..  Lé  Duc  de    i6lO% 
Sully  céda  à  cette  cônlidëration.  ;  lê^ 
Duc  deBouiiiôh  fémblaauflî  (e  ré-, 
pentir .  de  fa  promptitude  i  &  ils  fe 
quittèrent  réconciliés  en  apparence^ 
Là  querelle  entré   les  Ducs    dé 
Bouillon  &!de  Sully  parvint  bientôt 
aux  oreilles  de  la  Reine.  Concini  Se 
fa  femme,  quoiqu'égàlement  ennemis 
de  ces  deux  Seigneurs  ,  voyant  à  re- 
gret SûUy  dans  là  place  de  premiet 
Miniftre  qu'ils  Vouloient  occuper , 
détermîriei*ent  la  Reine  à  fe  déclaret 
contre  lui.  La  Reine  en  vouloit  à  ca 
Seigneur  de  ce  qu'il  avoit  témoign^ 
plus  de  douleur  de  là  mort  du  Roi» 
que  d'emprelïemênt  à  fe  rendre  auprès 
d'elle  ;  mais  ce  qui  l'en  avoit  empê- 
ché ,  fut  la  rencontre  de  Baflbm- 
Ïierre,  Seigneur  très-confïderé  à  la 
Jour,  &  qui  aVoitlong-tems  été  rival 
du  Roi,  &  amantdelad'Entragues. 
Sully  fortit  de  l'Arçenalpour  aller  au 
Louvre,&rencontra  Bâflompierre  àlà 
tête  d'un  grand  nombre  de  Cavaliers, 
à  la  tête  defquels  ce  Courtifan  fe  pro- 
mênoît  dans  les  rues  pat  prdre'  de  la 
Reine  p.ôur  contenir  le  peuple.  L© 
Duc  de  Sully  traigriarit^uè  Bàffonï- 
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pierre  ae  voulût  fe  .veager  iur  le^ 
J^io*  de  Henri  ,  des  fujfsts  de  mécont;eDce* 
m^ns  qu'il  avoit  reçus  du  père ,,  iSc 
ignorant  le  zèle  qu'il  venoitoie  oémûî^ 
goer  pour  les  intérêts  d^  U  Keine  » 
courût  à  lui ,  &  l'exhorta  à  prêter  le 
ferment  de  fidélité  à  Louis  XUl*  «Bftf- 
fompierre  l'interrompant  d'up  M^ 
froid  &  dédaigneux  :  £h  !  Mhafi^ur  ^ 
lui  dit-il.  nousfommcs  ici  pour  Cxxj^t/r 
des  autres  ;  nous  nf  avons  pM  kejoihj^yê^ 
vous  nous  prêchiez  fur  ce  chapitre* 
éa  oie  de  Quoique  Sully  regardât  Baflpmpier* 
Sully.  re  comme  fon  ennemi ,  il  ne  m0a  pa$ 
d'être  étonné  de  la  ipanierp  dpnt  Û 
Tavoitreçu.  Il  craigait  quela.Reiw 
déjà  déterminée  par  jfes  enneims  ^ 
n'eût  donné  ordre  de  l'arrêter ,  &  qua 
c'était  la  certitude  de  fa  difgrace  pro» 
chaîne  qui  infpiroit  à  BaUbmpierre 
tant  de  hauteur  &  de  fierté.  Dès-lors  U 
prévit  fa  chute ,  mais  il  voulut  au 
moins  qu'elle  fît  plus  d'éclat.  Svu"  le 
champ  il  retourne  a  l'Arçenal,  fait  en- 
lever le  pain  des  Marchés  &  des  Bou- 
langers des  environs ,  fait  fermer  les 
portes  de  l'Arçenal,  &  fe  tient  can- 
tonné dans  cette  efpèce  de  Fortexe0è. 
En  même  tems  il  mande  au  Duc  xle 
Kohan  fon  çeAdre ,  C(4onel  général 
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des  Suifles,  de  s'avancer  vers  Paris ,  à  ' 
la  tête  de  fix  mille  hommes  de  cette  ^^O^ 
Nation  iparce  que  faperfonneétoît  en 
danger.Toute  I a  Cour  attentiveà  cette 
démarche  du  Grand-Maître  ,  crai*- 
gnit  d'abord  que  Sully  appellant  i 
fon  fecours  les  Religionnaires  du 
Royaume,  qui  tous  avoient  intérêt  à 
fa  confer  vation^ne  renouvellât  les  hor« 
reurs  de  la  guerre  civile  au  milieu  de 
la  Capitale,  Ce  fut  en  vain  que  le  Duc 
d'Efpernon  ,  par  une  bravade  qui  Iç 
rendit  riditule  ,  voulut  raflurer  les 
efprits alarmés,  &  faire reconnoître  en 
un  feul  jour  l'autorité  de  la  Reinp 
mère  ;  l'inquiétude  des  Courtifans 
dura  jufqu'à  ce  eue  le  Duc  de  Guife  , 
parent  du  Duc  de  Sully,  &  peut-êtra 
le  feul  qui  eût  confervé  quelque  re- 
connoiflance pour fes bienfaits,  l'eut 
déterminé  à  quitter  T Arcenal  pour  fe 
rendre  au  Louvre ,  où  la  Reine  le  reçut 
bien. 

Villeroy  qui  fe  piquoit  d'être  poli-  ' 
,tique ,  &  qui  Hétoit  alors  par  néceflîté, 
fe  conduifit  en  cette  occaGon  d'une 
jaçon  bien  contraire  à  fes  premie- 
.les  démarches.  Il  parla  à  Marie  de 
j^éàias  en  faveur  du  Duc  de  Sully» 
Se  liM  r^rçikita  que  Tintelligence  d^ 


\ 
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ce  Seigneur  dans  les  affaires  de  PË^ 
ff6lQ\  tat ,  lui  étoit  àbfolument  néceflàirer 
fur-tout  dans  le  commencement  de  fa^ 
Régence  ;  &  que  fi  Ton  commençoit 
J)ar  difgracier  le  premier  Miniftre  du 
teuRoi,  les  autres  perdroient  cou- 
rage, &  laiflèroient  le  goifvernement 
de  TEtat  à  des  gens  fans  expérience  & 
qui  perdroient  tout.  Villeroy  parloit 
ainfi  ,  parce  qu'il  craîgnoit  que^  le 
même  coup  qui  accableroit  le  Surin- 
tendant ,  n'occafionnât  auffi  fa  chute  i 
mais  le  Duc  de  Sully  s'é&nt  trouvé 
attaqué  à  la  fois  par  un  plus  grand 
nombre  d'ennemis  que  Villeroy  n'en 
avoit  compté  d'abord  ,  &  ceux-ci 
l'ayant  afluré  qu'on  n'en  vouloit  qu'au 
Surintendant ,  il  l'abandonna  comme 
les  autres,  ou,  pour  mieux  dire  ,  il 
aida  le  premier  à  le  pouffer  dans  le 
précipice  »  auflîtôt  que  fon  éloigne- 
ment  étant  affuré ,  il  crut  n'avoir  plus 
rien  à  craindre  de  lui. 
•  Cependant  le  Duc  de  Sully  croyant 
être  en  fureté. ,  man5a  au  Duc  d^ 
Rohan  de  n'avancer  pas  davantage ,  & 
ce  Seigneur  obéit.  Le  Surintendant 
fatisfait  d'avoir  prouvé ,  par  la  promp- 
vtîtude  dé  fon  gendre  à  lui  amener  du 
^eçour* ,  çomBien-il:  çtoit  en  ém  4« 


*  • 

.  D^  'Bethunh..  347 
fé  Venger  de  fes  ennemis  .^  fe  voyant  '  ^  ^ 
d'atleurs  folliéit^  p.a'r  le  granjj  npn^-  '  I^ÎO^ 
bre  des  Proteftah's  dé  conferver  la 
place  qui  leur  ëtôit'fi  àvantageufe, 
entreprit  de  £e  juf^fièr  auprès  dé  I^ 
Reine ,  &  de  refëttei'  fur  là  vorôdté 
du  teu  Kôi ,  tout  ce  qui^ayoït  ete.fait 
durant  les  deirhieres  années -dé  'fô 
règne ,  de  contraire  aux  defirs^de  cette 
Prîncefle ,  &  fur- tout  de  la  guerre 
que  Henri  avoit  projette  de  faire  à  la 
Maifon  d'Autriche,  à  qui  la.  Rçinê 
fembloit  vouloir  fe  dévouer,  tàh^  eîle 
àvoit  d'égards  pour  tout  ce  qiii  venoît 
de  fa  part.       ^ 

La  Récente  parut  ébrânleç  du  dit 
cours  que  lui  tint  le  Duc  de  Sully  en 
cette  occafion  ;  mais  comme  il  étoît 
peu  fur  de  cet  efprit  variable ,  &  livré 
aux  confeils  de  là  Gaîigaï  femme  dp 
'Concini ,  il  fongéa  à  fe  lier  plus  étroi- 
tenfjent  que  jamais  à  la  Maïfoti  dp 
Culfel'Il  s'en faiiôicbîen  tjue  lesPnor 
ces  de'  cette  Màifqn  euflent  le  même 
^crédit  à  la  Cour ,  que  fous  lejS  règnes 
précédèiis;  mais  Ils  jouîlïoîenteniorê 
d'aflèz  d'autorité,  pour  balanççrjès 


Ih^S'étoî^'rfeiéVe^'ed^queliîue  fortèV 
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auflitôt  que  fa  main  vi&orieufe  avolt 
idJp»  cefR  de  les  contenir;  &  à  peine  le 
Vainqueur  de  la  Ligue  eur-il  rendu 
les  derniers. foupîrs  > que  les  reftes  de 
cette  cabale  fe  réveÛIerent ,  &  jette- 
.rent  les  yeux  fur  les  Princes  Lorrains. 
Oii  les  vit  tout-àcoup  environna 
d'une  foule'de  Nobleflè  ,que  la  crainte 
de  déplaire  au  feu  Roi  en  avoit  tenu 
éloignés.  Le  Chevalier  de  Lorraine 
entra  en  faveur.  Le  Duc  de  Mayenne 
fut  regardé  comme  on  homme  nécef- 
ûîre^  à  caufe  de  fa  capacité  pour  le 
;marfleitieht  des  affiûres.  I^  I)uc  de 
Guile,  comme  le  Chef  de  Ql  Maifon, 
fe-fit  auflS  acheter.  La  Reine  fit  aug- 
menter fes  penfîons ,  &  Sully  lui  donna 
de  la  part  de  la  Régente  deux  cens 
jnille  ccus  pour  payer  fes  dettes.Qmand 
'même  les  Princes  Lorrains  .auroi^nt 
témoigne  ne  vouloir  prendre  aucune 
part^daas  I^  affaires  de  TEra^  luReine 
les  aurolt  prefles  de  la  fervir  ,  afin  de 
Te  voir  en  état  de  les  oppofer  auip 
Princes  du  Sang  qui  parloieoc  haut, 
&  qui  paroiflbient  vouloir  lui  di^uter 
la  Régence. 

Le  Comte  de  Soijlbns  ayant  âPpxil 
les  avantages  que  )|e  Bpc  <fe  cbUjf 
VWoit  de  proçiver  m  Pjuç  di?  Qui6| 
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f 'emporta  de  nouveau  contre  lui  ;  &  ^SBB 
î^étant  de  Ton  côté  lie  d'amitié  avec  le  t6%9^ 
Duc  d'Efpernon ,  qui  étoit  alors  tout- 
puiâant ,  il  lui  propofa  de  poignarder 
le  Duc  deSuUy  dans  le  Louvre.  D'Ef- 
pernon, avec  de  grands  défauts,  avoit 
xie  belles  qualités.  Ilfepiquoit  fur^ 
tout  de  dérnitéreflèment  &  de  proiii^ 
té  ;  jamais.il  ne  céda  aux  Miniftres  les 
plus  abfolus,  &  les  adverfités  qu'H 
éprouva  ne  fervirent  qu'à  faire  con- 
noître  Ton  courage  &  fa  fermeté.  La 
propofition  du  Comte  de  Soiflbns  lui 
et  horreur  ;  fon  eforit  éloigné  de  toute 
flatterie,  ne  diflimula  point  le  mé- 
pris qu'elle  lui  infpiroit  pour-'  celui 
qui  oioit  la  lui  faire  ;  &  loin  de  fe  prê- 
ter à  un  deflèin  auflî  noir  ,  il  prdtefta 
au  Comte  de  Soiflbns  qu'il  ne  fouf- 
friroit  jamais  qu^.une  telle  violence  fe 
fit  dans  la  Maifon  du  Roi ,  tant  qu'ii 
s'y  verroit  quelque  autorité.  Ce  Sei- 
gneur parut  même  xlepuis  fe  foucier 
peu  de  l'amitié  d'un  Prince  capable 
de  fe  venger  iî  indignement  de  fea 
•eruiemis. 

:  CepeiidantiiePrince  deCondé  n'é^- 
toirpoitit^ncouEd  revenu  en  France; 
j6th  Ele(iheqmx:ratgaoit,  en  faifanc 
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*  créaturesjs'obftinoit  à  ne  rien  changêf 
<f  IQ»  dans  le  Miniftere  avant  fon  arrivée  ; 
ce  qui  déplaifoit  fon  au  Comte  de 
SoifTons  i  fâché  de  voir  le  Duc  de 
Sully  continuer  de  tenir  le  timon  de 
l'Etat,  &  mortifié  d'ailleurs  delà con-^ 
Cdération  que  Ton  ténlbignoit  avoir  à 
la  Cour  pour  le  Prince  deCondc ,  fur 
qui  le  Comte  de  Soiflbns  croyoit  de- 
voir l'emporter^  Sully,  au  contraire, 
i'attendoit  avec  impatience ,  s'imagi- 
nant  qu'il  lui  tienclroit  compte  de  ce 
qu'il  avoît  fait  contre  le  (Jomte  de 
Soiflbos ,  &  qu'il  oublieroit  ce  qui  s'é- 
toit  paflTé  au  fujet  de  l'amour  de  Henri 
IV.  pour  fa  femme*  Un  feul  point  l'arr 
rêtoit  ;  c'étoit  l'inimitié  du  Duc  de 
Bouillon,  parent  du  Prince  de  Cou- 
dé; mais  il  croyoit  que  ce  Seigneur 
facrifieroit  une  panie  de  fon  refïènti- 
JBient  à  l'avantage  de  fa  Religion  ;  & 
que  s'il  vouloit  fe  venger  de  lui ,  ce  ne 
feroit  pas  en  le  faifant  exclure  d'une 
place  où  il  paroiffoit  fi  néceflaire  au 
repos  des  Proteftans  de  France. 

AuflîtQt  que  l'on  eut  avis  de  l'ap- 
proche du  Prince  de  CiDindé ,  la  Maifon 
de  Lorraine,  le  MaréchahiDuc  de 
Bouillon,  &  le  Duc/de  Sully  illerenc 
nu-devaut  d^ixL  ;Ii$,furentiiccomp^ 


Ce  ËETrtùîïÈ.  ^fi  ^ 
gn^sd^un  fi  gtand  nombre  de  Noblef-  • 
fe,que  la  Reine  craignit  pour  elle*  l6lQ^ 
même.  Le  Cdmte  de  Soiflbns ,  le  Duc 
d'Efpetnon  &  leCatdinal  de  Joyeufe* 
appréhendant  qu'on  ne  lès  voulût 
cnafler  de  la  Cour,  lui  prôpôferent 
de  prendre  les  af mes.  Marie ,  qui  fc 
laiflbit  conduire  j$ar  leurs  confeils* 
donna  l'alarme  aux  Parifiens;enfort6 

Ïu'on  vif*  tout-â-coup  cent  mille 
ommes  armés  dans  les  murs  de  leut 
Ville,  Le  Prince  de  Côndé  eut  peut 
à  fon  tour;  il  craignit  ijue  la  Reine  fé 
voyant  fi  bien  foutenue ,  n'entreprît 
de  le  faire  arrêter;  mais  raffuré  par 
les  Princes  Lorrains  &  par  les  Ducs  de 
Bouillon  &  de  Sully ,  il  fe  rendit  à  la 
Cour ,  fuivi  de  plus  de  quinze  cens 
Gentilshommes.  Le  Roi  &  la  Reine  lui 
firent  un  accueil  favorable  ;  ce  qui 
effaça  de  l'efprit  de  M.  le  Prince, 
tous  les  foupçons  qu'on  y  avoit  voulu 
former. 

Perfuadé  qu'il  devoit  d'abord  dott^ 
ner  beaucoup  de  confiance  à  la  Reine  « 
Condé  déclara  qu'il  ne  penfoit  nulle- 
ment à  difputer  à  la  Régente  un  titre 
dont  elle  étoitdéia  en  pofleflîon.  Ce- 
pendant il  tint  de  fréquentes  confé- 
rences avec  les  prinçipauJid^^oxx'ç^sxx 
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'Hôtel  de  Mayenne,  &  à  l'Arcenal j| 
f^^XQp   ce  qui  inquiéta  beaucoup  la  Reine* 

)  Le  Ôuc  de  Sully ,  qui  avoit  lieu  d'être 
fnécontent,  fe  voyoit  le  maître  de 
TArç^ngl ,  de  la  Baflille ,  &  des  trér 
ibrs  qui  étoient  dans  cette  Fortere0^ 
il  pouvoit  donner  les  moyens  au  Prin- 
ce de  Condé  de  faire  la  guerre  avec 
îl'autant  plus  d -avantage ,  qu'en  lui 
donnant  l'argent  de  laBafUlle  &  le  ca- 

*  fipn  de  r Arcenal ,  il  dépouilloit  leKoi 
4e  tout  qe  qui  lui  étoit  necefTaire  pour 
l^^oppofer  aux  efforts  de  quiconque 
f^ntreprendroit  de  le  ruiner.  Il  école 
'i^^rémement  piqué,  &  la  modération 
ffek  pas  fouvent  le  partage  de  ceux 
gui  peuvent  éclater  avec  fuccès  ;  mais 
les  Guifes  fe  fouciant  moins  de  l'ag^ 
grandiflèment  d'un  Prince  ,  de  tout 
tems  ennemi  de  leur  Maifoa ,  que  d^ 
leur  propre  intérêt  ,  le  détournèrent 
[de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  d'avanta- 
geux pour  M.  le  Prince,  &  ils  firent 
aflurer  la  Reine  qu'elle  n'avolt  rien  à 
craindre  de  leur  part ,  lui  promettaijt 
xi^ abandonner  le  Prince  de  Coadé, 
^uffitôt  qu'ils  le  verroient  en  de  mau- 
vàifes  difpofitions. 

Cette  aiTurance  de  la  part  des  ^ui- 


mi^efieavoitiQonçue  4e  1^  tintfodicitt'^ 
Épmçed|BCofvàeftvecUDj*Ç'4e3SijU)î*:  r^44% 
Ce  Seignwr  aidé  da  Djac  dp  ^iïhlli 
foq  ge^re  ,  pouvoit  fe^  Ini  i^iraier 
un  parti  putfTant,  3c  réunir  on  fa  far 
ve^r.tous  I^  Proteftans.du  Royaumeu  * 
Cela  l'auroit  rendu  le.  maiere  (te; 
plufiour^plaoes  fortifiées  5  &  de  pjbu-^ 
lieurs  armées  compofées  d'excelIentiNi. 
troupes.  Le  Duc  de  Bouillon  fon  pa* 
rent  &  foû  ami  lui  oflroit  un  Générajl 
habile  >  ou  du  moins  un  homme  dont. 
Inexpérience  &  le  crédit  pouvoient 
Moffir  fes  armées  ^e  tout  ce  que  le$^ 
Religionnaires  d^ Allemagne  avoient 
de  meilleurs  foldats.  Ce  Seigneur  lut 
Qfirqit  encore  la  Ville  de  Sedan  pour 
retraite ,  en  cas  d'accident  ;  mais  fe 
Prince  de  Condé  n'avoit  point  hérité 
du  noble  courage  &  de  l'indocilité  do 
i^es  Pères.  Il  n»  fongeoit  qu'à  s'enri-^ 
chir,  &  à  profiter  des  dons  que  la  Réi 
gente  lui  prodiguoit.  D'ailleurs  le  Ma-? 
réçhal  de  Bouillon  eût  defiré  pour  lui- 
même  la  place  de  Chef  &  de  Protec-  # 
teur  des  Proteftans  de  France.  Il  fui: 
doncJe  premier  à  confeiller  au  Prince 
de  Çundé  de  demeurer  tranquille ,  Si 
de  tewer  feulement  à  déplaccsr  les  Ajsif 

ei^n^  MioU^  rpow  deveoir  kmût 
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'  tre  de  la  Cour.  Bouillon  fé  déclara  éfl  * 
4^*^Oi  même  tems  pour  Concini»  qu'on  ajJ- 
pelloit  depuis  peu  le  Marquisd'Aoçi'ei^ 
&  lui  fit  avoir  une  Charge  de  premier' 
Gentilhomme  de  ta  Chambre ,  dont  le 
Duc  de  Guife  confentit  à  fe  démettre 
en  fa  faveur. 

•  Cette  nouvelle  digilité  fur  la  tête 
de  Cpncini ,  fit  murmurer  le  Comte 
de  Soiflbn^  &  tous  ceux  de  fon  partii 
L'Italien  fier  du  rang  qu'il  Venoît 
d'acquérir  auprès  du  Roi ,  entreprit 
de  difputer  la  pféféance  au  Duc  de 
Bellegarde ,  patent  &  allié  de  tout  cd, 
qu'il  y  avoît  de  plus  grand  à  la  Cour. 
Le  Duc  d'Efpemon ,  parent  de  celuP 
ci  ,    menaça  Concini  de   lui   faire' 
éprouver  combien  il  y  aVoit  de  dif-' 
férencé  entré  le  mari  de  la  Galîgai  8t 
le  Duc  de  Bellegarde.  Lé  Marquis 
d'Ancre ,  aufli  fier ,  &  du  moins  auflî 
courageux  que  le  Duc  d'Efpemon* 
répondit  avec  hauteur  à  fes  bravades; 
mais  voyant  qiie  le  Comte  de  Soif- 
•    fons  &  plufieurs  autres  le  joignoient 
aux  Ducs  mécontens ,  il  craignit  que 
leurs  efforts  n'ébranlaflent  fon  auto- 
rité encore  mal  affermie  >  &  il  crut 
devoir  fe  réconcilier  du  moins  aveè 
les  Princes  du  Sartg.  Le  Comte  dé 


ÎJE  Béthunè.         ^^^ 
Sôiflbns  confentit  à  lui  rendre  ion  ' 
amitié,  à  condition  qu'il  Taideroît  à    ï^?^*  . 
marier  le  Comte  d'Enguien  fon  fils 
avec  rtïéritiefe  de  Montpenfier,  & 
qu'il  détermineroit  la  Reine  à  exiler 
le  Duc  de  Sully*  Le  Duc  d'Efpernon 
follicîté  par  le  Comte  de  Sôiflbns,. 
-renouâauflî  avec  le  Marquis  d'Ancre; 
^enfoi'te  que  le  Duo  de  Sully  demeura 
de  nouveau  expofé  aux  traits  de  fes 
>ennertîis.  ^  . 

-     Il  venoit  de  fe  brouiller  avec  Ville-  fe^  dî'' 
^  roy  ;  il  ne  manquoit  plus ,  pour  avoir  Gonty  & 
toute  la  Cour  contre  lui ,  qu'à  voir  s<5ffoM^ 

•  le  Prince  de  Condé  déclaré  en  même 

•  tems  en  faveur  de  fes  Adverfaires.  On 
■  gagnrf  ce  Prince ,  par  les  grands  avan- 
tages qu'on  lui  fat  efpérer  de  cette 
union.  Sully  fe  trouva  alors  dans  une 
Situation  fâcheufe.  Sur  ces  entrefaites, 
il  arriva  un  accident  qui  fervit  en* 
core  à  augmenter  la  haine  fi^l'animo- 
fîté  de  ceux  qui  foUicitoient  la  chute 
du  Duc  de  Sully.  Le  Prince  de  Conty 
paflant  fur  le  Pont-Neuf ,  eut  un  dé* 

-mêlé  avec  le  Comte  de  Sôiflbns ,  à  eau* 
fe  du  pas.  Ce  fut  en  vain  que  le  der- 
liief  fit  des  excufes  au  Prince  de  Con- 

2  Y  ,  &  rejetta  la  faute  fur  l'étou:rderi« 
e  fes  gens.  Celui-ci  fe  trouvant  vis-àe- 
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vis  la  portière  du  carr< 
lui  crîa,  â  demain pour^ 
aâàire  fit  grand  bruit 
deux  Princes  fe  hâten 
offrir  leur  fervice.  Le 
allié  du  Prince  deCon 
ion  Hôtel  à  la  tête  de 
Cavaliers  ,  ayant  au] 
devant  celui  duComi 
pour  lui  faire  montre  ( 
&  du  Eèle  qu'il  avoit  à 
ëc  fes  amis;  mais  tani 
confidérabîes  s'entrer 
occaflon,  que  l'on  vin 
mer  le  Prince  de  Cou 
concilier  avec  le  Con 
Celui-ci  chercha  alors  < 
de  Guife  ,  fur  ce  qu' 
braver  en  paflant  dev< 
tête  de  tant  d^homme 
tôt  que  h  Duc  de  Gi 
nacé ,  tous  fes  amis  f 
foule  à  fon  Hôtel,  Or 
Bernent  les  petits-fils 
Coligny  ,  les  Ducs  d 
Rohan  ,  le  Maréchal  d 
les  plus  confidérabîes 
teilant,  oublier  la  joui 
Barthélémy,  &  aller 
iriccs  aux  eofaas  du 
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le  petit-fils  du  brave  Louis ,  Prince  de  " 
Condé.  idlO^i 

Le  Marquis  de  Vitry ,  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  ,  reçut  ordre  de- 
«feffieurer  auprès  du  Duc  de  Giiife  & 
ée  fes  frères  ,  pendant  que  le  Maré- 
chal de  Briffac  fe  rendit  à  THôtel  de^ 
âciflons.  Le  Comte  fe  vovant  gardé 
S.  vue ,  demanda  à  parler  a  la  Reine  i 
ce  qtfon  lui  accorda  ,  après  Tavoic 
refufé  au  Duc  de  Guife.  Le  Comte  fa 
plaignit  avec  aigreur  de  ce  que  lo 
!D\ic  de  Guife  avoir  pafle  devant  foa 
i  Hôtel ,  comme  s'il  avoit  voulu  TinfuU 
[ter.  Le  Duc  de  Sully  qui  qtoit  préfent 
à  la  plainte  du  Comte  de  Soifibns, 
répliqua  fortement  à  ce  que  ce  Prince 
pQt  alléguer  contre  la  Maifon  de  Loi»» 
winfe.  »  Eft-ce  oflfenfer  M.  le  Comte  ^ 
»dit  le  Surintendant  »  de  pailèr  près 
»  de  fa  maifon  ?  N'étoit-ee  p^s  le 

•  chemin  du  Duc  de  Guife,  &  celui 
»  qu'il  devôit  prendre  pour  exécuter 

•  Pordre  que  Sa  Majefté  lui  avoit 
»  donné  de  voir  le  Prince  de  Gonty  ? 
»  Plufieurs  de  fes  amis  &  de  fes  fervî^ 
»téurs  l'ont  accompagné,  cela  s'eft 
»  fait  fans  deflein.  Les  gens  font  allés 
j»voîr  M.  de  Guife  fur  fon  marîigef; 
'*  ils  l'ont  fiiivijufqu'à  lîAW>aye  éè 
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?»  Saint  Germain  :  eft-ce  là  une  chofç 
il^io»  a»  fi  extraordinaire  ?  Les  Princes  Se 
»  les  Seigneurs  viennenttous  Içs  jours 
arj  au  réouvre ,  accompagnés  de  la  No- 
arbl^fle  qui  a  du  refpeâ:  pour  eux, 
>»  M.  de  Guife  eft  ferviteur  de  M.  le 
»  Comte  ;  il  eft  difpofé  à  rendi?e  9m 
9  Princes  du  S^ng  ce  qui  §^ft  dû  à  leur 
»»naiflance.  M.  le  Comte  l'auroit 
•  éprouvé  lui-même ,  fi  M.  de  Guife 
•»  l'eût  rencontré  en  fon  chemin  :  peut- 
a»  on  exiger  autre  cbofe  de  M.  le  Duc 
fp  de  Guife  ?»  Ce  difçours  que  le  Duc 
de  Sully  prononça  avçc  beaucoup  de 
fermeté,  fjt  iaiprefliqn  fur  J'efprit de- 
là Keine*  Les  Ducs  de  jQpuillon  & 
d'Efpernon  fe  joignirent  à  SuUy  ; 
enforte  que  ce  Seigneur  fe  trouva  ce 
jour-là  le  plus  fort  chez  la  Reine.  Le 
Comte  de  Soiflbnp  en  fortit  fort  irri- 
té ,  &  refufa  de  recevoir  aucunç  çxçufç 
de  la  part  du  Duc  de  Guife  ,  qui 
ii'étoitpas  non  plus  dans  la  difpofîtioq 
de  lui  en  faire%  Le  Duc  de  Mayennç 
fon  oncle  ,  cet  ancien  Chef.de  la 
Ligue ,  foutlnt  fon  neveu  de  tout  fon 

i)ouvoir ,  &  déclara  ouvertement  quç 
e  Duc  de  Guife,  ni  aucun  P^iqççdç 
fa  Maifpn  ne  fe  foumettroient  à  rien 
gui  fût  iadignç  dç  Içm:  n^^çe ,  ^ 
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(gVils  ne.  feroient  fîerviteurs  de  M.  Iq 
Comte ,  -qa-^uitant  que  ce  Prince  vou^    f  y .'  9» 
droit  leur  témoigner  de  cpnfidération, 
fie  bien  vivre  avec  eux, 

Ce  fut  pn  vain  que  le  Duc  de  Sully 
témoigna  de  la  vigueur  à  foutenir  lea 
intérêts,  de  la  Maifpn  de  Guife  ;  il  fut 
abandonné  des  Princes  de  cettp  Mai^ 
Con  ,  auflStôjt  qu'ils  fe  crurent  aflfe? 
bien  rét;ablis  pour  p'avoir  plus  befoin 
"  lie  fonfecpur?.  Ils  ne  fe  fouçioientpa? 
de  foutenir  plus  long-tems  un  SeiT 
gneur  Proteftant ,  dont  les  Cours  de 
Rome  &  d'Efpagne  fouhaitoient  éga^ 
lement  1^  difgrace.  Le  Duc  de  £|puilT 
Ion  fur-tQut  preflbit  le  Marquis  d'An? 
cre  de  foUiciter  la  Reine  contre  le 
Duc  dipSully  ;  &  lorfque  les  Religion* 
nair'es  lui  taifpient  )eur^  repréfenta<» 
tions  là-deflus  »  il  leur  r^pondoit  ; 
Tout  le  mal  qui  peut  arriver  à  Sully ,  il 
fi  mérife  tien.  Cependant,  ajoutoit^il^y'f 
p^  dois  pas  jfaroîtrf  parmi  ceux  qui  fy 
fléctarent  coritre  ïuf.  Il  pfi  important  qit$ 
•feux  de  nptrf  Religion  r^e  puiffent  pa$ 
fne  reprocher  Savoir  contribue  à  tlloi'- 
^nement  d*un  homme  fui  leur  efi  nfcef^ 
Taire  dans  Upofie  quil  occupe.  * 
Satisfait  dç  ppuvpif  f^uver  les  i^p<j 

'  £  Méaotr«i  4tlB  Régeaee  d«  Jjj/Lvie  de  Ai^^Ucii^ 
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*^™*™  pucBcet  anx  yeux  de  la  nmliâtude  f 

Ido.    le  Duc  de  BoDificMipreflâ  de  nouveau 

.k  Prince deCondéft  le  Comte  de 

fétct>Soiflbiis  ,  qui  tous  deux  enfemble» 

PéloîgiieneiiedDDac  de  Sully.  Cette 
Prioceflê  le  defiroit  avec  ardeur; 
nais  die  n'ciToit  fe  h&ter»  dans  la 
crainie  que  les  Réfonnés  dt  France 
fie  fe  plaigniftnt  de  ce  qu'<m  privoit 
tout-à-coup  un  Duc  &  Pair  des  récom* 
penfes  que  lui  avoient  mérité  fes  fer« 
^ices  &  Tamitié  du  feu  Roi.  Pour  fe 
délivrer  de  cette  inquiétude  »  on  loi 
confinlla  de  profiter  de  l'ofire  que  le 
Duc  de  Sully  lui  avoir  £ûte  plufieun 
Ibis  de  quitter  le  maniement  des  a& 
fiiires ,  pour  jouir  enfin  de  quelque 
repos.  La  Régente  lui  fit  donc  dire  i 
que  voulant  lui  procurer  la  tranquil- 
lité qu^îl  avoir  paru  fouhaiter ,  elle  lui 
ofiroit  une  fomme  confidérable  pour 
leGouvemement  de  laBa(UlIe,&  pour 
ia  Surintendance  des  Finances ,  dont 
elle  avoir  formé  le  deflein  de  difpofer 
en  faveur  d'un  autre.  Le  Duc  de  oully 
fut  furpris  au  dernier  point  de  la  pro- 
pofition  de  la  Régente.  a^Il  eft  vrai, 
»difoit*il ,  j'ai  protefté  plufieurs  fois 
»à  laReine  qu'elle  pou/uoic  difpofer 

»d« 


[ 
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i^^ecôut  ce  qu'il  dépendoitde  moii 
m  mai^  jç  ne  croyois  pas  que  de  telles  loio» 
9  offres  fuflent  un  crime  (ufiifant  pour 
3»  être  diépouillé  de  ces  dignités.  J'ap- 
9»  prends  maintenant  une  maxime  il 
*  nouvelle.  Mais  je  ne  tne  repens  pas 
9  d'avoir  fait  mon  devoir,  (a) 

Les  Guife  inftruits  du  malheur  du  iiécrît^ 
Surintendant ,  firent  mine  de  fe  dé-  '*  ^^-"^ 
clarer  pour  lui  ;  mais  ils  femblerent 
ne  s'être  réunis  que  pour  convenir 
enfemble  de  ne  rien  tenter  en  fa  fa- 
veur. Sully  qui  avoit  efperé  quelque 
Cnofè  de  leur  appui ,  s'en  voyant  prî- 
vç ,  prit  fon  parti  de  bonne  grâce.  Il  ' 
écrivit  à  la  Reine  une  lettre  remplie 
des  plus  beaux  ffentimens.  Il  lui  mar- 
quoit  que  depuis  la  mort  du  Roi» 
il  n'avoit  reçu  que  des  défagrémens 
i  la  Cour;  qu'il  étoit  charmé  de  pou- 
voir  erifin  aller  gémir  dans  une  retrai- 
te fur  cette  perte  irréparable  pour  IdL 
France.  Prenant  enfuite  un  ftyle  fier , 
il  faifoitunc  longue  énumération  de 
fes  fervices ,  &  critiquoit  avec  aigreur 
la  capacité  de  ceux  à  qui  déformais 
le  Miniftere  alloit  être  confié.  Il  mon- 
rroit  pour  preuves  de  fa  bonne  ad- 
miniftration  ,  trois  grandes  airmées 

(a)  Mercure  FrançoU  itfll» 

Tome  m.  O 
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entretenues  à  la  fofi$  4e  tç^  ff  VU 
1 6  J  O.  jgur  ^(Qit  néceffaire ,  dijç  (epjL  iniÛ^opt 
amafles  par  Tes  foias  ,  &  les;  àfiftes  4e 
l'Etat  entièrement  p^çes;  ôf  c^^ 
9Joutoit  le  Duc  de  Sully  >  Taos  ^vQ|ir 
];etraacHé  l^s  penfioos  accordée.!;  a^ 
mérite ,  $£  (ans  ayolr  augmeç^té  ù$ 
Wpot3.  AvL  contraire ,  le  Sjorifite^jint 
^vpit  fait  révoquer  plufîc^urs  É4^  *  $ 
jamais  le  Parlement  nç  ^t  iî  ccuv^^ 
d'aucun  Miniftre.  Le  Çardins^  à&  Bti** 
çhelieu  lui  rendit  juftice  »  &  cpnyins 
depuis  que  les  Fjjp^ncçs  4^.  l^J^at;  ^'^^ 
voient  jajQQais  été{i;|^i^  oo<ulu^e«.^U(a 
d\irantle  cours;  jiLe  l'a4wQ^%Û^.49 
I>uc  de  Sully,  (a) 

Après  être  entcç  daçs  u^  iQng.^^taiii 
des  grands  fervices'qu'il  avoit  rOT4ss 
à  l'Etat,. le  Surintendant  faifoit  des 
reproches  à  la  Reine ,  fe  fouciant  pf  % 
de  ménager  une  PrinceiTe  fî  pei^digo^ 
^on  lui  »  d'avçir  çcé  la  fçmn;§  ^ 
Henri  I V ,  &  qui  n'avpit  appiostç  qijiçi 
^es  malheurs  à  la  Fr^.ce«  Le  |!)uç4is 
Ephan  pirix  beaucoup  de  p^^.A'^ 
^tune  dç  ((fxx  be^urpei;e  ;  8c  ^'i^^'a^ 
yoient  tout  efp^^  du  héo^^  dîn 
texçs,  peuj^êute  ^uroitro^  vu  1^  Pr^^ 
I((^^.dçn9^ild^  hau^mçi^  :1^  n^t^*! 

(n  )  Hift,  du  Car<im«l  de  Richelieu, 
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bUflemem  du  ]>uc  de  Sully  ;  mais  ce 
Seigneur  n'étoit  pa^^  fiché  de  vivre  t^io. 
guelque-tems  parmi  eux ,  pour  rega* 
gner  leur  confiance  &  les  emplo^Ter 
iJivfulte  avec  plus  de  fuccès ,  s'il  le  ju*; 
geoit  à  propos.  D'ailleurs^cem  mille 
écus  de  rente  «  fa  Charge  de  Graad^ 
Maître  de  l'AitiUerie,  &  plufieursi 
autres  qui  lui  refioieiu:,  lui  wuixûenc 
W  fort  heureux  partout  où  ii  voudroit 
çboifîr  une  retraites  même  il  Cecroyoic 
i&r  que  la  Cour  lui  demanderoit  hiea-*- 
lot  de  nouveaux  fervices,  s'il  vouloic 
çoofentir  à  lui  en  rendre*  . 

La  retraite  ^t  donc  le  paKtî  qu'il  sa  retraite^ 
r^olut  de  prendre»  mais  auparavant. 
il  voulut  placer  avantageuferaent  los^ 
principaux  de  ceux  qui  s'étoienc  am^ 
dbés  à  fa  fortune.  Il  mit  de  £es  gens 
chez  Concîni  même  »  chez  le  Comte^ 
4^Soi0Qns , &  chez  tous  ceuxrquis'éy- 
tff^ef^  le  pluslbnemeot  dédàrés  conh» 
trelui;perfonfie  ne  refufoit  rien  à  uit 
hQmme  que  T^n  avoit  le  plaifir  dot 
dépouiller  de  tout.  Concini  &  le* 
Comte  de  Soiflbas  fe  flatoieot  mecaa 
4?fe  faire  infiruûrepar  leurs  noiivean. 
Domeftiques  de  tout  ce  qui  a'iétoit  iaît' 
4e  piu$  fecret  che;^  leur  ancien  Aiaoere^ 
X«e  dçâêin  dfi  cejui*ci»  au  contcaice  ^ 
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étoit  d^apprendre  tout  par  leur  moyen, 

itflO.  Ayant  ainfi  donné  ordre  à  ^out,  & 
s'étant  affuré  une  fortie  glorieufe,  il 
déclara  à  ceux  qui  le  preflbient  de  la 
part  de  la  Reine ,  qu'il  étoit  abfolu- 
ment  déteuainé  à  fe  défaire  de  fa 
Charge  de^urintendant.  Ce  fut  une 
joie  univerfelle  cheit  tous  les  Partifans 
du  Comte  de  Soiflbns  &  de  Concini. 
La  Reine  accepta  donc  fa  démiOîonle 
26  de  Janvier,  non-feulement  pour 

jp— ^pp—  fa  Charge  de  Surintendant  des  Finan* 
j6ii,  ^^^»  ^^^^  encpre  pour  fa  place  do 
Capitaine  de  la  Bafiille.  On  fpécifia 
dans  l'Aâe  de  la  démiflion,  qM  Sa 
Majefié  Ûavoit  plujuurs  fois  refujee ,  & 
prié  le  Sieur  Duc  de  Sully  de  vouloir 
Jervir  en  icelles  Charges^  tout  ainji  qu'il 
avoit  accoutumé  de  faire  ci-devant.  Par 
le  inême  aôe ,  la  Reine ,  de  Tavis  de 
(on  Confeil ,  accorda  au  Due  de  Sully 
un  don  dç  cent  mille  écus ,  avec  la 
confirmation  de  fes  autres  Charges , 
Etats ,  Commiflîons ,  Appointeméîis , 
Garnifons ,  &c.  tant  pour  lui  que  pour 
fes  enfans.  Cet  ade  ne  contenoit  rien 
que:  d'honorable  &  d'avantageux  au 
Duc  dp  Sùlly  ;  mais  lespromeflesquiy 
furent  comprifes  n'eurent  aucun  lieu 
44ns  la  fuitç,  &  le  Duc  de  Sully  fe  vit 
i 
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forcé  de  (e  défaire  de  toutes  fes  Char-  ' 
gQs  les  unes  après  les  autres ,  pour  le  .1^1  !• 
tiers  du  prix  qu'on  lui  en  avoit  offert 
dans  des  tems  plus  heureux. 

Satisfait  de  laiilèr  un  grand  titre 
dans  fa  Maifon ,  &  d'avoir  élevé  fa  fa- 
mille au  point  de  n'avoir  plusau-deflus 
d'elle  que  les  Princes  du  Sang ,  il  fe 
fournit  avec  courage  aux  petites  difr 

f  races  dont  fes  faveurs  furent  fuivies, 
.e  Duc  de  Sullv,  avant  de  fe  retirer, 
ayant  appris  qu  on  lui  reprochoit  d'à?- 
voir  pris  un  brevet  de  cent  mille  éciô 
avec  i'afTur^nce  du  bâton  de  Maréchal 
de  France ,  qui  devoir,  difoit-on ,  lui 
tenir  lieu  tout  feul  de  la  Charge  de 
Surintendant,fe  laiffk  emporter  encote 
une  fois  à  l'impétuofité  de  fon  efprit. 
Il  rendit  le  brevet  de  cent  mille  écus  ; 
mais  pour  fe  venger  des  mauvais  dif- 
cours  que  l'on  avoir  tenus  à  ce  fujet , 
&  auxquels  la  Reine  avoit  applaudi ,  il 
déclara  que  fon  deflein  étoit  de  con- 
ferver  dans  fa  famille  la  Charge  de 
Grand-Maître  de  l'Artillerie,  quelque 
défir  qu'eût  la  Cour  de  l'en  dépouiller 
encore.  La  Duchcflè  de  Sully  fâchée 
d'aller  fe  confiner  dans  une  Campa- 
gne ,  après  avoir  long-tems  dominé  à 
la  Cour  «  reprocha  à  fon  mari  que  fa 
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S!!!!^htiK)eiir  &  fà  fieité  étoient  la  caufe  de 
i6tt.  Iev<fifsnce;&  que  s^  avoit  voula 
feprëcer  anx  drconftaDces»  ceux  mê- 
mes qui  rékngnoieiit  auroienc  fait 
leurs  eA>its  pour  le  retenir.  Que  vour 
Ik^-^rams ,  lui  répoodh-a  ,  qui^je  fiffc 
Jefbu^omr  ram  m  UCattr,  quand  menu 
fyfêrmsmanMbiiJhe^  rousitU[pm 
éiduft^  fêTomiipiiiiyudup  :  quand 
ktforimmt  efli  fon  conMi ,  on  doit  ceffer 
d€  rimplortr.  D'abord  le  Duc  de  Sully 
le  reoifir  à  Rofay ,  d'où  il  revint  peu 
éc  jours  après  à  Paris ,  voulant  prépa- 
rer peu  à  peu  le  Public  à  ne  le  plus 
.  voir  du  tout.  C'étoit  le  tems  du  Car- 
naval :  il  n'y  avoit  néanmoins  ni  bals» 
ni  danfes ,  ni  aucunes  marques  de  ré- 
jôuiflknce, excepté  quelques  mafques 
qui  couroient  les  mes.  Sully  s'étant 
trouvé  fur  leur  paflage,  indigné  de 
ce  qu'ils  lui  manquoient  de  refpeâ , 
il  fit  courir  fes  gens  fur  eux ,  &  les  fit 
accabler  de  coups  de  bâton ,  voulant 
faire  connoître  par-là  que  fa  difgrace 
if  avoit  rien  rabattu  de  fa  fierté  ordi- 
na'u-e.  11  demeura  peu  dans  la  Capita- 
le. Ayant  mis  le  dernier  ordre  a  fes 
afi&ires  ,  il  fe  retira  dans  fon  Duché 
de  Sully.  Auflîtôt  qu'il  y  fur  arrivé  » 
a  renoua  tout-à-faic  avec  îe^  Hugue* 


iloM  >  qu'il  avoit  lorig-témps  négligés ,  "— "?** 
j\ifqu*àii point  que  plUfiéurs  zélés  Ça-    i6lî 
tholiques  lui  kvoîent  fait  des  coihplw 
mens  dans  leurs  Lettres  fur  fà  co'nvéf: 
lîôn. 

Quoique  le  Duc  de  Sufly  eût  prî^ 
la  réfolution  de  vivre  tranquille  dans 
la  retraite ,  il  s'étoit  prbpofé  néan- 
moins de  fervir  les  t^rbteftàns  en  tout 
ce  qu'ils  encréprendroient.  de  juft« 
éc  de  conforme  aux  libertés  qui  leur 
avoîent  été  accordées  par  différens 
Edits.  La  Reine  mère  ,  peu  intelli- 
gente dans  ce  qui  concernoit  le  Gou- 
vernement du  Royaume,  &  qui  s'eti 
xapportoit  abfoliimehtà^esgens  neufs 
dans  les  affaires,  donnoit  à  chà<|iië 
inftant  de  nouveaux  ombrages  aïoÉ 
Religionnaires  de  France,  bien  qu'elle 
reconnût  qu'il  étoit  de  la  dernière  im- 
portance de  les  ménager. 

ï^our  fe  mettre  en  état  de  parer  Idi  p^^Jl^ „, 
coups  que  le  nouveau  Miniftre  fem-  France» 
bloit  vouloir  leur  porter ,  ils  tinrent 
cette  même  année  une  Àfltèmblée  a 
Saumur.  Les  dëmtlés  que  la  Régente 
avoit  alors  avec  le  Duc  de  Savoye,  St 
dans  lefquels  Lefdigwieres  étoit  com- 
pris, donnoient  de  nouvelles  ioquié^ 
tudes  aux  Réformés ,  qui  fe  défiaient 
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depuis  long-temps  de  ce  Seigneur.  Le 
xiî  I  i  t  Duc  de  Bouillon  tenoit  auflî  les  efprîtt 
en  alarme  :  gn  Taccufoit  d'avoir  trop 
de  liaifons  avec  la  Reine  &  Tes  Mînil- 
très ,  &  de  leur  avoir  découvert  ea 
plufieurs  bccafîons  les  fecrets  du  Parti 
qu'on  lui  avoir  confiés.  On  vit  donc 
arriver  à  Saumur  les  Ducs  de  Sully  & 
de  Rohan  fon  gendre ,  la  Trémouille  » 
Soubife,  Châtillon ,  la  Force,  &  plu- 
iGeurs  autres  Proteftans  de  la  première 
qualité.  Pour  éviter  tout  fujet  de  con- 
teftation  entre  ces  Seigneurs,  qui  fc 
trouvoient  àpeu  près  égaux  en  digni- 
té &  en  naiflance ,  on  propofa  au  Ma- 
réchal de  Bouillon  de  faire  décider  à 
la  première  féance  qu'on  ne  pourvoit 
élire  aucun  des  grands  Seigneurs  pour 
Préfident  de  l' AfTemblée.  Le  Maré- 
chal de  Bouillon  par  honneur  n'ofa 
rejettercetavis,  qui  Texcluoit,  comme 
un  autre ,  d'une  place  qu'il  défiroit 
depuis  long-tems  d'occuper  Elle  fut 
accordée  au  mérite.  Du  Pleffis-Mor- 
nay ,  Gouverneur  de  la  Ville  &  du 
Château  de  Saumur,  Gentilhomme 
dont  tout  le  monde  eftimoit  les  lumiè- 
res ,  la  Religion  &  la  droiture ,  fut  élu 
Îïour  Préfident.  Du  Pleflis,  ami  depuis 
ong-tems  du  Maréchal,  inftruit  dei 
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démarches  que  ce  Seigneur  avoit  fai-  ' 
tes  pour  obtenir  cette  place ,  craignit  i^llif 
de  le  brouiller  avec  lui  s'il  l'acceptoit. 
Il  la  refufa  donc,  &  dit  fes  railons  à 
rAflemblée;  mais  touîs  ceux  qui  la 
compofoient  ayant  déclaré  qu'ils' s'en» 
tenoient  à  leur  premier  choix,  &  que 
quand  même  ils  en  auroient  un  autre 
à  faire ,  il  ne  tomberoit  point  fur  le 
Maréchal  de  Bouillon ,  du  Pleffia  fe 
rendit.  Le  Maréchal  fatisfait  de  la  ré- 
fiftance  du  Gouverneur  de  Saumur, 
ne  fe  plaignit  que  des  Ducs  de  Rohan. 
&  de  Sully.  Il  menaça  de  fe  venger' 
fur  eux  de  l'aflFront  qu'ils  lui  faifoienc 
efluyer ,  diftinguant  furtout  le  Duc  de 
Sully  dans  fon  reflèntîment  :  car  la 
haute  n^iflance  du  Duc  de  Rohan  & 
fcs  illuftrcs  alliances  étoient  (ï  génér 
ralement  reconnues  «  que^  quelques 
perfonnes  trouvèrent  le  Maréchal 
préfomptueux  de  prétândre-,3'égaler  à 
ce  Seigneur ,  loin  qu'il  dût  le  précéder 
par  droit  de  fupériorité. 

Sully  donc  refta  feul  expofé  à  tous  gf^nrcrU 
les  traits  de  fon  refleiitiment.  Il  s'en  entre  les 
ioucioit  peu;  il  n'étoit plus  à  la  Cour.^^^^^^  ^ 
ou  le  parti  du  Maréchal  domtnoit,  adeSuUy, 
caùfe  de  fês  liaifons  avec  le  Comte 
4e  SoâORmSyle  Priaçe  4e Condé  (klm 

9l^ 
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■M  jyi  Duc  d'Efjpcrnon.  Cependant  on  cran 
\6il.  gi^^^^  ^^^^  rtifott  que  leur  méfintelli*' 
geoce  n'occafioonât  quelque  nimulte. 
On  réprifcnoÊ^  donc  «u  Maréchal  do 
Bouillon  que  Us  intrigues  du  Duc 
dbe  Sully  n'aboient  aucune  part  à  (on 
cxdufion  de  la  Préfidence  ;  que  lui^ 
même  ayoît  été  d'avis  de  n^accorder 
cette  place  à  aucun  des  grands  Sei- 
gneurs ,  à  caufe  de  la  jaloufie  que  la 
préfiârence  auroit  pu  exciter.  Cela  tft 
xral^  répondk-il,  méàs  on  devûit  mi 
ynffir  de  changer  et opimon  là^deffm  : 
cote  M/UnSionàoiiÙtn  élue  éutx  longs 
&  impanans  ferviccs  ftte  /ai  rendus  à 
mas  Eglifisr^rmeesÂFranccOn  em- 
ploya toutes  fortes  de  moyens  pour 
Fappaifer  ;  &  réfléchil&nt  lui-même 
qu^une  plus  longue  divifiotv  pouvoir 
nuire  à  ces  mêmes  Eglifes»  pour  les- 
quels il  aflPeâoit  de  paroîciefî  zélé, 
il  confentit  à  fe  réconcilier  avec  le 
Bue  de  Sully  «  On  les  fitxlonc  trouver 
«nfemble.  Le  Maréchal  reprodia  d'a- 
bord à  Sully  qu'il  avoir  toujours  été 
du  parti  de  les  ennemis ,  &  qu'il  avoit 
tout  tenté  (bus  le  feu  Roi  pour  rui-^ 
ner  la  ville  de  &dan  ;  mais;  ajouta- 
t4l  oublions  le  paflK  ;  je  vieux  bien* 
it».  \Koive  aw  à^  vocse.  festàcew..  Sî* 
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op  vous  artàque  jamais  pour  îa  Reli- 
gion dans  Sully,  fy  ferai  conduire  t6iU 
d'auffi  bon  coeur  le  canoh  de  Sedan 
pour  vou»  défendre ,  oiife  votts  àVet 
préparé  celui  de  rÀrlénal  po^ite^  rtiê 
perdre  à^Sé<fen  5  foyons  t<mé  d?Àccotà 
pour  le  bitfri  de  hotré  RéTigidii  ;  M 
confciente  &  rînïéréï  tômmurt  le  dé- 
fliamtent,  nous  ne  pôuvotts  fubflfte* 
que  par  notre  unîoti.  Le  pam  que 
"•Oûs  fuivons  Tun  &  Pàutre  ne  peut 
pas  procuréi'  de  grands  avaiitàges  t 
«lais  il  eflr  capable  de  foùtenir  un* 
fortune  médiocre. 

Le  I>uc  dé  Sully  reçût  affezfrOide- 
riiént  toutes'  ces  aVancés  du  Ducdtf 
Bouillon^  R  fçavoît  qu'elles'  étôieilt» 
peu  fincerès,  &  que  ce  Seigneur  ^ên-' 
foit  d'urte  façon  à  ne  îamiûs  facrifier 
fes  intérêttrperfonnels  a  l'avantage  pit» 
bKc.  En  effet,  ce  même  Duc  de  Bbuil-^ 
Ion ,  qui  pai'oiflbît  fi  ardent  à  cdûfeft" 
^er  les  Privilèges  desEglifeS  ^éfor-»^ 
ihé^à  ,fë  foillk  tellemiènt  conâdi^éfélé' 
fa  listifléf  S^  fbf^  aittbition  duft(hf  te^ 
ôôûrs  dé>rÂflfebibléfe ,  qu'il  penfe  i«iii- 
nél^  les^  àffâii^etf  dés  t^rot^fibns ,  kié  tàié 
z&C  prifes  a^C  )i>  Goûr ,  8t  ferfiif  W 
p9tiki  Â  éiràftir  p^Mi*  elixiB^ 


37^  Maximilie  k 
capable  de  les  perdre  fans  reflburce. 
.161  !•  La  Reine  écoit  exaâement  inftniite 
lo'^mhc  éc  ^^  c^  V^  ^  paflbit  à  rAflemblée  de 
1  Rêgcs»  à  Saumur  :  elle  y  envoya  BulUon  & 
y^^  ^  BoiflEfe.  Confeillers  d'Etat,  avec  le 
titre  de  Commiflalres.  Ils  venoient 
principalement  pour  engager  le  Duc 
de  Sully  à  fe  démettre  vol.ontairemeot 
de  fa  Charge  de  Grand-Maître  de 
l'Artillerie ,  &  du  Gouvernement  de 
Poitou.  On  lui  ofiroit  en  échange  une 
ibmme  coniidérable ,  ou  la  dignité  de 
Maréchal  de  France.  En.  mente-tems 
qu'on  faifoit  des  offres  an  Duc  de 
Sully»  on employoit auffi  les  menaces 
pour  le  déterminer.  La  Régente  >  lui 
aifoit-on  »  étoit  dans  le  fentiaient  de 
nommer  des  Commlflaires  pour  exa- 
miner fa  conduite  paflfée»  &  pour  lui 
faire  fon  procès.  Le  Duc  de  Sully  fe 
voyant  prefle  de  cette  forte ,  ne  trou- 
va point  d'autre  moyen  de  rendre 
vains  tous  les  efforts  des  ennemis  qu'il 
avoit  à  la  Cour,  que  d'intércflèr  tout 
le  parti  Huguenot  dans  fa  querelle , 
&  d'engager  l'Aflemblée  à  déclarer 
^  hautement  qu'ils  défîroient  abfolu- 
ment  que  le  Duc  de  Sully  fût  con* 
Iferyé.  Wïs  fes  Charges  &  fe?  J)i^g»-;^ 
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têst  à   caufe  des    conféquences. 

Le  Duc  de  Sully  fe  conduifît  en  cet-  i6i  i» 
te  occafion  avec  beaucoup  d'adrefle.  Suiiy  {on 
Il  feignit  de  vouloir  demander  avis  à  p^^JJJJ^^* 
rAflemblée  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire. 
Il  infinuoit  adroitement  que  la  Reli- 
gion étant  la  feule  caufe  de  fa  dif- 
grâce ,  le  ferment  d'union  qu'il  ve- 
noit  de  prêter  alloit  le  rendre  en- 
core plus  adieux  à  la  Cour ,  &  lui  atti- 
rer de  nouvelles  perfécutions.  Il  dé- 
clara enfuite  qu'on  vouloit  déjà  le 
forcer  à  fe  démettre  de  fa  Charge  de 
Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  &  de 
fon  Gouvernement  de  Poitou ,  feules  - 
récompenfes  qui  lui  reftoient  pour 
tant  de  feryîcés  rendus  à  l'Etat  durant 
le  cours  de  fon  adminiftration  ,  &  au 
feu  Roi  en  particulier  depuis  fa  pre« 
miere  jeunefle  ;  qu'il  lui  étpit  naturel 
de  founaiter  que  le  Marquis  de  Rofny 
fon  fils  lui  fuccédât  dans  fes  emplois  » 
&  que  rien  n'étoit  plus  important  au 
bien  de  là  Religion  Réformée  en 
France.  Les  Proteftans  de  l'Aflèm* 
blée  ayant  égard  aux  avantages  que  le 
Duc  de  Sully  avoit  procurés  à  leur 
parti ,  fe  déclarèrent  eh  fa  faveur.  Plu* 
fîeuirs  y  furent  déterminés  par  la  con- 
£dératioQ  da  Duc  de'Rx>haD,  gendre 
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'  âe  Sully ,  pour  qui  les  Religionndret 
i6ii.   avoient  un  grand  refpeâ  &  beaucoup 
de  confiance. 

Le  Maréchal  de  Bouillon,  à  qui  li 
Reine  avôit  promis  le  Gouvernement 
de  Poitou ,  s'il  vouloir  faire  énforte 
que  Sully  en  donnât  îa  détniffiân, 
remuoic  de  Ton  côté  pour  lui  fufcltei^ 
de  nouveaux  embuas.  Lé  Ûuc  dé 
Rohan  lui  étolt  un  grand  obftaclé  à  fei 
deflèln^  ;  il  crut  devoir  lui  perfuadei^ 
d'abandonner  (on  beau-pere,  lui  allé^ 
guaht  que  lies  menaces  que  fairoit  U 
Cour  Âoiént  de  conféquence.  »Quel- 

•  qûie  grande  aue  foit,  dit-îl",  Texac- 
»  titude  d'un  homme  qui  à  Tadnilnif- 
»  tration  de  rArtillerie  &  dès  Finail- 
s»  ces  entre  Tes  mains ,  il  eft  dïfEcilé 
9  qu'il  ne  faflè  quelque  faute  qui  mé- 
»rite  d'être  punie.  Si  on  l'examiné 
»  avec  attention ,  un  Surintendant 
»&  un  Grand -Maître  d'Artillerie 
»  font  refponfables  non  -feulémenÉ 
>»de  ce  qu  ils  font  eux-mêmes  ^  maîi 
'>  encore  des  fautes  que  peuvehtfcom- 

•  mettre  leurs  Commis  &  autres  Su- 
»balternés.  Sr  l^on  veut  donner  dei 

•  Commiflaîres  à  M.leÛùc  de  Siilly, 
0  croyez-vous  qu'on  ne  trouve  point 
»dan^4a'  cçmdulte  paffée  ^ûèl^^ 
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»  prétextes  pour  le  dépouiller  de  les 
»  Charges'&  de  fes  Dignités?  L'Af-  '^*  ' 
«femblée  de  tous  les  Réformés  ne 
»  pourroît  pas  fe  plaindre,  quand  mê- 
«  me  l'on  feroit  quelque  injuftice  à 
»  M.  de  Sully  ;  il  auroit  été  jugé  dans 
a>Ies  formes.  Pour  vous  ,  Monfîeur  ^ 
»  ajouta  le  Duc  de  Bouillon ,  vous  fai- 
*>  tes  profeflîon  d^une  probité  fi  exafte, 
a»  vous  aimez  tant  le  bon  ordre ,  ea  • 
3^  un  mot  vous  avez  le  coeur  fi  Fran- 
»  çois,  que  vous  ne  pourrez  pas  vous 
»  élever  contre  ce  qui  a  été  jugé.  Eft- 
»  ce  donc  (  répliqua  le  Duc  de  Kohaa 
»  avec  émotion  )  qu'après  les  grands 
»  fervices  rendus  au  feu  Roi,  (à)  M.  de 
»  Sully  deviendra  la  proie  de  ceux- 
3>  là  même  qui  ont  fait  tant  de  mal 
»  à  TEtat  ?  Sa  conduite  eft  irrépro- 
3»  chable  ;  nous  n'en  craignons  pas* 
»  l'examen.  Il  eft  Pair,  &  ne  peur 
»  être  jugé  que  par  la  Cour  des  Pairs  ; 
»fi  fes  ennemis  entreprennent  de  le 
»  traduire  devant  un  autre  Tribunal , 
»  fes  parens  &  fes  amis  ne  fouffriront 
9  jamais  une  pareille  indignité.  Soyez 
ïfperfuadé  ,  Moniteur,  que  je  ferai 
9f  mon  devoir  en  cette  occafion.  Je  n4 

'  (éiy  Mânoirét lia  Duc  de  Rohana 
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^laiiTerai  pas  opprimer  mon  beau<^ 
i5ii.   aftpere.  « 

La  fermeté  du  Duc  de  Rohan  fau- 
Va  Sully  :  P  Aflèmblée  fe  déclara  en  fa 
£aveur,&  il  fut  preffé  de  conferver 
fes  Charges,  furtout  celle  de  Grand- 
Maître  de  TArtillerie.  On  lui  laiflà 
néanmoins  la  liberté  de  faire  ce  qu'ail 
jugeroit  plus  à  propos  pour  fa  fureté 
&  pour  fa  fortune,  lui  confeillant  feu- 
*  leqaent ,  en  cas  qu'il  confentît  à  fe  dé- 
mettre ,  de  préférer  une  dignité  à  de 
l'argent.  La  réfolution  de  rAflèmblée 
étant  rendue  publique ,  &  tous  les 
Proteftans  du  Koyaume  ayant  déclaré 

Sue  la  caufe  de  Sullv  étoit  inféparable 
e  ^intérêt  public  de  leur  parti,  il  cou- 
rut contr'eux  dé  la  part  de  la  Cour 
une  grande  quantité  d'écrits,  qui  atta- 
quoient  principalement  le  Duc  de  Sul- 
ly, à  qui  Pon  reprochoit  comme  un 
crime  fon  humeur  auftere  &  fon  extrê- 
me économie. 

La  Régente  entreprit  en  même- 
tems  de  féparer  au  plutôt  TAffemblée 
de  Saumur ,  qui  demandoit  fon  atten- 
tion toute  entière,  &  qui  Tobligeoit 
de  fufpendre  tous  fes  autres  defTeins , 
elle  craignoit  fur-tout  que  l'étroite 
imion  Se  U  bonne  correfpondance  des 
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Huguenots  ne  nuisît  au  double  ina^  i^ 
jrîage  dont  cette  Princeflè  traitoit  de •  i ^i|» 
puis  iong^tems.  ^La  Kégente  refu(a 
donc  de  répondre  aux  cahiers  des 
Proteftans ,  qu'après  la  dlflblution  de 
TAflemblée  de  oaumur.  Les  Ducs  de 
Rohan  &  de  Sully  ne  vouloient  point . 
fe  féparef  avant  de  (çavoir  ce  qu'on 
leur  deftinoit.  Le  Maréchal  de  Bouil- 
lon au  contraire  »  vendu  à  la  Cour , 
difoit  que  n'étant  queflion  que^d'une 
Cmple  foriBalitc,  on  ne  devoit  pas 
s'oppofer  pour  fi  peu  à  la  volonté  du 
Souverain.  Du  Pleflîs  remarquant  que 
le  parti  du  Duc  de  Bouillon  ailoit  de- 
venir le  plus  fort,  aima  mieux  cédef 
de  bonne  grâce,  que  d'occafionner  un 
fchifme  dans  le  parti.  »  Je  fçais, /dit-il, 
»  d'où  vient  le  coup  que  l'on  vous 
»  porte  ;  ne  nous  flatons  point  ;  celui 
*>  qui  a  commencé  à  ourdir  la  trame, 
»  n'eft  pas  d'humeur  à  la  laiffer  impar- 
»  faite.  Il  aura  l'honneur  d'être  venu  à 
»  bout  de  ce  que  ni  les  perfécutions,  ni 
3^  les  guerres  civiles ,  ni  la  S.  Barthe* 
»  lemy  n'ont  pu  faire.  Que  Dieu  juge 
»  entre  celui  qui  nous  a  donné  l'avis 
»  &  nou$  ;  qu'il  lui  faflfe  connoître  fa 
»  faute.  « 
Le  lendemain  de  ce  difcours  Bul- 
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ËËË*5  lion  alla àl'AflembMé»  Jk  demanda  (fa& 
itfll.  les  ordres  de  la  Reine  foflènt  exécu- 
tés. Du  Pleffis  répondit  qû*ils  âoient 
difp.oré8  à  obéir  »  niais   qu'ils  efp^ 
Iroient  que  la  Cour  aulroit  égard  à 
leur  prompte  foumiffion  de  à  léin:  bon 
droit.  Bullion  le  promit  ;  mais  la  Ré- 
cente ne  fe  mettant  plus  en  peine  de 
choquer  les  Protemns  qui  fe  tfotl^ 
voient  alors  féparés,  cette  Priftcefle 
ne  letrr  accorda  que  ce  quUl  lui  fût 
impoffible  de  leur  refufer;  ènbore  laif^ 
fa-^elle  la  liberté  à  fes  court ifatis  delô 
nocquer  ourertement  des  Hu^ènots 
&  de  leur  Afitèmblée^ùnic  des  plus  ce 
lebres  qu'ils  euflent  tenues  en  Fratice, 
tant  à  caufe  de  la  qualité  de  ceu)t  qui 
la  compofoîent,   que  pour  le  teffiS 
cônfîdérable  que  lesProteftans  avoiénJt 
employé  à  drefler  des  cahiers  mépri- 
fés  par  la  Cour.  Les  Religionnaires 
peu  infh-uits,  &  affligés  de  la  décaden- 
ce de  leurs  afiàires,  craignoient  qu'on 
n'entrepift  à  la  fin  de  les  dépouiller  de 
leurs  privilèges,  parce  que  les  Grands 
gui  fe  trouvoient  à  leur  tête  paroif- 
ioient  peu  fe  mettre  en  peine  de  leur 
confervation.Ils  s'en  prenoient  tour  à 
tour  aux  Ducs  de  Bouillon  &  de  Sully, 
lie  premier,  félon  eux ,  étoit  un  traître 
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vendu  à  la  Cour;l*autfc  avoit  montré 
trop  d'ardeur  pour  fon  intérêt  parti-- 
culicr,  &  trop  peu  pour  Tintérêt  public 
lin  parti. 

Le  Maréchal  de  BouiWôtt  fe  défôn* 
dit  par  des  apologies.  LeDuc  de  Sully 
affeâa  de  garder  un  profond  filençe , 
fondé  Tur  ce  que  du  Pleffis-Mornây 
avoit  dit  en  rompant  l^Aflemblée,, 
qu'il  falloît  oublier  tout  ce  qui  s'étôh 
pafle, remercier  ceux  qui  avoient  biêfi 
fait ,  &  plaindre  IdS  autres.  Le  Duc  dé 
Rohârt ,  qui  avoit  embràffé  hautement 
fa  défenfe ,  n'obferva  pas  un  filence  û, 
religieux.  K  fit  répondre  aux  Libei*^ 
les  quirattaquoient,&  fe  plaignit  à  là 
Reine  du  Duc  de  BouHlon ,  etuiéml 
tommtm  du  beau-pere  &  du  gendirei 
Bouillon  auroit  voulu  être  la  feulé 
perfonne  confiderable  de  fon  parti»  fit 
dépouiller  furtout  le  Duc  de  Rohan  dut 
Gouvernement  de  Saint- Jean -d* An- 
gely  ;  mais  ce  Seigneur  étoit  trop  bieil 
appuyé  pour  céder  ainfî  aux  attaqueâ^ 
de  fon  adverfaîre.  Il  alla  trouver  la 
Reine,  &  après  lui  avoir  prouvé  pàf 
un  récit  fîncere  que  la  conduite  du 
Duc  de  Sully  &  la  fienne  avoient  ét$ 
conformes  au  devoir  de  leur  état  &  à 
fobéiflànce  qu'as  devoieût  au  Roi  >  il"^ 


i6^H 
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^'CDcrz^ck  IsDiac  de  Bomlloiia.  ^Jcto/t 

l6%%.  3i  débe , iSi-il .  lie  ces  ^psa&  <pd  veo- 

^Icg  fe  rendra  ntfririijljes  de  paît  & 

9  iTzisEiie  ;  il  cô  nre  çœ  ienrs  inten- 

»no9sts  Ibiait  dnrâes.  Qoand  M«  de 

t«C0vic^Bai£DoodevâeQdnlemakic  panni 

^  ««  ^/^'^  nam^YsssoMTÊéàsi  Roi  n'en  loa pas 

Ceize  Tériité  âok  d^  ncooinie  de 
la  Ré^eate.  qnî  cownenyoît  à  ie  dé- 
fier du  Doc  de  Bouîlloa  »  &  plus  ext- 
co7^  de  Lefôigisiercs;  oaaîs  la  Ville 
de  S.  Jean-d'AngcJy  qu'ails  promet- 
toiest  délai  reoicare  cotre  les  mains» 
lui  -psroi&yx  en  avamage  aflèz  coo& 
dcr2b!e  poiur  deroir  les  ménager  en- 
core pendant  quelqoe^eœs.  £lle  ré- 
pondu donc  avec  beaucoup  de  froi- 
deur au  I>uc  de  Roban  ;  &  ayant  ap- 
pris que  ce  Sei^eur,  fécondé  de  Sou- 
oife  ion  frère  &  du  Duc  de  Sully  «  s'é- 
toit  rendu  le  plus  fort  dans  (on  Gou- 
vernement, elle  leva  des  troupes  &  en 
donna  le  commandement  au  Alaré- 
clial  de  Bouillon  &  à  Lefdiguieres , 
pour  faire  connoîrre  aux  Proteftans 
que  cette  guerre  n'étoit  point  contre 
le  parti,  &  qu'on  ne  vouloit  que  ré- 
duire  le  Duc  de  Rohan.  Malgré  toutes 
lés  proceftations  que  la  Reine  put  faits 
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à  ce  fujct ,  tous  les  Relîgionnaîres  de  ! 

France  fe  mirent  en  mouvement.  Ils  i(Jii^ 
députèrent  à  la  fois  aux  Ducs  de 
Rohan  &  de  Sully ,  &  aux  Maréchaux 
de  Bouillon  &  de  Lçfdiguieres ,  pour 
les  exhorter  à  fe  réconcilier,  &  à  ne 
pas  détruire  par  une  funeftç  divifîon 
un  parti  vainqueur  de  tant  d'ôbfta- 
clés.  Du  Pleffis-Mornay  joignitfes  ins- 
tances fi  celles  de  tous  les  Réformés* 
Les  deux  Maréchaux  craignant ,  s'ils 
s'obftinoient  davantage,  de  perdre 
leur  crédit  dans  le  Mrti  de?  Religion* 
haires ,  &  déplus  le  trouvant  méçpn-* 
tens  de  \^  Régente ,  repouerént  avec 
les  Huguenots.  Le  Duc  de  Rohan 
obtint  tout  ce  qi^'il  voulut  demander» 
à  l'exception  des  apparences  qui  fu^ 
rent  du  côté  de  l'autorité  royale.  Du 
Pleffis-Mornay  ay^nt  fait  entendre  aux 
deux  Maréchaux  qu'ils  deviendroient 
bien  plus  formidables  à  la  Reine  Se 

_  aux  Miniftres ,  s'ils  avoient  l'art  de  fe 
ménager  avec  eux  &  de  vivre  en  me* 
me-tems  en  bonne  intelligence  avec 
les  Huguenots ,  drefla  fur  le  champ 
P Ade  de  réconciliation ,  par  lequel 
les  Seigneurs  du  p^rti  fe  promettoient- 
mutuellement  d'oublier  lé  paflç ,  do. 
s'entr'aidcr ,  &  de  fe  donner  des  té: 
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moigoages  d'amitié,autant  qaç  ht  Rell- 
I  tf  1 1 .  ^on  &  la  fidélité  due  au  K  oi  le  pou- 
voient  permettre;  de  travailler  con- 
jointement à  Tavancement  du  regoe 
de  Dieu  »  &  au  repos  de  leurs  fireres. 
Les  Ducs  deRohan  &  de  Sully,  les 
Maréchaux  de  Bouillon  &  deXiefdî- 
ffuieres,QiatiIlon,$oubife  &  la  Force; 
ygnerent  cet  Aâe  ;  ce  qui  mit  encore 
une  fois  le  Duc  de  Sully  eu  fureté  »  & 
Ifi  parti  Proteftant  en  état  de  fe  faire 
craindre  de  la  Cour»  Cette  occaiioa 
iiit  la  dernière  où  le  Duc  de  Sully  fç 
(couva  compromis  :  le  reft&des  a^u>QS 
de  fa  vie  eft  trop  peu  intéreflant ,  pour 

Îp'on  en  veuille  fatiguer  le  Leâteur; 
a  principale  attenÙGO  fut  de  fe  tepix 
étroitement  1j4  avec  les  Huguenots, 
9c  d'aider  le  Duc  de  Rohan  à  confer^ 
ver  tout  fon  crédit. 

II  demeura  conftanunent  attaché 
atUxProtefbns;  &  foutenu  de  ce  parti» 
il  fe  feroit  tjro^vé  en  état  de  fe  venger 
de  fes  ennemis,  &  de  reprendre  à  la 
Cour  le  rang  qui  étoit  dû  a  fon  mérite 
&  à  Cqs  longs  fervices  ;  mais  fidèle  à 
fpn  devoir  &  aimant  TJEtatiil  ne  voulut 
jamaisetrel'occafion  d'aucun  trouble, 
même  quand  les  Seigneurs  les  plus 
CPDfidéraj^leis  de  I9  Cour  fe  liguèrent 


pour  obtenir  réloignement  de  Conci- 

dans  la  faveur  &4a9s  le  Miniftere.  Le 
Duc  de  Sully  blâma  leurs  démarches , 
^  demeura^cancyiillç  dans  fa  retraite, 
paroiffant  plus  déeouté  du  tumulte  des 
Cours  &  des  caprices  des  Souverains , 
qu'ébloui  du  fâux  éclat  qui  y  r^Jne, 
&  du  fatiguant  .plaifir  de  s'y  voir  le 
maître  des^  affaires* 

Pou;*  fç  défennuyer  dans  fa  follî-Occapatîoiif 
tude^  le  Pue  de  Siilly  s'appliqua  àul^reawtcî"* 
cultiver  h^  Belles -Lettres:  ç*avoit 
toujours  été  fon  goût  doroîn^nt  ;  maîç 
fes  occupations  importante^  l'avoient* 
long-tems  eiçpçché  de  le  (àtis^aire^ 
Çe^pie^dant  il  avoit  cQoferyé  beau- 
coup  de  facilité  pour  écrire  en  Profe 
&  mênje  en  Vers.  II  en  fit  au  fufet  de 
fa  démifliojn  de  la  Charge  de  Surin- 
tendant des  Finances.  On  fera  peut- 
être  bien  aife  dç  voir  l'extrait  dl^ 
cette  Pièce  ;  mais  on  doit  fe  lîaaive- 
nir  en  If  lif^nt  que  l'Aijteur  ayoît 
pafle  toute  fa  vie  danj  l.e  métier  pé- 
nible des  a^mes  «  qu^  les  ombarra^ 
du  Miniftere  durent  ôtqr  quelque 
chofe  à  la  vivacité  de  fa  Mufe ,  & 
qu'enfin  il  étoit  Duc  9c  P^iir  lorfqu'U 
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ii6i l.       V Adieu  Je  M.  U  Duc  de  Suffy 
à  U  Cour. 


Adieu  Maifont  *,    Châteaux  »   armes  »    canoas 

4u  Roi , 
Adieu  Confeils  ,  Tréfors  dépofés  à  ma  fou 
Adieu  contentions  de  refus  aéceflaircs. 
Adieu  haine  ,  envie;  adieu  fouci  d*af&ires  » 
Permettez  que  chez  aiai  en  toute  liberté 
Je  regrette  mon   Roi  non  aflez  regretté  i 
Adieu  foins  d'£tat  ,  amour  de  ma  patrie. 


Enfuite  parlant  de  Concinî  &  de  fk 
ipauvaife  adminiftratîon ,  il  dit  en  s'a: 
dreflànt  au  Roi  régnant. 

Car  les  pmflans  du  tems  font  de  telle  nature  » 
Que  nul  n'aura  en  Cour,  sll  n*eft  leur  créature^ 
^il   n'a  haï  le  Roi,  s'il  ae  deflert  TJ^tat , 
Honneur ,   faveur  ,  grandeur ,    biens  9  charges  § 

ni  Etat; 
Et  ce  grand  nom  facré  de  Roi  tant  vénérable  « 
Ne  fera  dans  leur  cœur  qu'une  ombre  ^  aù'uaC 

fable ,  ^ 

Dont  ils   fe  ferviront  feulement   pour    couvrir 
Tous  les  maux  qu'ils  feront  â  la  France  fouf- 
frir  » 


Maintenant  je  n'aipire 
Qu'à  le  glorifier  ,  voir  florîr  fon  Empire  9 
voir   établir  mon   Prince  en  fou  autorité  » 
laiiter  ies  vertus  6(  fa  félicite* 


Suivre 


:j 


DE  Bethunk,         je;* 

SaWre  fcs  bons  confeils .  (o.i  ordre ,  'ft  poUce  ,     " 

Et  fans  haine  &  faveur ,  rendre  à  chacun  juftice  9 
Suppliant  ce  çrand  Dieu,  qu'encore  un  jour  le     I63^ 

ftoi  , 
La'Frajice  ni  l'Etat  ii'ayent  befoin  de  moi. 

Lorfque  cette  pièce  parut ,  on  dît 
que  ce  dernier  vœu  étoit  affurément 
celui  que  le  Duc  de  Sully  ayoit  fait 
avec  moins  de  fiocérîté.  On  convint         •  -  •/- 
qu^il  avoit  quitté  le  Minîïïere  en  grand 
nomme ,  &  fans  témoigner  dç  foibléf? 
fe  ni  de  regret;  mà^îs  on  rçfia  per^ 
fuadé  qu'il  reprendroit  ce  pofte  éclâ4 
tant  fans  déplaiGr.  Lp  Duc  de  Sull  v  eft 
aùffi  auteur  de  pIuQeurs  Çiéce§  d  élov»  ^ 
quenceadreflees  au  feu  Roi,  &  du  pa-r 
rallele  en  vers  de.  Henri  IV,  3c  de  JFuIes, 
Céfar ,  traduit  enLatiti  par  Borhonitisi^ 
Cette  Pièce  eut  alors  un  grai^d  coùrs,^ 
La  Reine  mère  craignant  que  lè  Dde 
de  Sully ,  réconcilié  avec  Içs  Hugue- 
nots ,  n'abusât  en  leur  faveur  du  pou- 
voir que  lui  donnoit  fa  Charge  dei 
Grand-Maître  dé  l'Artillerie ,  lui  aoè 
corda  enfin,  1^  Bâton  de  Maréclial  d^ 
France  en  éch^ge'de  ce«^'Chargé.£i4 
rtbuvdle  dignité  dont  on  jiigea  à  prp«* 
pos  de  le  revêtir,  quoique  brillante ,  ne 
donne  de  commandement  qu'autanç 
que  le  Mhiiftere  le'déiljrç.  Cependant 


f*y^ 
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'^34*  le  Duc  de  Sully  remit  fa  Charge  de 
-  Grand  Maître  de  T  A  rtillerie ,  content 
de  ravoir  eue  dans  fa  Maifon ,  &  bien 
aife  d^aiileurs  d^ajouter  à  tous  fês  au* 
très  titres  celui  de  Maréchal  de  Fran- 
ce .  Tobjet  des  defirs  de  la  plus  haute 
Nobleflè  »  &  la  récompenie  des  plus 
grands  fcrviccj.  "^ 

Moft  en  Dm  Enfin  le  Duc  de  Sully ,  après  avoir 
ite  Su:|r.  y^ç^  pj.^  jç  trente  ans  dans  fa  retrait 
te  »  recevant  tous  les.  jours  quelques 
nouvelles  marques  de  l'ingratitude  de 
la  Cour ,  mourut  en  fon. Château  de 
Villebon ,  au  Pays  Chartrain^leai 
g— ^***^^  Septembre  1 641 ,  âgjJ  d'environ  S2 
X6^l.  ans.  Le  Prince  de  CondéTavoit  forcé 
de  fe  défaire  ayant  fâmort  de  plufîeun 
de  fes  terres  en  fa  faveur»  Son  allian* 
ce  avec  le  Cardinal  deKichelieu«  pre* 
mier  Miniftre  de  Louis  XIII  >  mettoic 
ce  Prince  en  état  d'obtenir  tout  ce  qu'il 
fouhaitoit  ;  mais  le  Duc  de  Sully  op* 
pofant  la  rufe  à  la  force  «  fçut  (t  con^ 
duire  avec  tant  d'adreflè ,  qu'il  tira  du 
Britice  de  Cp.ndé  le  double  de.ce  qua 
Valoient  lés  terres  qu'il  J'obligeoit  d« 
lui  céder* 

Le  Duc  de  Sully époufaenpremierei 
ndces  Anoe  de  CourteQa)r .  fille  de 
François  de  Cgurtenay  »  Seig^^ur  dç 
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Bontîn  ,  Prince  du  Sang  royal  de 
Frarice  dont  î!  eut  Maximilien  II  ;  &  '^4  *• 
dé  Ton  fécond  mariage  avec  Rachel  de 
Cocheiilet ,  il  eut  Marguerite  mariée 
à  Henri  Duc'de  Rohan,  Louife  mariée 
à  Alexandre  de  Levy ,  Marquis  de  MU 
repoix ,  &  François  Duc  de  Bethune  » 
Gomte  d'Orval,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  ^ui  fè  fignala  à  la  defenfe  de 
Mohtaubah  en  raveur  du  parti  Hu-^^ 
gtieiiot  ;  fei'  qui  n'éiîipêcîià  pas  Louisi 
XIII.  del'àimer  &  dé  le  favorifer  dans 
la  fuite  :  il  le  fit  Chevalier  de  fes  Or-^ 
dres»  &  lui  accorda  auflrle  Brevet  de 
Duc  8c  Ptiirde  France. Maximilien  II» 
qui  aVott*  pofledé  du  vivant  dé  fort 
pefé  la  Chatge  de  Grand- Maître  c^ 
F  Artillerie;  motirut  jeune,  &  laifla  dk 
Françoîfe  de  Crétj'ny  Maximilien- 
François  Duc  de  Sully ,  &  Louîfe; 
Maximilien  -  François  de  Bethune, 
Princed'Enrichemont,eut  deCharlote 
Ségùiér ,  fille  de  Pierre  Seguier ,  Duc 
de  Viilemor ,  Pair  &  Chancelier  dé 
France  ;  Miximilicii-Pîcrre-François  ; 
&c.  Il  ^dùfa  à  Meudon  Marie-Antoi» 
nette  Servieh,  fille  d'Abel  Marquis  de 
Sablé,  Surintendant  des  Finances»  Il 
ètit  pour  fils  MaximiKen-Pierre-Fran- 
(ois-Nicdas  de  Bethuile ,  Marquis  dc^ 

R  ij 


^SS  Maxixiliek  db  Bet-hunï. 
Rpfny ,  &  Maximilien-Hcnri ,  ChjBva- 
I  <(^  I  f     lier  de  Sully ....  Voilàjpour  la  bran* 
cKe  aînée.  La  cadette  de(cend  de  Frab^ 
cois  Duc  de  Bethune ,  Cointe  d'Qrval, 
tl  eft  encore  une  autre  branche  de  h 
Âf aifon  de  Bethune ,  qui  tire  fon  ori- 
gine du  frère  puîné  de  Maximilienl, 
£>uc  de  Sully  ;  elle  porte  le  nom  de 
Charoft.  On  trouvera  cecte  Généalo*. 
gie  exaâement  décritç  dans  le  Die-* 
tionnaire  d^Morery»auquel  je  renvoie 
leLeâeur.  Cet  Auteur  affure  que  la 
Maifon  de  Bethune  d'aujourd'hui  deP 
cend  en  ligne  direâe  de  Robert  I.  dit 
FailUux ,  Sieur  de  Bethune  ^  dç  Bi* 
çhebourg.  Avoué  d'Arra^  en  iQOi, 
Quand  même  elle  defcçndroit  des  B^ 
ihons  d'Eço0e .  elle  lerpit  très.-  illuftre. 
Comme  les  dilcuifions  généalogiques 
lie  font  point  notre  ot>jet>  nous  n'en- 
trerons fur  cela  dans  aucun  examen* 
Ce  qu'il  y  a  de  biçn  certain,  c'eft  que 
la  Maîfon  de  Bethune,  long^tem^^vant 
la  fortune  de  M^xunilien,  Favori  de^ 
McQncmu  Henri  IV,  ^voit  contra4é  dffs  allian- 
l^êUt.      ces  avçc  des  Maifon^  ipuveriunes. 
ïîenri  IV.  fiçna»méme  fur  le  Contrat 
de  mariage  de  Marguerite  dp  Rofny , 
rnariée  à  Henri  Duc  dç  S^ohan ,  comme 


CÔM  et  N 1 

Premier  Mihiflxé^jmsiaRégenci 
^dè  Marie  dé' Médicisé 

ONCINÎ.  étoît  Floi-entiri , 
&  naquit  dans  le  Comté  de 
^r;^ehiiL^^^^^  dm  Se- 

\  crcUin  du  'Duc  de  Flcfréncè^ 
pauvre  avant  dP4tre'parVenu  à CetEmploi^ 
quitn^avpitpds  déJpuUirsifajfernmeitoit 
fille  dun  Mehuifitr;  &  P  Abbé  de  Mar- 
moutier  leur  fils  j,  on  [u  vu  fervir  k  Flo^ 
rence  pour  enterrer  les  morti.  C'eft  aînfî 
^ue  ^arle.  de  [Çdncini  :Pîèrle4è  L^t 
tôîlié ,  Air  une  Généalogie'  éo^c^  Mî- 
nîitfe,  quê"Mai;éfç6t*appotta'éx^^ 
de  ^Pforence.ïl  s'înfîijiia  àla  Cour  dij 
Grand-Duc  pat  le  moyen  de  fpnpere  , 
&  il  époufa  Leonora  Gàligaï ,  fœur  de 
lai^de  Marie  de  Medicis^pour  dui  cette 
PiWéfle^Vôît  biéaucotip'tf  âfeteon^ 
Êoiî^ue  Vt&tiJSfi  etribârr^ifé  furlq^ 
chôiJcïl**  tîclle  qi?îl  pf^ndtSlf^^bu* 
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^^oofe»  après  la  rupture  de  Ton  ma- 
ldi6»    aiaj^eavec  Marguentede Valois,fe&t 
enmi  déterminé  en  £rveur  de  Marie  de 
Médicts ,  la  nouvelle  Reine  amena  en 
France  avec  elle  Coaçini  JU  fa  •femme 
qu'elle  aîmok  plus  que  jamais.  On  a 
vu  dans  la  vie  du  Duc  de  Sull^-tous 
lés  chagrins  que  Mluîe  de  Médicîs  fie 
efluyer^à Henri IV«:LaGaltgaî  étpit 
fon  principal  confeil  »  &  quelque  cho« 
fe  qu'on  pût  lui  réprefentèt  (urcela, 
rien  ne  Tempoitoît  fur  les-fuggèftioas 
de  cette  Florentine.  Elle  étok  pref- 
queauflS  jaloufe  duKQJ.quela.Reine 
même ,  &  elle,  né  pôuvôit  faiiil&âiut 
fonger  que  TTenriâvqit  publiquement 
une  Maitrelle  &  desenfans  illégitimes 
qu'il  combloit  de  biens    &  d'hon- 
neurs. 
Caraâtrc^t     Leouora  Galigaî  étoit  naturelle- 
nGtiisu.  ment  jaloufe»  fiere,  emportée  «  d'u- 
ne humeur  trifte  &  inégale  >  capfi* 
cieûfe  à  l'excès  >  indifiorente  dur,  fpu- 
tes  chofès  »  à.Pexceptipn  de  ce  qui 
)>ouvoit  intéreflèr  fa  perfonne  »  très- 
vaine  ,  allez  Spirituelle  &  belle  à  deau; 
mais  quand  la  figure  &  (on  elprit  au** 
roient  ^é parfaits ,  les  défauti^  d^jhn 
ÔQcur  n'aurpiënt  pu  infpiier  que  dé 
ra<>i£nemènt  pour  elle«  Ajoutez  à  cesj 
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défauts  tous  ceux  qu'amené  ordinal* 
rement  une  haute  fortune  chez  les  ^  ^ 
perfonnes  que  la  nature  a  fait  naître  *  * 
dans  le  rang  le  plus  bas.  Ainiî  on  vit 
la  Concini  donner  à  la  Reine  les  con4 
feils  les  plus  violens  contre  Henri  ;  & 
lorfque  ce  Prince  indigné  lui  fit  dire 
que  la  vie  pourroît  payer  fes  intrigues 
&  Ton  audace ,  elle  répondit  que  celle 
du  Roi  même  répondi'oît  de  la  (ienne* 
*  Ne  pouvant  fe  venger  direâetnent  Ec9nome$ 
fur  ce  Prince  ,  cette  femme  îhfolente  i?#yd/«. 
faifoit  retonîber  les  marques  defa  haine 
fur  le  Dauphin,  que  Henri  ainioit  avec 
paffioti ,  &  dotlt  la  Reine  fe  ïbucioit 
peu.  Enfin  on  la  vit  prefque  fe  re jouir  ; 
lorfque  la  France  perdit  le  meilleure 
le  plus  grand  de  fes  Rois. 

Concini  fon  mari  étoit  d'un  carac- 
tère différent  ;  il  aimoit  l'élévation  & 
la  grandeur  »  c'eft  uti  penchant  natu-* 
rel  à  tous  les  homihes  ;  mais  9.  étoié 
incapable  d'employer  pouryparVe* 
nir  les  moyens  violens  dont  l'uiagô 
étoit  refervé  à  fa  femme  ;  elle  le  gou 
vernoit  abfolument ,  en  employànc 
tour  à  tour  des^otifs  d'amqur ,  d^in- 
térêt  où  dé-criînte.  AuteffieHiaVÔît 
lè  cceurbon:,  &'  hii-ix^eme  g^éhûlTort 
2  Joawaldettfiiri  IV.      "     ' 


z^2       Lï  MiLm^CHAi. 

^"^"^  fc  pnemier  xlss  sbhocc  çbc  rambîtioii 
iSiO.  ûe  il ^ennzkc  lie  forçait  cSccaziler  aux 
:  ncmÉffc  :  smôs  oa  oe  fan  tint  sacan 
cttinprff  <ûe  les  hatiBigit  qulitcs  ;  il  por- 
ta XQŒHc  1&  kaÎDc  des  vices  de  fon 
cp>c&.  I>ep3&ç,  Is  sMGOiKeiioeoieiit 
^pffya  Œirsis  le  regoe  de  Henri 
1\  ,  an  fiafK  des  îaipoxs  donc  oo  l'a- 
Yoit  armMf ,  &  gai  aroit  qé  tempéré» 
poiîr  aiafi  dîie  ,  par  (ba  eftime  & 
loa  asxMirpoDr  cePniice ,  retomba 
toiii-à-cdap  fiir  Concini,  aui&tôc 
qa'îlfefbt  cLai^  du  principal  Aiimf- 
tere.  Ajourez  à  cda  Téloignenieot  na- 
mrel  oies  Frarçcis  pour  le  gouver- 
necsent  d'un  Etranger ,  &  le  mépris 

Sue  1  on  avoir  pour  la  baile  naiflànce 
eCoocini.ElIe  fiit  la  principale  caufe 
de  (on  malheur ,  &  peut-être  fon  feul 
crime. 

. .  Quoi  qu'il  en  foit,  Concini  (uivaot 
régulièrement  la  route  que  lui  prefr 
çnvoitlk  femme,  fembla  oublier  qu'il 
ecoit  Concini ,.  &  ne  fe  regarda  plus 
que  comme  Marquis  d'Ancre ,  titre 
que  cet  Italien  dut  à  une  nouvelle  fa- 
veur de  la  Reine.  Aufiitôt  après  la 
mort  de  Henri  IV ,  &  l'éloigné  ment 
4u  Duc  de  Sully ,  il  occupa  le  pofle  dç 
premier  Miniftre,  &  voulut  go  uver- 


tîcr  jtJef^btiqaeiAént^Uh  J>diple  ddht;  à 
î^nptoit  le  génie-  doux  Ijuànd  ciri  lé  i6iO% 
iiiériaée ,  intraitable  6t  violent  à  Vèx^ 
tes  quand  on  le  pouiTeà'bdue ,  lui  qui 
à  peine  entendoitXoh  langage  ;  il  fié 
fé¥^t  iiféiatflhiéîr^p^tfîr  en  ô^îf  aînfi  ; 
c^étôiti  pour  ainfi  aire ,  moins  kii  que 
fa  femme  qui  gouvérnôit.-  ' 
r'  Le  nôuv^eau  Miniftréeflîiya  toute 
forte  de  défogrémens.  Lorfque  laRei* 
ne  fe  rendit  au  Parlement  pour  décla- 
rer fa  Régence  i  il  s'avifa  de  Vouloir 
dite  fon- opinion  j  mais  lepremîerPré-. 
fidentluiîmpofa  (îleitce.  *  Ce  n\fl  paf 
à  vous ,  dît-il  yàparhr  /c/.  Tant  de  té- 
moignages du  peu  d'égards  que  Ton 
avoit  pour  fa  perfonne  le  chagri- 
noient  extrêmement  ;  mais  ce  qui  lut 
eaùÉilepIus c|e peine,  fut  l'ëloigne-' 
nient  extraordinaire  que  le  jeune  Roi 
témoigna  pour  fa  perfonne,  &  fur-toat 
pour  celle  de  fâ  femme.       ' 

Louis  XIII.    qui  venoit  de  mon*  p^rtraît  dt 
ter  fur  le  Trône ,  auroit  peut-être  Itouis  xili. 
été  un  grand  Roi,s*il  avoit  eu  dans 
là  fufté'pour 'pfeojrter  Miniftre  Mn 
mokis  'grand  ^  hortimè  '  '^ue    le  Gar^  . 
dinal  dis  Richelieu  ,  ddnt  la  fapério-'. 
rite  d'efprit  éclipfa  ce  qu'on  avbît  juf- 
t  Journal  de  Henri  IV . 

Rv     . 
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S|u'alors  remarqué  de  brillant  &  de 
olide  dans  le  jeune  Monarque.  Dans 
la  première  enfance  de  Louis  XIH»  & 
fur -tout  lorfque  ce  Prince  écoit  encoif 
Dauphin  ,  on  voyoit  en  lui  beaur 
coup  de  vivacité  &  de  pénétration»! 
qualités  qui ,  loin  d'augmenter  avec 
l'âge ,  femblerent  l'abandonner  dans 
le  tems  propre  à  s'en  fervir.  Letems, 
les  agitations  &  les  troubles  qui  alar- 
mèrent Tes  premières  années  »  les  em- 
barras où  il  Te  trouva  peu  de  teins 
après  ,  l'inquiétude  &  la  crainte  qoe 
le  Cardinal  de  Richelieu  eut  toujours 
foin  d'entretenir  dans  fon  cœur»  le  lui 
rendirent  dur ,  quoique  ce  Prince  fût 
naturellement  tendre.  Henri  IV.  qui 
Taccabloit  de  carefles ,  s'en  étoit  wt 
extrêmement  aimer;  Qiais  la  Reine 
qui  lui  avoit  témoiené  de  l'indifféren- 
ce &  même  de  la  dureté ,  ne  recevoit 
alors  de  lui  que  des  marques  d'éloi» 
gnement.  Il  trembloit  en  l'appro- 
chant ,  &  craignoit  la  Galigaï  ;  &  quoi- 
qu'on pût  dire  à  ce  Prince ,  rien  n'é- 
toit  capable  de  leraflurer.  Lor(qu'on 
lui  dit  qu'il  étoit  Roi  :  Je  tu  le  veux 
pas  iin ,  répondit-il  ^  tar  on  me  iuê^ 
roU  comme  on  a  iué  mon  père.  Il  pafloit 
les  nuits  dans  des  inquiétudes  morr 
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telles ,  &  vouloît  toujoUrs^être  accom-  * 
pagne  de  fes  Gardes ,  même  durant  h  l  ^x  O^ 
nuit  &  pendant  qu'il  dormoit:  Gar-^ 
d€[^moi  tien,  leur  difoît-il,  de  peut 
^tt*on  ne  me  tue.  Le  Marquis  d'Ancre» 
qui  étoit  bien  éloigné  d'avoir  pour  ce 
jeune  Prince  les  mêmes  fentimens 
dont  fa  femme  faifoit  parade»  étoit 
attentif  à  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plai-^ 
jre;  mais  le  jeune  Roi  ne  recevoitrién 
de  fa  part  que  par  condefcendance 
pour  la  Reine  fa  mère ,  dont  il  vovoit 
bien  que  le  Marquis  étoit  aimé.  0>n^ 
cini  s'inquiéta  de  ces  difpofitionldii 
Roi ,  &  s'en  plaignant  uù.  jour  à  fes 
amis  :  Le  Roi  me  hait^  dit-il  ;  mais  à 
force  de  le  bien  fervir  ^  je  tâcherai  dé 
mUn  faire  aimer.  LaMarquife  d'Ancré 
fuivoit  une  route  bien  différente  ;  elle 
s^attaquoit  uniquement  à  la  Régente  ^^ 
fans  penfer  que  chaque  journée ,  enr 
augmentant  l'âfi^eduRoi,  diminUoi< 
le  pouvoir  de  6  Maîtreilè  :  pfeut-êire 
prévoyant  que  ce  Prince  étoit  deftiné 
a  une  éternelle  tutelle ,  croyoit-elle. 
qu'elle  refteroit  entre  fes  mains  ;  mais 
il  s'en  falloit  beaucoup  que  le  jeune 
Roi  fe  proposât  de  vivre  lon^-teai$' 
fous  le  Joug  de  cette  fenune  impé^ 
i:ieufe«  Il  murmuroic  déjà  hautemenr 

R  vj 
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coatrdIe,&:  garnaçurr de fe ygagg 
g^wj^j^  an  jccr  de  £211  vofaûnati,  ce  qcd  lâc 
pmufre  211  Marquis  fAocce  I2  léÊH 
ludoa  cte  ié  renrcrealczEezvec  cteox 
fliillioaft  df<s^  qiarZ  zvoû:  dqa  amaf- 
feioxaû  r2T2flcpn3paéesL&fiaiaae> 
loin  de  fahrre  021  cfrfrîn  £  &^»  c&e 
le  refena.  iTec  cas  de  oséprâ,  çze 
Coffcinî  réCahjz  àt  s'abaocfooDer  eo- 
ceremeat  à  U  foccsoe,  quoû^ifîl  & 
yit  menacé  d'et?  ccce  tnûté  qoef qoe 
par  avec  aucanc  de  û^çasar,  qu'dle 
fenblok  prexidre  plasfir  akHs  à  le  &- 
TCinier. 

LeDoc  d'EfpcrocxilétromralKefl 

ridaf  de  cette  rc(blcxncxi  du  Majrquis  dL\a- 
*•  *•*  cre.  La  Reine  Mareuerîce,  qui  affec- 
toir ,  depQÎs  la  caiutîoQ  de  (on  marîa- 
geavec  le  Ésxi  Roi ,  de  cémoi^er  plus 
de  zéTe  poor  le  bien  de  FEtat  »  s*écoir 
Contrée  extrémemenc  (ênfible  à  la 
mort  fuœfte  de  Henri  le  Graad ,  quoi- 
que la  conduite  de  ce  Prince  à  foQ 
^ard  l'eut  difpeofée  de  tout  autre 
Ijbptiizienc  pour  lui  »  que  de  ceux  de 
fi'  haînè  &  du  reflèntiment.  Elle  s'é- 
toit  fait  un  devoir  durant  le  régne  de 
«Prince  de  lui  donner  fouvent  des 
avis  utiles  fur  ce  qu  elle  pouYoit  dé- 
GCHivriides  complots  des  ^raods  Sei- 
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gneurs.  Elle  çroyoît  avec  tout  le  pu- 
blic ^  que  des  perfonnes  d'une  qua*     l6^0t. 
lité  éminente  avoient  eu  part  à  Taf- 
faffinat  du  feu  Roi ,  lorfqu'une  fille 
connue  fous  le  nom  de  la  d'Efcouman 
yint  fe  préfenter  à  cette  Princefle ,  & 
lui  déclarer  que  le  Duc  d'Efperpon . 
&  la  MarquHe  de  Verneull  avoient 
fufcité  Ravaillac  pour  tuer  le  Roi.  La 
Régente  avertie  de  cette  déclaration 
par  la  Reine  Marguerite ,  envoya  auf- 
fitôt  des  perfonnes  de  confiance  >  qui 
fe  tinrent  cachées  dans  un.  cabinet 
voifin   de   la  chambre  où  la  Reines 
Marguerite  fe  faifoit  répéter  par  la 
d'Efcouman  tout  ce  qu'elle  lui  avoit; 
dit  au  fujet  de  la  mort  du  Roi.  La  Ré- 
gente ,  fur  le  rapport  qu'on  lui  fit  des 
difcours  tie  cette.fejmme ,  ordonna  au 
premier  Préfident  de  Harlay  de  Tin-* 
terroger  juridiquement.  Elle  accufa 
deux  hommes ,  dont  l'un  avoit   été 
Valet-de  Chambre  du  Marquis  d'En- 
trages.  Après  quelques  jours  de  pri- 
fon  ,  on  les  confronta  à. la  d'Efcou-  '        m 
man^  qui  foutint  en  leur  préfence 
tout  ce  qu'elle  avoit  avancé  contr'eux,  ' 
Elle  ajouta  que  la  Marquife  de  Ver- 
qeuil  lui  avoir adrçfle Ravaillac,  avec  ' 
unç  Lettre  pour  une  Demoifelle  du 
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jClO.  linctavottpra^x><éàIUE¥aillacd'^^^ 
iafiner  le  RoL  On  ne  po«nroic  rien 
de  plus  fort  qa'mie  «ccmanoa  auS 
bien  drconflândée  ;  mais  qoand  les 
Ji^es  imerrogerenc  la  d'Exconmaa 
fur  le  éÉaàl  des  fiÛB  qu'elle  avan- 
çok  »  on  prétend  que  cette  fiUe  dé- 
pdgnit  fi  mal  Ravaillac ,  &  dit  des 
cbofes  fi  é^demment  firafles  »  que  k 
premier  Prcfident  la  condamna  à 
eoe  oifermée  pour  le  refte  de  Tes 
jours ,  comme  étant  conTÛncue  de 
calomnie.  Les  deux  prifonniers  (iireiK 
Hiis en  liberté,  &  l'on  n'inquiéta  en 
aucune  fiiçon  pour  ce  fiiiet  le  Duc 
d'Efpemon  ni  la  Marquife  de  Ver* 
neuil. 
ItMnîteii  Le  Prince  de  Condé,  le  G>mte  de 
kKéiUpcff-Soiflbns,  &  le  Duc  de  Bouillon, 
"^  étoient  alors  ennemis  déclarés  du  pre- 

inienLe  Marquis  d'Ancre  âx>it  de  leur 
parti  ;  mais  il  crut  devoir  en  cette  oc* 
cafîon  ne  pas  fe  laiflèr  guider  par  la 
«  haine  des  deux  Princes ,  &  il  jugea  à 

propos  de  tirer  le  Duc  d'Efpemon 
d'une  affaire  où  il  y  avoir  à  craindre 
de  compromettre  un  trop  grand  nom^ 
bre  de  perTonnes  confidérables.  On 
scprocha  au  Marquis  d' Adcc^^Ui  P'^ 
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teâlon  qu'il  avoit  accordée  ftu  Duc 
d'Efpernon  au  préjudice  de  fespro-  tSlCh^ 
près  intérêts»  D'Efperoon  lui-même 
donna  lieu  au  Marquis  de  fe  repentir 
de  ce  qu'il  avoit  fait  en  fa  faveur»  Il 
étoit  ctioqué.  au  dernier  point  de  la 
fierté  exoeffive  du  Duc>  qui  vouloità 
peine  le  céder  aux  Princes  du  Sang  i 
&  qui  lui  donnoit  en  toutes  occafîons 
des  marques  d'ingratitude  &  de  mé^ 
pris.  Ceux  qui  foukaitoient  fa  ruiûe  > 
animoient  le  Marquis  à  fa  perte,  en 
lui  difant  que  ce  même  homme  enne« 
mi  déclaré  de  tous  les  Favoris ,  devoit 
à  la  faveur  de  Henri  III.  tout  ce  qu'il 
pofledoit  de  biens  &  de  dignités;  que 
cependant  il  affeâoit  en  tout  lieu  des 
airs  d'autorité  &  d'indépendance ,  & 
ne  marchoit  plus  dans  Paris  qu'avec 
une  fuite  dé  fept  à  huit  cens  Gentils- 
hommes >  pour  braver  le  Comte  de 
Soiâbns  qui  s'étoif  emporté  contre 
lui  jufqu'à  le  menacer.  Il  eft  vrai  que 
le  Duc  d'Efpernon  voulant  faire  con- 
noître  aux  Princes  que  s'ils  ne  pou- 
voient  l'aimer ,  ils  ne  feroient  jamais 
en  état  de  lui  ififpirer  de  la  crainte, 
alloit  exprès  au  Louvre  accompagné 
de  tant  de  Gentilshommes ,  que  les 
premiers^étoient  déjà  à  ce  Palais,  quift 


400  ijnHA-RtK^k'At 
-  Jes  derniers  tt'étoient  pas  encore. fot^ 
XÂKX  tis  de THôtel  d'EfpemoD.'Cependant 
ce  Seigneur  »  au  milieu  d'un  extérieur 
fi  impofant  &  (i  magnifique ,  écoit 
déyoïré  d'inquiétude  &  de  chaçrin.  Il 
COqnoiCoit  trop  bien- ia  Cour ,  &jcé 
qu'on  devQJt ,  attendre  dés  oomploô 
qui  s'y  formoibrtt ,  pour  >  ne  pas  voir 

Sue  (es  ennemis  étoient  .venus  a  bous 
e  l'exclure  pour  jamais  du  manie- 
ment des  affaires.  Il  réfolut  donc  9 
pour  ôter  quelque  chofe  au;  triomphe 
defe$  ennemis,  de  céder  le  terreln 
dans  le  tems  qu'il  fe  yoyoit  encore  en 
^tat  de  le  difpiitèr  long  tems.l  II  alla 
trouver  la  Reine ,  Se  (anfe  vouloir  en- 
trer dans  le  détail  des  motifs  de  fa  re- 
traite ,  il  demanda  la  permiffion  de  fe 
rendre  dans  fes  Gouvernemens.  La 
Reine  fit  ferablant  de  (puhaiter  qu'il 
né  la  privât  pas  fitot  du  fecours  de  fes 
confeils.  Enfin  elle  lui  dit  que  le 
voyant  déterminé  à  fe  rendre  dans  le 
Limoufin ,  l'Angoumois  &  la  Sain- 
tonge,  elle  1q  prioit  de  veiller  de  près 
fur  les  dém>arehes  du  Prince  du  Condé, 
qui  étoît,alors  dans  fon  Gouvernement 
Ce  Guyenne. 

Par  la  retraite  du  .Duc  d'Efpernon,  . 
le  Marquis  d'Aocre  fe  trouva  le  mai- 
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tre  à' la  Cour ,  que  le  Comte  de  Sî>if-  , 

fons  gouverna  fous  lui.  Pour  auginen-r  _  1  <Î^*I^ 
terfon  ciédit  auprès  du  Marquis,  il 
lui  confeiUa  de  demander  le  Gouver- 
nement de  quelque  Place  de  confé- 
quence.  Celui  ci  jetta  les  yeux  fur 
Amiens ,  que  la  Reine  lui  accorda.  Le 
Comte  de  Soiflons  avoit  engagé  le 
Comte  de  Saint  Pol  qui  y  prétendoit» 
à  tourner  fes  vues  ailleurs. 
:  La  faveur  du  Mar  quis  d'Ancre  étoit  A  mbîtîon  ai 
au  plus  haut  point  :  la  Régente  ne  d'Ancre* 
femoloit  attentive  qu'à  augmenter  fa 
fortune  ;  même  elle  réfolut  de  Taider 
à  marier  fon  âls  à  une  des  Princelleis 
de  Soiflons ,  s'il  étoit  vrai  que  M,  le 
Comte  en  eût  le  deflein-,  comme  oh 
l'en  avoit  afliiré.  Une  alliance  fi  dis- 
proportionnée paroiflbit  fi  contraire 
a  la  façon  de  penfer  du  Comte  de 
SoifTons ,  que  quoique  te  Prince  afifec-» 
tât  de  garder  lui-même  le  fileneéJà-»  ' 
deflus ,  les  gens  fenfés  aifurôient  quâ 
c'étoit  un  jeu  de  fa  part ,  pour  s'aflu- 
rer  mieux  du  Marquis  d'Ancre  tant 
qu'il  en  auroit  befoin ,  &  pour  le  ren- 
dre ridicule  dans  la  fuite.  Le  Marquis 
luLmême  avoit  eu  peine  à  croire  que  le 
plus  fier  des  Princes  du  Sang  voulût 
faire  defçendre  fi^  fiUe  du  rangea  ij^ 
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-    ^         naiflance  Tavoic  placée ,  jufqu'à  Vét^ 
gc  du  vil  rejecton  d'un  homme  de 
fortune  que  le  caprice  pourvoit  per- 
dre. Cependant  il  fe  laifla  en  quelque 
forte  réduire  ;  il  répondit  à  un  Gen« 
tilhomme  qui  lui  parloir  de  ce  ma- 
riage ,  vous  voult[  mtfiaur  ;  mais  c€t* 
ufiaeerit ,  /c  Cavout ,  m  ma  déplaùpasl 
he  Marquis  de  Cœuvres  >  confident 
du  Comte  de  Soiflbns ,  &  un  des  plus 
honnêtes  hommes  de  fon  fîécle  ^  étoit 
fort  contraire  à  une  alliance  iî  bon* 
teufe  :  il  n'ofoit  le  té  moigner  ouverte^ 
ment,  de  peur  de  s'attirer  le  reflenti* 
ment  d'un  Favori  que  la  fortune  com«» 
mençoit  à  corrompre.  U  die  un  jour 
à  ce  même  Marquis  de  Cœuvres  de 
prefTer  le  Comte  de  Soiflbns  de  con* 
dure  au  plutôt  le  mariage  propofé; 
que  s'il  y  avoir  d'un  côté  de  la  di(pn> 
portion  pour  la  naiflance  »  il  y  avoit 
de  l'autre  beaucoup  dedil^cencepour 
la  fortune  ;  que  h  Reine  ayant  jugé  la 
chofeauflîavantageufe  àM.  leCoime, 
qu'elle  étoit  honorable  pour  le  Mar- 
quis d'Ancre ,  S.  M.  lui  avoit  accordé 
fon  confentement. 

Le  Comte  de  Soiflbns  aflara  Con^ 
cîni  qu'il  accordoit  volontiers  la  Pria- 
cefle  (à  fille  à  fon  fils  ;  &  le  oiarîagc 
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.adloid^  conclure ,  iî  .tous  les  M^ni(^  - . 
très,  mbalterries  n*ayoient  cepréfenté  ^  t  ^  9* 
àl^eine  qu'on  luiircprocheroitfâns 
çefliê  d'avoir  uni  mie  Princeilè  du 
Sang  de  France  à  un  Italien  fans  nom  » 
&  qui  n'avoit  encore  aucune  fortune 
aflurée;  que  le  Co^m^e  deSoiiIbns  lui 
fsn  ferpit  lui-jneme  un  jour  un  fujeç 
HequereMe,  On  lui  allégua  à  ce  fujec 
l'exemple  -du  Duc  d'Erperi^n ,  qui 
avoit  refufé  pour  fon  Gis  te  Marquis 
de  la  Valette  la  fille  du  Marquis 
d'Ancre  >  quoique  ce  dernier  lui  o& 
frit  de  luiprocurer  Tépée  de  Conné* 
table  aufl^ât  aprb  la  .miE^orité  di| 
Roi  ;  &  qu'il  y  avoit  cependant  une 
différence  biei;i  grande  eotrefalliaoce 
de  la  àUe  d'un  Concini  au  fils  d'uii 
Duc  &  Pair  >  &  celle  d'une  Princeflt 
du  Sang  avec  le  fils  d'un  Etranger 
dont  on  ignoroit  l'origine.  Les  Mir 
niftres  &  beaucoup  d'autres  perfoii^ 
fies  r/Bpréfenterent  encore  à  la  Reinf 
qu'elle  devoit  empêcher  abfolumeii( 
çè  mariage  »  fi  elle  ne  vouloit  fe  voit 
expofée  un  jour  à  l'indignation  dit 
Roi .  dei;  Princes,  de  tous  les  Grands 
du  Roya4ime ,  &  de  tous  ceux  qui 
s'intér^iJE^oieat  un  jour  dans  une 
9^^,V^W  ppuyoit;  avoir  que^  et 


'  nirhsiife:  raiUr-guflnrœLLaRâiiecrtt 

•d'^nz-v  riff  fomTcr  ciiiiiirUULge  pout 
ini  n*;  £  l£  Prm::s&  ^  ScyiCans.  Le 

iiniTFfiUï  c'cprDin'fir  en  csscre  ocofioi 

VillarDr  S:  les  antres  Mînîftres,  ji- 
înns  dfVDJr  qacT^aa  3  a  crmSancede 
1e  Reiœ  2r:>ir  ':i:>VT  le  Mi-r-zîs  d'An- 
cre ,  i:  giK  3s  prÎDàpales  iJaires  de 
ryinr  ii  xri^irr-rnDÎsair  le-  3n  Ion  înâ- 
rr:&  frlTHcr:  f»  Tnê  ,  fyrmcrczït  li 
rôVOnrinc  s'tSàxraer  £c  fa  Gonr  le 
CziTBK  ir  SsiSixs ,  ç;ii  înî  înfpîroiî 
une  ianrszr  &  une  5errr  t3iic  !e  Mar- 
^zjs  r'zri^ir  r.£5  nsnrrci!!  tTisnt.  Ils  fça* 
rojCTT  q:2t  le  de£îin  de  ce  Prince  croit 
de  le  ferrlr  de  C^ncirJ  poar  les  faire 
c^g^Tg-,  D£3s  ce  tesxs-îi  ^  le  Com» 
de  Soiffo!!?  avant  tùçsl  une"  foniine 
ccM^dérabk  dcDuc^eSavoyéjxrjr 
le  "xarerocnt  Ces  Terres  que  ]aC>oni- 
tcfie  Ton  épaule  poiïedoîr  dans  le  Pié- 
iDonT  ,  oërir  à  la  Reine  de  paver 
quelques  dettes  de  la  Couronne',  i 
coodidoD  qu'on  lui  donneroît  leDu- 
cbéjd'Alençon.  La  Reine  en  commit 
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fiiqua  avec  Tes  Miniftres.  Ceux-ci  lui  * 
ayant  infpiré  que  le  Comte^de.Soif-  ^  l^IO.t 
tons  gâtoit  l'efprit  du  Mafquis  d'An-  ' 
cre ,  &  rengageroit  fans  doute  l^iea- 
tot  à  entreprendre  des  choies  contra^ 
res  aux  intentions  de  Sa  Majefté  ^  1'^ 
voient  extrêmement  indifpotée  contre^ 
lui.  A  l'égard  du  Duché  d'Alençon^ 
ils  lui  confeillerent  de  le  refufer  abfo* 
lument  ^u  Cpoite ,  q^i  ne  cherchah: 
qu'à  s'aggi;andir  pour  deveniyipliit 
redoutable ,  &.  de  rappelier  le  Pnnce. 
^  Condé  Sde  p\xç  d'Êfpemon  »  pQu< 
les  oppofer  aux  efforts  que  le  Cooit» 
^  SoJiJbns  ne  manqueroit  pas  de  faircj^ 
pour  fe  venger  de  ce  riefus.  La  Reina 
lui  dit  dçtnc^chçmepty  lorfque  c^ 
î^riqce  lui  4^niand[a;ron  agrément  :^ 
Fous,  voulais  acçucrir  un  Duché  qu^c^, 
dcfiincpour  tappanagc  JPunfUitFran^ 
cc;àccqucjc  vois  ^  vous  a^aycifosj^i 
puits  deffdns% . 

J^e  Conpte  furprîs  de  fevoirfipeit 
mçn^gé  f  ne  ^oyciz,  point  que  la  Rér 
gept&  na/ût  certaine  d'un  parti  çapa^ 
ble  de  balancer  le  fien.  Il  en  fut  aflu*^ 
ré  iorfqu'il  fçut  que  Concini ,  piqué 
(ans  doutç  de  quelques  difcours  que  Iq  . 
Prince  avoit  tenus  fur  fon  compte»^ 
s'étoit  xni^  à  U  tétç  de$  autres  MuhG( 


4^6  LcMaeâcral 
très ,  pour  lui  faire  refufer  par  IaRel« 
i^io*  ^ne  le  Duché  d'AIençon.  Le  Marquis 
deCœuvres  fon  confident  ne  perdit 
point  courage.  Le  Prince  de  Coudé 
&  le  Duc  d'Efpemon ,  rappelles  par 
faiCour.n'étoient  pas  aflez  contens 
de  la  Régente ,  pour  refufer  de  fe  )oiih 
dre  au  Comte- de  Soiflbns  ,.(i  celui'-ci 
confentoit  à  faire  les  avances  ;  leurs 
efforts  réunis  pouvoient  leur  procurer 
ée  bien  plus  grands  avantages  que 
tfeux'  que  la  Reine  lavoit  prpmis  au 
Prince  de  Condé&auDucd'Efper- 
non.  Condé  confentit  à  une-  entrevue 
avec  le  Comte  de  Soiiibns ,  6c  tuîdoih 
lia  rendez-vous  dans  unemàifonfîtuée 
à  quelque  diftance  de  Fontainebleau, 
La  Régente  témoigna  uti^rand  mé- 
contentement d'une  liaifon  fî  peuat'* 
tendue.  Ce  fut  en  vain  que  le  Comte 
de  Soiflbns  oflrit  d^avoir  le  Marquis 
d'Ancre  pourtémpin  de  £éi  conférence 
avec  le  Prince  de  Gondé:elle  craignoit 
c[ue  fon  Favori  ne  fat  gagné  »  connoif^ 
Ûnt  le  Comte  d'une  humeur  extrême- 
ment facile  &  incapable*  de  confèrver 
du  reflentiment  contre  ceux  qui  après 
l'avoir  ofFenfé ,  fembloîent  revenir  fin- 
cerement  à  lui.  Les  deux  Princes  fé 
céconcilierent  dans  la  première  entre* 
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vue  ;  Us  promirent  de  Ce  foutenir  mn-^  ' 
^jiellement  contre  les  intrigues  des    liSiQm 
Minières  &  les  caprices  de  la  Reineit 
Cette  Jlaifon  dura  jufqu'à  la.mort  du 
Comte  de  Soiflbns.  La  Régente  ne 
cïaignoit  Tunion  des  Princes ,  qu'à     * 
çau(e  du  double  mariage  qu'elle  s'é^ 
toit  mis  en  tête  de  conclure  >  &  que 
Id.  Prince  de  Condé  &  le  Comte  dé 
Soiflbns  rejettoient  également  ,  ils 
s^toieof  même  retirés  de  la  Coup 
tousdeux  en  même  tems,  parce  qu'on 
avoit  traité  avec,  la  Cour  d'ETpagne 
fans  leur  participation  ;  &  ils  deman»* 
doient  conjointement  l'éloignement 
4u  C4)ancelier  «  de  YiHeroy ,  de  Jean^ 
nin&  de  quelques  autres  ;  en  quoiild 
étoient  puiflàçinitnt  fécondée  îpar  le 
Marquis  d'Ancre  »  d -accord  avec  les 
Princes  fur  ce  point  feulement,  s'op-^ 
pofant  en  toute  autre  chofe  aux  Prin^ 
ces  f  depuis  laruptulre  du  mariage  pro* 
pofé  entre  foo  nls  Se  laErinceilê  do 
Soiflons, 

Le  Duc  d'Efpemon ,  rappelle  à  la 
Cour  parla  Reine  même .n'étoit point 
fatisfaitde  la  réception  qu'on  lui  avoit 
faite  :  il  fe  retira  une  féconde  fois.  On 
le  rappella  encore ,  &  pour  cette  fois 
çn  le  çQSobld.  de  çareflès  Se  d'bon** 
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i  neurs.  Concini ,  que  l'on  regardoïc 
M6l2m    avec  raifon  comme  le  thermomjetm 
des  bonnes  grâces  de  la  Régente ,  re^ 

};ut  ordre  d'accorder  au  Duc  toute^ 
brtes*  de  diftinâions  :  enfuite  on  lui 
*  déclara  qu'il  étoit  queftion  de  pouf- 
fer vivement  les  Princes  du  Sang ,  qui 
t'oppofoient  de  plus  en  plus  au  dou- 
'  '  ble  mariage.  Condé  &  Soifibns  ayant 
jugé  à  propos  de  fe  montrer  à  la  Cour , 
on  fe  hâta  de  tenir  Gonfeil  à  ce  fu)et« 
Le  Duc  de  Guife  »  qui  étoit  dupard 
de  la  Reine  »  parla  du  double  ma- 
riage  comme  d'une  chofe  qui  dévoie 
être  esctrémement  avantageiue  au  KcÀ 
êc  à  l'Etat,  &  prenant  enfuite  un  ten 
décîfif  ;  «  Il  n'y  a  point  à  délibérer , 
79  dit- il ,  fur  une  cnofeaufli  éyidem- 
a»  ment  bonne  ;  il  ne  nous  refte  qu'à 
»  remercier  la  Reine.  Puifque  c'eft 
»  une  affaire  conclue ,  reprit  le  Prin-. 
»  ce  de  Condé ,  il  eft  inutile  de  nous 
•  confulter.  Vous  le  voyez,  Mon- 
»  fîeur ,  dit  à  fon  tour  le  Comte  de 
»  Soiflbns ,  on  nous  traite  ici  comme 
»  des  Valets.  «  Les  deux  Princes  en 
demeurèrent  là;  ce  qui  fit  dire  au 
Connétable,  en  parlant  du  Prince  de 
Condé  fon  gendre ,  qu'il  ne  fçavoît  ni 

combattre 


I 
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jfOîîibattre  avec  courage  ,  ni    céder 

avec  prudence,  1 5 1 6. 

La  Reine  ne  fe  foucioît  plus  de  conduite  dij 
ménager  les  Princes  du  Sang.  Elle  ne  ^a  Gaiigaï^. 
icroyoit  plus  avoir  rien  à  craindre  de 
leur  part,  lorfque  le  Marquis  d^Ancre 
fe  déclara  ouvertement  pour    eux, 
La  caufe  de  ce  changement  fut  les 
fujets  de  plaintes  que  lui  donna  la 
Maifon  de  Guife.  Ils  prenoient  ouver- 
tement les  intérêts  de  la  Galigaï  fa 
femme ,  avec    laquelle    cet    Italien 
vivoit  fort  mal ,  ne  pouvant  fupporter 
fon  exceffive  fierté,  ni  l'aigreur  de  fes 
reproches.  Il  fe  trouvoit  plus  à  plaiti-    . 
dre  dans  le  haut  rang  où  la  fortune 
l'avoit  élevé,  que  lorfqu'il  étoit  en- 
core confondu  dans  la  bafle  multi- 
tude.'Sa  femme  épioit  toutes  fes  dé- 
marches ;  elle  prétendoît  les  diriger  : 
&  fes  aftions  les  plus  innocentes  paf- 
foient  pour  criminelles ,  lorsqu'elle 
n'en  étoit  ni  le  motif  ni  l'objet.  Elle 
ne  pouvoit  fouffrir  qu'il  eût  des  fenti- 
mens^  ni  qu'il  lui  reprochât  de  n'en 
avoir  point;  ne  fongeant  qu'à  s'éle- 
ver ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  fans 
fe  munir  d'aucun  foutien.  Sans  cefle 
affiégeant  la  Régente ,  la  Galigaï  ne 
ç'occupoit  qu'à  la  brouiller  tour  à  tour 
Tom  IIL  S 
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;  avec  les  Princes  &  avec  les  Miniftrcs, 
l6lO.    fe  faifant  «n  jeu  du  rifaue  auquel  fes 
caprices  èxpoioient  à  chaque  inftant 
^.  fa  Maîtrefle&  l'Etat. 

Le  Marquis  d'Ancre  penfoit  diffé- 
remment ;  il  ne  refpiroit  que  la  paix 
&  le  repos  ;  il  étoit  ambitieux ,  mais 
il  fçavoit  faire  un  noble  ufage  des 
honneurs  dont  il  étoit  revêtu  ;  il  ne 

f)aroi(roit  jamais  hors  de  fa  place  avec 
es  Princes ,  &  quelquefois  même  fa 
conduite  leur  faifoit  des  leçons  de 
générofîté,  II  aimoit  véritablement  fes 
amis ,  &  embraffbit  leurs  intérêts  avec 
un  zélé  qui  fe  rencontre  peu  dans  ces 

f>erfonnes  qui  femblent  confaciées  à 
a  faveur.  Souvent  la  Reine  éprouva 
elle-même  qu'il  étoit  dangereux  de 
Je  poufler ,  lorfqu'il  étoit  queftion  de 
l'honneur.  Il  s'emportoit  plus  vive» 
ment  contre  la  Galigaï ,  lorfque  cette 
femme  altiere  le  menaçoit  du  coih 
roux  de  fa  Maîtrefle,  comme  s'il 
avoit  dédaigné  un  rang  &  des  bien- 
faits qui  le  réduifoient  à  l'efclavage. 
Ils  en  vinrent  un  jour  jufqu'à  fe  jetter 
des  aflîettes  à  la  tête.  La  Marquife 
d'Ancre  outrée  de  la  réfolution  &  de 
la  violence  de  fon  mari ,  courut  toutç 
éploréç  d^s  l^charpbrç  de  U^çIp^i 
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à  qui  elle  fe  plaignit  de  ce  mauvais 
traitement.  tôiOw 

La  Régente  qui  ne  foutenoit  Con- 
cini  que  par  inclination  pour  fa  fem- 
me ,  s'emporta  contre  lui ,  &  le  me- 
naça de  fe  venger  du  peu  de  cas  qu'il 
faifoit  de  fa  fceurde  lait.  Le  Chance; 
lier  de  France ,  les  Secrétaires  d'E- 
tat &  les  Guife  ,  jugèrent  à  propos 
de  fe  mêler  de  cette  querelle  de  mé- 
Dage.  Ils  plaignirent  exprès  la  Gali- 
gaï  ,  pour  l'animer  davantage  contre 
fôn  mari.  Leurs  difcours  augmenta  la 
colère  de  la  Reine  ,  &  le  Marquis 
d'Ancre  alloit  être  la  vidime  du  ref- 
fentiment  de  fa  femme ,  fr  elle  n'a- 
voit  réfléchi  qu'elle  ne  pouvoit  jouir 
fans  lui,  avec  bienféance,  des  non- 
neurs  auxquels  fon  orgueil  afpiroit. 
Concini  ne  voulut  faire  aucunes  dé- 
marches pour  fe  réconcilier  avec  la 
Marquife;  il  fe  lia  au  contraire  plus 
étroitement  que  jamais  avec  le  Prince 
de  Condé ,  le  Comte  de  Soiflbns ,  & 
le  Duc  d'Efpernon ,  ne  refpirant  que 
la  vengeance  &  la  ruine  de  tous  ceux 
'qui  avoient  voulu  profiter  de  fes 
brouilleries  avec  fa  femme. 

Son  reflTentiment  demeura  comme  Politique  ^ 
fxifpendu  jufqu'à  la  conclufion  du  ma-  ^^  'q««« 
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riage  de  Mademc ,  fille  ainée  de  Fran- 
iClQp    ce.   lue  confentement  du  Prince  de 
Condc  &   da  Comte    de    Soiflbn^ 
étotent  abfolument  néceflàires  pour 
uoe  affaire  de  cette  nature  ,  fur-tout 
dans  un  tems  de  minprité.  L'intention 
du  Marquis  d*  Ancre  étpît  dç  faire  ôtcr 
)es  Sceaux  au  Chancelier  de  Sillery, 
pour  les  donner  à  Dole  unç  de  fe3  cré^ 
cures  9  &  fe  venger  aînfi  dç  ce  qu'it 
ayoit  empêché  ce  dernier  d'être  fait 
Procureur  Général  au  Parlement  de 
Paris.  Il  4Voit  befoin  de  la  préfence 
des  Princes  pour  venir  à  bout  de  ks 
defleins.  Le  Marquis  ofirit  doncàl^ 
Régente  d'aller  lui-même  les  inviter 
l'un  &  Tautre  à  revenir  à  la  Cour  :  il 
^toit  chargé  de  promeflès.  J^ç  Prince 
de  Condé  devoit  obtenir  tout  cç  qu'A 
jugeroit  à  propos  dç  demander.  Lç 
Comte  de  SoiîTons   étoit   afliiré  di| 
Gouvernement    de    Quillebeuf   en 
î^orraandie  ;  enfin  ils  dévoient  être 
fatisfaits  fur  tous  les  points  qui  fai- 
foient  Iç  fujet  dp  leur  mécontenta 
fnent. 

Le  Prince  de  Condé  &  le  Çomt^ 
de  Soiflbns  ne  balancèrent  pas  à  fui- 
vrç  le  Marquis  d'Ancre  à  la  Cour ,  oii 
y?  fi^Çîîî  tput  çç  (jue  la  Régeiîtç  ç^ 
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gea  d'eux.  En  agiflant  ainfî  ,  le  mar- 

3uis  d'Ancre  metcoit  cette  Princefle  16 lO. 
ans  fon  parti ,  &  il  s'afluroit  dç  U 
proteftion  des  Princes,  foit  qu'on  les 
latisfït ,  ou  non.  La  Galigaï  voyant 
fon  mari  fî  bien  foutenu ,  fit  les  avan- 
ces. Le  mari  &  la  femme  fe  réconci-» 
lièrent ,  &  le  Marquis  s'employa  plus 
vivement  que  jamais  à  faire  chaflèr  les 
Miniftres ,  &  fur-tout  à  diminuer  la 
grande  autorité  que  les  Guife  &  le 
Duc  d'Efpernon  avoîent  acquife,àla 
faveur  des  brouilleries  des  Princes 
avec  la  Reine ,  &  des  fiennes  avec  fa 
femme.  Il  vint  à  bout  de  faire  dif- 
gracier  le  Duc  de  Vendôme,  que  les 
Guife  &  le  Duc  d'Efpernon  foute- 
noient  de  tout  leur  pouvoir.  La  Ré- 
cente, à  fon  inftigation,  leur  parla 
avec  beaucoup  de  fierté  &  d'aigreur, 
lorfqu'ils  voulurent  lui  faire  des  repré- 
fentations  là-deflus.  Concini- après  ce 

Sremier  triomphe  fongea  à  attaquée 
illery,  en  rejettant  fur  ce  premier 
Magiftrat  du  Royaume  tout  ce  que 
la  Reine  entreprenoit  de  contraire  à 
leurs  intentions.  «  Elle  eft  ,  leur  di* 
30  foit-il ,  fort  bien  intentionnée  pour 
30  les  Princes  du  Sang.  Elle  vous  don- 
30  neroit  f^tisfadion ,  li  les  Minifiçes 

o  llj 


414  L^    MARlftCHAL 

'  3n  ne  lui  repréfentotent  fans  ceflê  qu^ 
161 0.  »  eft  dangereux  que  vous  foyeztrap 
»  puiflàns  en  deux  Provinces  auffi  coû- 
»  udérables  que  la  Guyenne  &  la  Nor- 
af  mandie  ;  c'eft  ce  qui  fait  quelaReioc 
»  diffère  tait  à  donner  le  Chàteaur 
»  Trompette  à  M.  le  Prince ,  Ôc  Quil- 
a»  lebeut  à  M.  le  Comte. 

Ce  difcours  anima  extrêmement  ks 
deux  Princes,  Condé  promît  de  fé- 
conder le  Marquis  d'Ancre  en  tout  ce 
Îu'il  voudroit  entreprendre  »  &  û 
)omte  de  Soiflbns  s'engagea  à  trai* 
ter  fi  mal  le  Chancelier  de  Smery.qu'il 
le  contraindroit  de  quitter  la  place. 
Lefdiguieres  que  Concîniavoitaufi 
mis  dans  (^  intérêts ,  s'engagea  dV 
mener  du  Dauphine  ,  où  il  s'en  re- 
tournoit  mécontent ,  douze  milla 
hommes  de  bonnes  troupes.  Le  Duc 
de  Savoye  d'un  autre  côté ,  cherchant 
à  fe  venger  de  ce  que  la  Régente  avoit 
accordé  au  Prince  d'Efpagne  la  fille 
aînée  de  France,  promife  au  Prince 
de  Piémont ,  étoit  dans  la  dîfoofitioo 
de  féconder  de  toutes  fes  forces  le 
premier  des  mécontens  qui  voudroit 
exciter  des  troubles  dans  l'Etat.  Con- 
cini  étoit  au  comble  de  fes  fouhaits  : 
fe  chute  de  Sillery  luiparoillbit  certai- 
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ftc  î  maïs  pour  avoir  voulu  en  avancef*  ' 
le  moment,  H  recula  fon  triomphe,  i^^i*^ 
Le  Comte  de  Soiflbns ,  qui  étoit  p*artî 
pour  la  Nofmandîe ,  ne  revendit  pâS 
aflez  vice  à  fon  grc.  Le  Marquis  d'An- 
cre s'en  plaignit  au  Marquis  de  Gceu* 
vres ,  confident  de  ce  Prince,  Celui- 
ci  ,  qui  voyoit  à  regret  fon  Maître  (û 
compromettre  avec  tant  de  facilité, 
prit  ce  prétexte  pour  fçavoir  de  Con-»' 
cini  même  la  caufe  de  foti  emprefle* 
tnent  pour  le  retour  de  M.  le  Comte. 
Concini  ne  fit  aucune  difficulté  de  le 
lui  expliquer,  &  de  lui  dire  qu'en  ou- 
trageant le  Chancelier  auffi  vivement 
que  ce  Prince  fcvoit  promis  de  le  faire, 
on  le  mettoit  hors  d'état  de  pàuvoiif 
déformais  occuper  la  premiercChafge 
de  la  Magiftrature.  ^ 

Le  Marquis  dé  Cœuvres  fe  récriaf 
fur  ce  complot.  »  Si  le  Chancelier , 
3^  dit-il ,  fait  mal  fort  devoir ,  ti'eft-^il 
ar>pas  plus  honnête  ^en  informer  là 
»  Reine ,  &  de  perfuadef  à  fa  Majefte 
3»  de  lui  ôter  les  Sceaux  ,  que  d'outra- 
3r>  ger  indignement  le  Chef  de  la  Ju^f- 
»  tice  ?  Une  fi  grande  violence  ne 
»  manquera  pas  d'en  attirer  d'autres 
»  contre  vous,  ajouta-t-il ,  en-  adref- 
?»fant  là  parole  au-  Marquis  d'Ancre; 

S  iv 
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*"******  »  Le  Roi  vengera  quelaue  jour  Tia* 
1610.  9  fuite  faite  à  un  de  fes  Minlftres» 
»  peut-être  même  la  Reine  la  puni- 
»roit-elle  à  préfent.  «  Le  Marquis 
d'Ancre  plus  animé  que  jamais  contre 
le  Chancelier  ,  eut  peine  à  fe  rendre 
à  ces  confeils  ;  mais  il  fut  obligé  d» 
s'y  conformer ,  à  l'exemple  du  Duc  d« 
Bouillon ,  &  de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent préfcns  à  ce  difcours  du  Mar- 
quis de  Cœuvres-  «  Ce  que  M.  le  Mar- 
»  quis  allègue  fi  généreufement,  dit  1« 
9  Duc  de  Bouillon,  en  faveur  du 
»  Chancelier  de  Sillery ,  doit  faire 
s>  d'autant  plus  d'impreilion  »  que  ce 
j>  Ma^^iftrat  lui  a  fouvent  donné  lietl 
a»  de  le  plaindre. 

Le  Marquis  d'Apcre  fe  voyant  ett 
quelque  forte  abandonné  par  le  Coiïir 
te  de  Soiflbns,  ne  douta  pas  qu'il  n'eût 
ordonné  au  Marquis  de  Cceuvres  de 

f)arler  comme  ilavoit  fait,  pour  avoir 
ieu  de  fe  dégager  de  fes  promefles 
par  rapport  au  Chancelier.  Concini 
détourna  donc  la  Reine  d'accorder 
au  Comte  de  Soiflbns  le  Gouverne- 
ment deQuillebeuf,  &  fit  foUiciter 
le  Duc  de  Guife  de  fe  joindre  avec  lui , 

four  le  parti  de  la  Reine  contre  les 
rinces  du  Sang.  Le  Duc  de  Guife 
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therchoît  Poccafion  de  fe  récoticilîer  ' 
avec  eux;  il  crut  n'en  pouvoir  trouver    lé^io. 
une  plus  favorable  :  il  ne  doutoitpas 
que  le  Prince  de  Condé  &  M.  le  Comte 
apprenant   que  Concini  formoit  un 
parti  contre  eux ,  ne  fe  joigniflent  à 
lui  pour  l'accabler.  Il  tenta  auflî  de 
déterminer  le  Duc  d'Efpernon  à  fe  dé- 
clarer contre  le  Favori  ;  mais  ce  Sei- 
gneur refufa  d'entrer  dans  une  intri- 
gue qu'il  voyoit  aflez  mal  liée ,  &  où 
il  auroit  été  obligé  defe  trouver  vis  à- 
vis  des  Princes  du  Sang ,  ce  qu'il  évi- 
toitavecun  grand  foin  :  fon  ejtceflîve 
fierté  lui  rendoît  infupportables  les 
honneurs  &  les  refpeâs  qu'il  étoit  obli- 
gé de  rendre  à  leur  naiflance.  On  fe 
pafla  de  ce  Seigneur ,  &l'on  mit  en  fa 
place  Bellegarde,  *  ennemi  déclaré  du 
M-arquis  d'Ancre ,  &  qui  brûloit  du 
defir  de  fe  venger  du  Favori. 

On  dit  qu'il  employa  à  ce  deflein      Calomni 
des  moyens  infâmes,  qui  penferent^j^^^'^^j^^'^ 
coûter  la  vie  au  Marquis  d'Ancre  &  le  d'Ancré, 
perdre   ftii  -  même  ;  qu'il  corrompit 
des  gens  pour  accufer  Concini  de  for- 
tilége  >  it  d'avoir  commerce  avec  le  ' 
diable ,  pour  infpirer  de  l'amour  avec 
pn  miroir ,  comme  un  certain  GaUr 

(a)  Uifl.  dç  Louis  XIII. 

$   r  ■  -^ 
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— — —  fredy ,  Prêtre  Provençal ,  brûlé  vif  de- 
t6lO.  puis  quelque  tems  >  qui  avoit  avoué 
s'être  donné  au  diable ,  pour  avoir  le 
don  de  rendre  toutes  les  temmes  amou- 
reufes,  par  le  moyen  d'un  fouffle.Quel- 
ques-uns  crurent  ce  qu'on  dit  d'abord 
à  ce  fujet  de  Concinijc'eft  allez  lacou- 
tume  du  peuple  de  s'imaginer  que 
les  étrangers  mr-tout,  qui  ont  de  Tef- 
prit  &  beaucoup  de  bonheur ,  fuivent 
des  routes  crimmelles  pour  parvenir  à 
cette  fortune  extraordinaire  qui  les 
éblouit.  Les  Courtifans,  &  les  Grands 
même ,  qui  vivoient  dans  le  tems  de  la 
Régence  de  Marie  de  Médicîs,  étoient 
plus  peuple  à  cet  éeard  ,  que  le  plus 
Daspeuple  d'aujoura'hui.Tout  le  mon- 
de abandonna  Concini ,  fi-tôt  qu'on  le 
vîtaccufé  du  crime  horrible  de  magie; 
on  ne  douta  plus  que  fa  femme  &  lui 
n'euflent  gagné  par  la  proteûion  du 
diable ,  l'amirié  extraordinaire  que  la 
Régente  leur  témoignoit  :  bientôt  le 
public  débita  à  ce  fujet  miUe  contes 
ridicules  ;  &  à  la  faveur  de  ces  calom- 
nies puériles ,  les  accufateurs  du  Mar- 
quis d'Ancre  le  pourfuivoient  férieu- 
(ement. 

Concinî  crut  devoir  fe  jetter  en- 
tre U$  bras  du  Comte  de  Soiiibns ,  ne 


d'  A  N  c  R  É#  ^rp 

convenant  point  à  la  Reine  cfe  le  fou- 
tcnir  ouvertement ,  dans  une  occafioQ  r  ^rO^ 
où  cette  Princeffé  paroiffoit  ellé-mê^ 
me  compromife;  mais  le  Comte  eii 
agit  avec  tant  de  froideur,  que  le 
Marquis  d'Ancre  réfolut  de  faire  re^ 
venir  au  plutôt  à  la  Cour  le  Duc  dé 
Mayenne  fon  ami.  Ce  Prince  envoyé 
3ar  Marie  de  Médicis  en  Efpagne, 
30ur  y  demander  au  Roi  Catholique 
'Infante  fa  fille  en  mariage  pour  Louis 
XIII ,  étoit  déjà  prêt*  de  paffer  les  Py- 
rénées ,  &  fon  retour  paroifToit  d'au- 
tant plus  difficile ,  qu'il  étoit  chargé 
d'une  négociation  importante,  dont 
il  s'acquittoit  avec  cette  joie  que  de- 
voit  trouver  parmi  les  Efpagnols  ua 
homme  autrefois  fi  uni  avec  eux, 
Concini  lui  dépêcha  un  exprès, 
chargé  de  lui  expliquer  l'affaire  dont 
il  étoit  queftion.  En  même-tems  le . 
Marquis  &  fa  femme  mirent  tout  en 
oeuvre  pour  découvrirqui  étoient  leuri 
accufateurs ,  &  fur -tout  ceux  qui  les 
avoient  engagés  à  le  devenir.  Ils  ap- 

S rirent  que  Bellegarde ,  &  un  certain 
foyflet,  qui  de  fimple  Tailleur  étoit 
devenu  riche  Partifan  ,  s'étoient  liés 
enfemble  pour  les  perdre ,  &  qu'eux 
jeuls  Soient  lesiovemeurs  de  la  noiri» 
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^— ■  calomnie  dontonleschargeoIt.IIscïflM 
Ç>10.  mandèrent  auflîtôt  des  commiflions 
à  la  Reine,  pour  faire  informer  coiv- 
tre  le  Duc  de  Bellegarde  &  Moyflet  j 
ic  fur  ce  que  le  Chancelier  ,  qui  haïf- 
foit  le  Marquis  d'Ancre  ,  étoit  long- 
teras  à  fceller  les  commiffions  obte- 
nues pour  la  pourfuite  de  cette  affài-' 
re ,  la  Reine  s  emporta  vivement  con- 
tre lui ,  jufqu'à  le  menacer  de  le  priver 
de  fa  Charge. 

Cette  affaire  fit  grand  bruit  :  le 
Duc  de  Bellegarde  étoit  généralement 
reconnu  pour  un  méchant  homme  ;  fa 
calomnie  étoit  évidente  ;  mais  ceux 
qui  voyoient  le  mieux  fan  crime ,  fou- 
haitoient  le  plus  qu'il  demetirât  impu- 
ni. Ce  Seigneur  étoit  ou  parent  ou 
allié  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confi- 
dérable  en  France.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne trop  avancé  dans  fon  voyage  re- 
fufa  de  revenir  à  la  Cour.  Il  étoit  bien 
aife  de  trouver  une  excufe  fi  plaufible 
pour  ne  point  fe  compromettre  avec 
le  Duc  de  Bellegarde ,  &  avec  ceux 
qui  s'intéreflbient  au  fort  de  ce  Sei- 
gneur. 
mrTmtedu  Lcs  Ducs  de  Guifc  &  d'Efpemott 
ct'tir'oc-  foliicitoient  ouvertement  en  faveur  du 
où.        Duc  de  Bellegarde  »  &  prelfoient  mê;; 


tne  le  Marquis  &  fa  femme  de  fe  dé- 
fjfter  de  leui"  pottrfuke;  carPafFali'e  t6tûi 
étoit  alors  portée  au  Parlement.  Mais 
malgré  les  mftances  de  toute  la  Cour^ 
ceux--ci  ne  voulurent  jamais  arrêter  le 
cours  du  Procès,  jufqu'à  ce  quei'econ- 
noiflant  que  le  Parlement ,  déjà  indif»- 
pofé  côntr'eux ,  inclinpit  à  abfoudrô 
le  Duc  de  Bellegâf  de  &  Mbyflet ,  ild 
confentlrent  enfin  à  s'accommoder ,  & 
les  pièces  du  Procès  furent  brûIéeSé 
Le  Parlement  n'avoit  paru  fi  froid  à 
accorder  au  Marquis  d'Ancre  la  juP 
tice  qui  lui  étoit  due  ,  que  parce  qu'il 
le  foupçonnoit  d'en  vouloir  fecrete- 
ment  aux  Charges  &  aux  Dignités  de 
fon  accufateur  ;  perfuadé  que  fi  lui  & 
fa  femme  n'étoient  point  coupables  des 
crimes  dont  on  les  avoit  chargés,  ils 
en  commettoient  tous  les  jours  aflèl 
d'autres ,  dont  on  n'ofoit  alors  ni  les 
accufer ,  ni  les  punir.  Quelques-uns 
auroieftt  fouhaité  néanmoins  que  le 
Parlement  eût  moins  écouté  fa|préveii- 
tion  contre  le  Marquis  &  la  Marquife 
d'Ancre ,  &  que  ce  Tribunal  équita- 
ble eût  fait  connoîtrc  au  Duc  de  Bel* 
legarde  que  fon  indigne  aétion  n'é- 
toit  point  une  galanterie  ,  comme  il  le 
difoit  par-tout*  Le  Marquis  d'Ancre^ 
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'  après  s'être  vu  abandonné  de  tous  ceux 
^XOIO.    qui  auroient  dû  le  foutenir  ,  forma  la 
.réfolution  de  ne  s'attachet  déformais 
fincérement  à  aucun  grand  Seigneur, 
&  de  s'appliquer  feulement  à  iq  pro- 
curer de  nouveaux  avantages  qui  le 
miilênt  en  état  de  n'avoir  jamais  befoin 
de  leur  fecours, 
AflaflSflJitdu     Cependant  le.  Comte  de  Soldons 
j^*"  ^^     étant  mort  fur  ces  entrefaites ,  le  Mar- 
quis d'Ancre  fongea  à  s'appuyer  de 
M,  le  Prince ,  feulement  pendant  le 
fi^^gg^^g^  tems  qu'il  acheveroit  de  rumer  les  Mi- 

•~^ niftres ,  rcfolu  de  l'abandonner  fi-tôt 

J  0 1 2,  qu>ii  feroit  venu  à  bout  de  fes  defleins. 
Il  en  vouloit  au  Duc  de  Bellegarde; 
&  ce  Seigneur  fe  feroit  vu  enlever  fon 
Gouvernement  de  Bourgogne,  s'il  ne 
s'étoit obftiné  à  demeurer  à  Dijon, 
malgré  les  ordres  réitérés  de  la  Cour, 
qui  le  rappelloient  pour  le  dépouiller 
à  l'inftigatlon  du  Favori.  Le  Baron  de 
Luz ,  ami  depuis  long  -  tems  de  la 
Maifon  de  Guife  ,  dépofitaire  de  tous 
leurs  fecrets  &  de  toutes  leurs  intri- 
gues .  les  quitta  alors  fur  je  ne  fçai 
quel  prétexte,  &  fe  lia  étroitement 
avec  le  Marquis  d'Ancre  leur  ennemi. 
Cette  défertion  les  chagrina  d'autant 
plu$«  que  le.  Baron  de  Luzctoxteo 
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état  de  beaucoup  nuire  au  Duc  de 
Bellegarde  leur  ami.  Us  fe  vengèrent  l6lZê 
cruellement  ;  &  le  Chevalier  de  Lor- 
raine s'étant  chargé  feul  de  cette  que- 
relle ,  ne  refpeda  ni  l'âge  avancé  du 
père  ,  ni  l'extrême  jeunefle  du  fils  ; 
il  les  tua  tous  deux  en  moin$  de  huit 
jours.  Le  vieux  Baron  de  Luz  >  atta- 
qué par  un  jeune  homme  adroit  &  vi- 
goureux, étoit  néanmoins  defcendu 
de  fon  carrofle,  dans  l'intention  de  dé- 
fendre autant  qu'il  lui  feroit  poffible 
le  refte  d'une  vie  qu'on  vouloir  lui  ar- 
racher. Ce  Gentilhomme,  qui  n'a- 
voit  pour  toute  arme  qu'une  petite 
épée ,  eflaya  de  la  tirer  ;  mais  la  poin-  « 
te  de  cette  arme  fi  foible  n'étoit 
pas  encore  hors  du  fourreau ,  que  le 
Chevalier  de  Guife  lui  pafla  la  fîenne 
au  travers  du  corps.  Ce  Prince  avoit 
amené  avec  lui ,  pour  être  fpedateur 
d'un  fi  lâche  combat,  deux  Gentils- 
hommes ,  dont  la  préfence  fervit  en- 
core à  étonner  le  Baron  de  Luz, 'quoi- 
qu'ils fç  tinflent  éloignés ,  &  qu'ils  ne 
Earuflent  aucunement  difpoles  à  fe 
attre. 

Lé  Marquis  d'Ancre ,  intime  ami  Scnfîbîlîh 
du  Baron  de  Luz,  indigné  de  lafa-^«^**^«*»^ 
çon  dont  le  Chevalier  de  Lorraiw. 
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SS5SS?  avoir  tué  ce  vieillard,  prefla  la  Reînè 
è612.  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante.  II 
lui  repréfenta  que  le  malheureux  Ba- 
ron n'avoit  perdu  la  vie  que  pour 
avoir  embrafle  fes  intérêts,  &  que  fi 
un  tel  attentat    demeuroit   înipunî, 

Îerfonne  à  Tavenir  ji'oferoitlaiervir. 
'endant  que  le  Marquis  parloit  ainfi, 
la  Reine  fondoit  en  larmes  :  la*  mort 
funefte  du  Baron  de  Luz  la  touchoit 
au  point,  qu^on  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  la  réloudre  à  fupporter  cet  acci- 
.  dent  avec  plus  de  modération.  Le 
JVlarquis  d'Ancre  charmé   de   cette 
fenfibilité ,  la  preflbit  de  tirer  raifôn 
de  cet  infâme  aCTaflinat,  &  de  venger 
les  pleurs  que  la  mort  du  Baron  lui  fai- 
foit  répandre.  Dolé ,  ardent  ennemi 
des  Guife  ,  alla  jufqu'à  lui  confeiller 
de  faîrç  maflacrer  les  Ducs  de  Guife  & 
d'Efpefrion  par  les  Suiflesde  la  garde, 
lorfque  ces  oeigneurs  entreroient  dans 
leur  falle.  La  Régente  rejetta  un  con- 
feil  fi  violent ,  &  préféra  de  pourfui- 
vre  le  Chevalier  de  Guife  par  la  Jufti- 
ce  ordinaire.  Elle  commit  ce  foin  au 
Chancelier  Sillery. 
Conduite      Celui-ci  qui  craignoît  de  s'expo- 
i!sr  SauîyV  ^^^  ^^  reflentiment  des  Guife ,  appor- 
'  u  tant  de  lenteur  dans  les  démarches 
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qu'il  falloit  faire  à  ce  fuîet ,  que  le 
coupable  eut  le  tems  de  former  de  ^^^M 
nouvelles  intrigues  pour  fe  garantir 
du  coup  qui  le  menaçoit,  La  Régente 
en  fut  fi  irritée  contre  le  Chancelier  , 
qu'elle  fe  réfolut  de  lui  ôter  les  fceaux< 
Le  Vlarquis  d'Ancre  fe  vit  par-là  au 
comble  de  fa  joie.  On  fit  venir  fecre- 
tement  au  Louvre  M*  le  Prince  &  M* 
de  Bouillon  :  le  Marquis  d'Ancre  s'y 
trouva  avec  Dolé  ;  tous  applaudirent 
au  delfein  de  la  Reine ,  &  le  Prince  d» 
Condé  fut  prié  d'aller  lui-même  rede^ 
mander  les  fçeaux  au  Chancelier  Sil— 
lery ,  &  de  lui  commander  de  fe  reti- 
rer dans  quelques-unes  de  fes  Terres* 
C'en  étoit  fait  de  ce  Magiftrat,fiJ» 
Marquis  d'Ancre  qui  ne  le  vouloit 
pas  chaflèr  fans  en  avoir  un  autre  à 
mettre  en  fa  place ,  ne  lui  eût  donné 
le  tems  de  fe  reconnoître.  La  Galigaî 
lui  propofa  le  fieurde  Roifly  ;  mai» 
le  Duc  de  Bouillon  qui  le  haïffoit  de- 
puis qu'il  s'étoit  chargé  de  faifir  au 
nom  du  Roi  fes  Terres  du  Limoufin  j 
détourna  le  Marquis  de  ce  choix.  Cet- 
te incertitude  donna  lieu  à  la  Reine 
de  changer  de  feritiment^  Le  Prince 
de  C  onde  croyant  la  p^erte"^  du  Chan- 
celier aflurée,  &  que  perfonne  défoiu. 
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•  mab  n'oferoit  s^oppofer  à  Tes  prétea* 

$6l2*  ions ,  demanda  à  la  Régente  le  Goii« 
veraement  de  Bordeaux  &  celui  du 
Château  Trompette.  Le  Marquis&la 
Marquife  d'Ancre  promirent  d'ap^ 
pinrer  fa  demande,  &  preflërent  en 
efiet  la  Régente  de  lui  accorder  laçé- 
compenfe  du  zélé  qu'il  témoignoit 
pour  fon  fervice.  Villeroy  &  les  autres 
Miniftres  craignant  à  leur  tour  la  puif- 
fance  du  Prince  de  Condé ,  firent  prief 
laReine  de  leur  accorder  ime  audience 
fecrette,  dont  le  Marquis  &  la  Mar* 
quife  d'Ancre  fur  toutn'euflènt  aucu- 

^    .        ne  connoiffance. 

b  u  cSbt!  ^^  Reine  fe  retira  donc  dans  (on 
cabinet  «  &  s'y  étant  enfermée  ^vec 
les  Miniftres,  elle  défendit  à  ceux  qui 
en  gardoient  la  porte  dW  laifler  en- 
trer qui  que  ce  fût.  Le  marquis  d'An- 
cre inftruit  par  fes  émiflaires  de  la 
conférence  de  la  Reine  avec  les  Mi« 
niftres,  fe  hâta  de  les  aller  joindre; 
mais  s'étant  vu  refufer  l'entrée  du  ca- 
binet, il  fut  contraint  de  fe  retirer. 
Les  Miniftres  pendant  ce  tems-là  re- 
préfentoient  à  la  Régente  ,  que  Con- 
cini  abufoit  ouvertement  de  fa  faveur, 
&  cherchoît  en  quelque  forte  à  lui 
donner  des  fers ,  en  demandant  pour 
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le  Prince  de  Condé  Bordeaux  &  le  ^™'***' 
.Château-Trompette  ;  que  pat-là*  ce  1^6 iz^ 
Prince  fe  verroLt  le  maître  de  laGuyen- 
ne ,  &  fe  trouveroit  «n  état  dei  donner 
la  loi  à  la  Cour ,  ou  de  vivre  indépen- 
dant dans  fon  Gouvernement  ;  que 
les  conféquences  d'un  pareil-  don 
étoient  plus  dangereufes  encore  dans 
le  tems  d'une  minorité ,  &  que  l'on 
ne  pouvoit/ans  rifquer  de  tout  perdre, 
accorder  à  un  Prince  du  Sang ,  du  ca- 
radere  du  Prince  de  Condé ,  ce  que 
le  Marquis  d'Ancre  &  fa  femme  de- 
mandoient  pour  lui  avec  tant  d'int- 
tance. 

La  Reine  aflura  lesM  iniftres  qu'el- 
le refuferoit  égalen^nt  au  Prince  cfe 
Condé  &  au  Marquis  d'Ancre  ce 
qu'ils  s'étoient  promis  d'obtenir  i  & 
Concini ,  après  que  les  Mînîftres  fe  fu- 
rent retirés,  en  ayant  voulu  parler  à 
la  Reine ,  elle  lui  fit  mauvais  vifage  s 
&  le  menaça  de  fa  colère ,  s'il  ofoit  U 
prefler  davantage,  La  Galigaï  elle- 
même  ne  fut  pas  mieux  reçue  ;  ea 
forte  que  le  Marquis  d'Ancre,  pour 
appaifer  le  Prince  de  Coudé  qui  l'ac-  * 
cabloit  de  reproches,  lui  propofa  de 
fe  dépouiller  lui-même  d'un  de  fes 
Gouvernemens  pour  l'en  revêtir^  tant 


il  craîgnoît  que  ce  Prince  ne  I^abatf^ 

6iZ*    donnât  durant  la  colère  de  la  Reine« 
Xe  Prince  de  Condé  accepta  la  pro^ 

fofition  du  Marquis ,  &  lui  demanda 
^étonne.  Il  falloit  obtenir  pour  cela 
le  confentement  de  la  Reine.  La  Ga- 
gaï  fe  chargea  de  le  demarttier  ;  mafe 
cette  femme ,  qui  difpofoit  peu  d« 
jours  auparavant  des  volontés  de  la 
ÎR.eine ,  fe  vit  f efufef  cette  grâce  avec 
autant  de  dureté  que  s'il  eût  été  quef- 
tion  d'augmenter  fa  fortune,  au  lied 
que  la  perte  de  Péronne  la  aaninuoi} 
confidérablement. 

Le  Marquis  d'Ancre  pouffe  à  boifl 
tonfeilla  au  Prince  de  Condé ,  &  aux 
Ducs  d'Efpernon  &de  Bouillon,  de  (i 
retirer  de  la* Cour ,  bien  perfuadé  que 
la  Reine  hâtçroit  de  les  ranneller  , 
pour  leur  accorder  d'elle-même  ce 
que  tous  leurs  efforts  ne  pouvoient 
alors  obtenir.  Le  Prince  de  Condé  y 
confentit  volontiers;  mais  le  Duc  de 
.  Bouillon  comprenant  que  Concini- 
n'exigeoit  d'eux  cette  démarche  que 
pour  fe  faire  valoir  auprès  de  la  Reine 
pendant  leur  abfence ,  rejetta  d'abord 
cette  propofition  ;  voyant  néanmoins 
que  M.  le  Prince  ,  le  Duc  de  Nevers , 
^  tous  ceux  de  leur  parti  y  confea- 


t>^A  N  e  R  1?^  4Sj^ 

toîent,  il  fe  rendit  à  fon  tour,àcon-' 
dition  que  le  Marquis  d'Ancre reftant    l^l^^ 
à  la  Cour ,  les  inftruiroit  exaâement 
de  tout  ce  qui  pafleroit  ;  ils  promi-r  *  • 

rent  de  leur  côté  de  revenir  au  pre-^ 
mier  avis  qu'il  leur  donneroît.  M.  le 
Prince  s'en  alla  en  Berry ,  ,1e  Duc  d^ 
Ne  vers  en  Italie  i  &  le  Duc  de  Bouil- 
lon fe  retira  à  Sedan ,  après  s'étrç  mu- 
tuellement promis  de  ne  rien  entre* 
prendre  contre  l'Etat  pendant  le  tem* 
de  leur  abfence»' 

La  Reine  parut  d'abord  plus  eton-  te  Marqua 
fiée  qu'inquiète  du  départ  de  M,  lefé.^"'*  *^^ 
iPrinc^  &  des  Seigneurs  de  fon  parti  ; 
elle  étoit  en  paix  avec  les  Huguenots, 
&  les  mécontens  n'étoient  à  craindre 
qu'autant  que  ceux-ci  jugeroient  à 
propos  de  les  fecpnder.  On  ne  fît  donc 
aucune  démarche  pour  le3  rappellera 
la  Cour;  même  la  Reine  s'çtant^pper- 
çue  que  leMarqu  is  d'Ancre  confqrvoit 
d'étroites  liaifons  avec  çux,  elle  l'exila 
à  fon  tour  dans  fpn  Qouvernemenç 
d'Amiens. 

Villeroy  confidéroit  depuis  long- 
tems  dans  un  profond  /îlence  la  eau- 
fe  de  ces  violentes  tempêtes  qui  âgw 
toient  la  Cour.  Il  crut  l'avpir  trouvé© 
4m^h  h^ine  de  Coucini  pQu:r  le§  S* 
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I  très  Miniftres  ;  &  il  fe  détermina  aie 
j  (j  j  2-  Çagncr  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  per- 
luadé  qu'étant  appuyé  du  Marquis 
d'Ancre ,  il  n'auroit  plus  rien  à  redou- 
ter des  Princes  ni  des  autres  grands 
de  l'Etat.  Dans  ce  defleia  il  lui  fit 
propofer  le  mariage  du  Marquis  de 
Villeroy,  avec  la  611e  du  Marquis 
d'Ancre.  Celui-ci  rejetta  d'abord  la 
propofition  ;  mais  voyant  qu'il  lui 
étoit  plus  important  que  jamais  de 
ménager  Villeroy,  il  lui  fit  répondre 
qu'aullitôt  qu'il  auroit  obtenu  le  con* 
fentement  de  la  Reine  &  celui  du  Duc 
de  Bouillon ,  il  donneroit  le  (ien. 
Concini  ne  doutoit  pas  que  la  Régen- 
te n'approuvât  fur  le  champ  une  allian- 
ce qu'elle-même  avoit  paru  défirer; 
mais  en  faifant  entendre  qu'il  vouloir 
aufli  l'approbation  du  Duc  de  Bouil- 
lon ,  il  le  donnoit  du  tems  ,  &  c'étoit 
ce  qu'il  fouhaitoit ,  réfolu  de  ne  s'allier 
avec  les  Miniftres  qu'après  avoir  ef- 
favé  vainement  tous  les  moyens  capa- 
bles de  les  perdre. 
^}^  •?  ^!î       Villeroy  ne  fe  défiant  dç  rien ,  & 

Maréchal  de  ^        •'  i      n/i  •      J5  a 

France.       coniptant  que  le  Marquis  d'Ancre 

— — —  agifloit  de  bonne  foi  avec  lui,  folli- 

I  ^  j  o^    cite  en  fa  faveur  ,  &  de  concert  avçc 

la  Galigaï ,  lui  fait  donner  le  Bâton 
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de  Maréchal  de  France ,  vaquant  par 
Ja  mort  du  Maréchal  de  Fervaques»    lé^ij^ 
Dans  le  même  tems  la  Reine  fe  pré- 
parant à  foutenir  le  Duc  de  Mantoue, 
opprimé  par  le  Duc  de  Savoye ,  rap- 
pella  M.  le  Prince  &  tous  ceux  qui 
î'avoient  fuivi  dans  fa  retraite ,  à  l'ex- 
ception du  Duc  de  Nevers,  alors  oc- 
cupé à  faire  la  guerre  en  Italie  pour 
le  même  Duc  de  Mantoue ,.  à  qui  là 
Régente  auroit  envoyé  des  troupes ,  fi 
le  Roi  d'Efpagne,  qui  ne  vouloit  point 
que  la  France  intervînt  dans  cette  af- 
faire ,  ni;  fe  fût  hâté  d'accommoder  les 
Ducs  de  Savoye  &  de  Mantoue. 

M.  le  Prince  &  les  autres  Grands, 
que  la  Régente  avoît  voulu  revoir  à 
la  Cour ,  dans  le  deflein  de  les  em-« 
ployer  à  cette  guerre  étrangère  ,  s'y 
trouvant  auilî  oilifs  que  par  le  pafle  » 
recommencèrent  leurs  intrigues,  quoi- 
que la  Reine  fuivant  en  cela  le  con- 
feil  du  Préfident  Jeannin ,  leur  accor^ 
dât  des  fommes  immenfes ,  pour  les 
dédommager  desGouvernemens&  des 
Places  qu'ils  demandolent.  Le  Prince 
de  Condé ,  le  Duc  de  Vendôme  & 
plufieurs  autres ,  fè  retirèrent  encore 
une  fois  de  la  Cour.  Le  Duc  de  fiouil^ 
loa  Y  ^^^  quelques  jour^  de  plu«t 
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'feulement  pour  dire  à  la  Reine  que 
§^6 12.  Meflîeurs  les  Princes,  &  ceux  qui  les 
avoient  fuivis ,  ne  fe  feroient  jamais 
éloignés  de  leurs  Majeftés  ,  s'ils  n'y 
avoient  été  forcés  par  la  mauvaife  con- 
duite des  Miniftres ,  te  de  tous  ceux 
qui  fe  méloient  de  conduire  lesafiài- 
res  de  l'Etat.  La  Reine  ayant  fort  mal 
reçu  ce  que  le  Duc  de  Bouillon  venoit 
de  lui  dire  de  la  part  des  Princes,  il 
partît  à  fon  tour  pourries  aller  trouver, 
&  tout  fe  prépara  pour  la  guerre  ci- 
vile ,  fur-tout  en  Bretagne ,  où  le  Duc 
^e  Vendôme  ravageoit  déjà  la  Pro- 
vince ,  à  la  tête  d'un  petit  corps  d'a^ 
«pée. 

•  Alors  les  Ducs  de  Guîfe  ^  d*Efper- 
*on  reprirent  le  deflus  à  la  Cour.  On 
accorda  au  dernier  une  Charge  de 
Gentilhomme  de  la  Chambre  pour 
le  Duc  de  Candale  fon  fils.  La  Prin- 
cefle  de  Conty,  paflîonnée  pour  le  Duc 
de  Guife ,  lui  fit  promettre  par  la  Reine 
le  commandement  de  l'armée  defti- 
née  à  combattre  les  Princes ,  &  en- 
fuite  l'épée  de  Connétable ,  pour  ré- 
compenfe  d^s  fervices  quMl  rendroit 
fans  doute  durant  le  cours  de  cette 
guerre.  Le  Maréchal  d'Ancre,  loin 
Hç  vouloir  aucune  liaifoaavec  les  Gui- 
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fes  &  leur  parti ,  fe  tenoit  conftam-  ' 
ment  attaché  à  celui  des  Princes.  Il  i5i3« 
ne  vouloit  pas  fe  joindre  à  eux  ;  maïs 
fon  deflein  étoii:  de  pacifier  ces  trou- 
bles nailTanjs  «  &  de  les  rappeller  à  la 
Cour  ,  pour  les  oppofer  aux  Guife 
leur3  communs  ennemis.  Il  écrivît  fur 
ce  ton  à  M.  le  Prince,  &  tâcha  par 
toutes  fortes  de  moyéos  de  le  réconci- 
lier avec  la  Reine.  Cette  Princeflfe 
étoit  (î  alarmée  de  tant  de  troubles 
qui  s'éie voient  à  la  fois ,  qu'elle  fon* 

fea  alors  à  fe  démettre  de  la  Régence, 
le  Maréchal  d'Ancre  &  fa  temme 
3'oppoferent  de  toute  leur  force  à 
cette  fôcheufç  réfokition;ils  lui  repré- 
fentereqt  qu'en  la  fuivant ,  le  Prince 
de  Condé  devenoit  le  Maître  abfolu 
de  l'Etat ,  que  fon  fort  gc  celui  du  jeU"-» 
ne  Roidépendroient  alors  de  ce  Prin- 
ce ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  à  douter 
qu'il  ne  les  retînt  le  plus  lpng-tem$ 
qu'il  lui  feroit  poffible  dans  la  plus 
étroite  dépendance.  La  Régente  fe 
rendit  à  ce3  raifpns  avec  d'autant 
plus  de  facilité ,  qu'elle  n'auroit  cédé- 
qu'à  regret  l'autorité  dont  elle  étoit 
revêtue^  Heureufement  pour  cette 
Princefle ,  le  tems  de  la  majorité  44 
Roi  approchoit;  elle  efperoit  qu'alors 


Mi» 
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.idÎ4,'  le' Roi  étant  çienfé  agir  par  lyi-ihcme  i 
■  '  on  aurait  plus  de  refpe^  pour  ks  otr 
4/ês.  Elle  confentit  donc  a  çonfervef 
l'adminiflration  des  affaires  du  Royaux 
ixie  V  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  acqui3  une 
ai^tônté  plus  jablolue  fops  le  nom  du 
Roi  fon  JSIs.  La  Régente  fuivoit  ea 
c^  la  route  que  lui  avpît  tracée  Ca^ 
tfaWiBe  de  MéfUcis  »  fous  les  rêm^ 
dé  François  II.  &  de  Charles  I3L 

^f^'^lN^  ^u     P|^ndant  qu'on  agitoitdan&jie^Con! 

iwl;^'  Ceafe,  s'il  étoxt  plus  à  propos  poyr  le 
biet?  dé FEtat.de  temporifer,  ou  de 
pôtitjif ivre  viyèri  les  Rébelles,  M, 
le  Pi|ihC€$  envby^a  à  }a  Reii>e  la  copie 
4'5dn  'Mànîfeftè  qu'il  faifoit  publier 
pif-^tout  le  Royaume,  Il  i^'^voit  def- 
î]eîn,  difoit-il  V  que  de  procurer  une 
réformatroft  utile  dans  le  Miniftere  Sç 
dinsles  aâkirçs  de  l'Etat.  {1  aJQutoic 
qb^il  1^  djpmandoit  en  fuppliant  ;  mais 

aùe:  £  on  ne  rémédioit  dans  pçu  aux 
éfordres  dont  il  fe  plaignoît,  on  If^ 
cpntraindroit  d^  prendre  les  armes» 
M)ur  repouiler  les  injures  fai,tes  au 
l(;0i  par  ceux  qui  s'acquittoîent  mal  de 
i'ûdmîniftration  dont  ils  étoient  char- 
giSè  ^u  nom  de  ce  Prince.  Il  finiflbit 
jM  40npiafïd4nt  la   cônVçfcattôrf'dfei- 


5uftïbe  de  fes  demandes  j  &ç  enfiij  bu^^ 


ièïïiari&^evdu  Roi  &célttUdç  MS4à*^^^   ï^$ ji  • 
liiflèflt  différés  jufqu'^Iors. 

La  Reine tk  répondre  à  cç -M^nï^" 
fefte  i  qu'on  attribuoit  aux  P^rtifariS^^ 
deM.  le  Princie ,  aVêc  beaucoiïf»  d'aî^" 
çrôtir.  Sa  M^jeftç;  difoît-oii ,  n'^vdît^' 
Jamais  réfufé  d'écfôutèr  B^M^fiiivffe  fejf  * 
ayiSilorfqa'ils  étoient  eonforiQôs  àft  * 
bien  de  l'Etat.  La  RéiAe  ^Vxhalatit- 
cnfuîte  enreproçh.es,féplaignoit  dii, '^ 
pf ôdédl  du  Prînde .  & tle l'avîditéâè - 
fds  créatures ,  qui  l'avoient  mife  hôrîf  ^ 
d'état  de  réparer  les  ^bus  dont  il^f^^ 
plâigtîoienc  5  qu-^Uè  ayoit  épiuifé  l^af^ 
Finances  du  Rpi^  pchûrléur^fçjurtti)?- 
JefS  fomtn^s  jiQiiit  ils  iiii  avî^ietît  fiU- 
acheter  quelques  moi?  de  fidélité  ;  8^^ 
qu'aiStuipUement  ils  vôyloiefit  àHlifliëi?^ 
une  guerre  çivHe,  pour  remédiée J 
difoient-ils,  à  des  délbrdré$  qu^  lètij!^^' 
mâUvdfe  conduite  ftuleavokcatifils,; 
I^fe  àjoutoit  que  ni  Iç  PeupièVd^Mji-^- 
naiire  le  premier  opprimé  &  lé  derniei?" 
à^eplaindre> pMe  Glargéi nil^ j^O-^" 
biefleine  s^éleypieht  erl  ^.ùçlutiéfiçotl^^ 
côtitrè  le  Goùyerrtement  pqti'lk'f^^ 
IçUoiént  au  contraire  dél^  dinilttUri^il^i 
dëiitOpêk^i  démf  un  témï  où  l^à^^^lé^^ 


'4L^6  HiS   MARéCHAfî 

jets  inécontens  auroient  fan?  dpute  f^ 
"  duitela  Régente  à  les  ^ugipenteffû 

l6l^.   plie n'avoit r^^é par U ftgpfle de foqi 
économie  les   di(Epations  de  M«  If 
Prince  &  de  fes  créatures,  A  l'égiard 
des  Etats  Généraux ,  U  Régept^  dér 
clara  que  Ton  delTein  étoit  de  le?  BJ&fOr 
t)ler  lors  de  la  majorité  d^Roi,  &  qi^ 
Ton  yerroit  alors  ce  qui  étoit  la  véjri? 
t^le  caufç  des  maux  de  l'Etat, 
U  Cour     Malgré  la  fierté  de  cette  réponfe  a\) 
Raccommode  Mauifefte  de  M.  le  Prince ,  1^  Reine  lui 
«vec  M.  i^çnvoyaplufieursperfonnesdediftinc- 
tion ,  pour  tenter  de  l'amener  à  un  acr 
commodément,  Elle  en  agiflbit  ainfi* 
à  la  foilicitation  du  Maréchal  d'Ancre 
^  de  fa  femme,  qui  délir oient  la  paix 
^vec  ardeur.  Ils  s'accordèrent  enfin , 
^  M.  Iç  Princç  obtint  le  Gouvernç- 
inent  d'Amboife,  qu'il  dem^ndoit  d^ 
puis  long-tems ,  comme  une  place  de 
îureté.  On  la  lui  accorda  d'autant  plus 
volontiers ,  que  cette  place  étoit  fort 
jiiauvaife,&  qu'il  s'étoit  engagé  àlare- 
piettre  aux  Etats, fi-tôt  qu'ils  feroient 
flflemblés.Ce  quioçcafionna  furtputla 

{)aix  entre  I4  Reine  &  M,  le  Priqce ,  fut 
^a  querelle  que  fit  la  Princpflè  dç  Çonty 
à  laMaréchiûe  d'Ancre,  La  Régente, 
ÇCflipip  dç  fçdémelé*§ut  pitié  dpk 
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ttioltîfîcatîon  qu'avoît  reçue  fa  FaVo- 1 

rite.  Celle-ci  pf  ofitant  adroitement  de    16 1}» 

cet  inftant  avantageux  ,  lui  repréfenta  . 

fi  vivement  à  quel  danger  elle  s'expo- 

foiti  en  avançant  la  Maifon  de  Guife., 

dont  la  Princefle  de  Conti  foutenoit  fi 

vivement  les  intérêts ,  que  cette  Rein© 

fe  cmt  à  la  veille  des  barricacfes,  8c 

fe  hâta  de  fatisfaire    le  Prince    de 

Condéé 

Cependant  on  fongeoit  à  aflembleic    AfrouMéa 
les  Etats  ;  ils  furent  d'abord  convo-  dct  Et*<». 
quéspour  le  io  de  Septembre  en  la 
Ville  dé  Sens  i  mais  les  affaires  du 
Poitou  &  de  la  Bretagne  obligèrent 
leurs  Majeftés  de  les  remettre  au  mois 
d'Odobre  fuîvant,  &  de  les  indiquet 
à  Paris.  Le  Prince  de  Condé  avoit  loi-  ______^ 

licite  rAffemblée  des  Etats ,  fans  la  "— ""^""''™ 
fouhaiter  ;  même  alors  il  défiroit  qu'il  ^ ^^4:» 
tï-yen  eut  point,  ne  pouvant  coafen- 
tir  à  rendre  la  Ville  d' Ambdife ,  dont 
le  Gouvernement  lui  convenoit  d'au- 
tant plus  que  cette  place  étoit  fituëe, 
fur  une  grande  rivière ,  voifine  des  ^ 

Ï laces  qu'oceupoîent  les  Huguenots, 
1  fit  donc  dire  fecretement  à  la  Ré- 
gente, qu'il  l'aiderolt  à  éviter  l' AfTem- 
blée  des  Etats ,  fi  on  vouloit  le  laiflcr 
en  pofleflionde  la^  Ville  d'Amboife» 

T  iii 
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16 il  ^^  Reme  rejetta  cette  propofitioû, & 
*'  Touverture  des  États  fe  fit  àParij, 
dans  le  Couvent  des  grands  Auguf- 
.  tins ,  le  ^4  du  mois  d'Oâcbre^ 

La  première  réfolution  que  prtrent 
'  les  Etats ,  fut  de  redemancfer  à  M.  le 
î^rincê  la  Ville  &  le  Château  d'Am- 
boife»  Il  les  prévint ,  &  leur  remit  ta 
place  au  grœd  r&gr^t  du  Maféchai 
.^d'Ancre, qui  craignoit  de  fe  voir  aiiffi 
^edeniander  celles  qu'il  pofôdoit;Il 
étoit  plus  afluré  que  j^smais  de.Iafaymt 
de  la  Kebe  >  il  n^étoit  phis  :  queftios 
que  d'avoir  quelque  part  aux  boones 
grâces  du  Roi.  Le  ji^une  deLujroEt 
itoit  alors  fort  avaôt  danihi  {krexait 
;^ÇG  Monarque  »  mais  il  ii'avâk  eocofi 
,  s^ucun  état  (J'aflufé  j  &.  Louis;  XBL  , 
j^étant  encore  Rôi  ;  que!  de:'  n  on)  jiBe 
rpQvyftit  lui  donner  que  dbs.i^fpiéraa'* 
'f^ces;  Le^  Maréchal  cru!  devoir/ fosme 
:  J^uynes  daus  feS  întérêts/II:  cotÎLfelHa 
f^dpnc  ^  la  Reine  d'accorder  au  Favori 
: -fie  fon  fils  le  Gouvernement  d'Àmboi- 
;  fe  ;  qu'elle  obKgeroit  par-là  le  jeune 
Roi»  &  fe  feroituna. nouvelle  créa- 
ture auprès  de  lui»  Luynes  (e  trouva 
■donc  Gpuyçrnçur  de  la  Ville.  Scdu 
(jÇhâteau  d'Aûîboîfe  ,  que  la  JBleioe 
:;^heta  pQur  Jui  plus  oe^  ceotjniUff 
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ëcus,  dans  le  tems  qu'il  efp^roiiJe*^ 

moîns  une   pareille . fortune,  ay^nt  r  5^f.4: 

pour  concurrent  un  Prince  auflî  puif* 

lant  queiePrînci  deCondé.  Ge  biieji- 

fait  que  Luynes  dévoie  à  fon  attacha* 

^  ment  pour  la  perfonne  du  Roi ,  aux 

circonftances  ,  &  aiix  bontés  deJa 

Reine,  lui  fut  bien-tôt  après  reprocné 

;.par  le.  Maréchal  d'Ancre  ,  auque^  il 

;^jrefufa  de  s'attacher ,  faifant  profefiîoiî 

^  .depuis  fon  entrée  à  la  Cour,  d'être 

^  entièrement  dévoué  à  la  perfonne  du 

;^;Roii  Le  "Maréchal  fut  d'autant  plus 

j  piqué  de,  la-réfiftance  xle  Luy nés ,  qu'il 

^;i^yoit  jette  les  yeux  fur  lui  pour  l'op- 

pjifofi^  à'^ifieurs  de  Souvray  père  &  . 

f^is  ^.  qui,  ayoïent  à  ion  gré  trop  de 

^  ^4^dxt  ÇiJ^  If «^F^!  4^  Roi ^  &  ne  s'ap- 

v^  -çliquoient  qu'à  augmenter  Iféloigiie^ 

^^ent  ^^uitQ\  Àe  Sa  Majefté  pour  le 

rjdWaréçhal  d'AixcT©,&  uir-tout  pouf 

fafemtné,  que  lô  Roi  ne  voy  oit  jamais 

"^lans  lui  donner  des  marques  de  la  pl^ 

forte  haine.      '  ^ 

Les  Etats  ne  fe  paâerent  pasi^ns 
troubles.  Le  Duc  d'£{pernon ,  au  nié* 
pris  de  l'autorité  du  Koi,  &  du  ref* 
peâ  dû  à  une  fi  augufte  Aflèmblé^, 
JBt  forcer  par  des  Soldats  au^Garies 

T  »v. 
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^^*^  la  prifon  de  P Abbaye  de  S.  Germain^ 
6i^    &  en  arracha  un  Soldat  que  le  Parle^ 
ment  y  avoit  fait  enfermer»  pour  avoir 
tué  un  de  fes  camarades  en  duel.  Il 
porta  rinfoleoce  jufqu'à  déchirer  à 
coups  d'éperons  les  robes  desCoO'. 
feillers  au  Parlement ,  chargés  de  le 
pourfuivre  pour  Ton  premier  attentat. 
Le  Duc  d'^pernoD  étoit  alors  fi  bien 
ioutenu  «  que  la  Régente  ni  les  Etats 
n  oferent  entreprendre  de  ptmir  une 
telle  violence  :  ce  Seigneur  en  fut 
quitte  pour  aiTurer  le  Parlement  qu'il 
étoit  (on  ^Serviteur,   Le   Maréchal 
d'Ancre  fe  fignala  à  fon  exemple  p« 
une  audace  d'un  genre  diflFérent.  Dans 
letems  même  que*  les  Etats  parloient 
de  modérer   les  dépenfes  exçeffives 
du  Roi ,  &  de  fupprimer  une  grande 
partie .  &s  Charges  ,  il  fit  créer  de 
nouveaux  Offices  de  Trésoriers  des 
Penfions  ;  dont  il  tira  dix-huit  cens 
mille  livres ,  fans  que  les  Etats  ofaffent 
s'y  oppofer  ,  tant  les  Membres  qui  les 
compofoient  étoient  dévoués    à    la 
Cour.  Le  Député  de  la  Nobleflè  du 
haut  Limoufin  donna  des  coups  de 
.  ;^fclton  au   Député  du  Tiers-Etat  dii 
bas  Limoulin,  Dans  le  tems  que  pour 
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cette  violence  on  coupoît  la  tcte  en  • 
effigi  e  au  Député  delà  Nobleffe ,  Ro-  i6i^. 
chefort ,  Favori  du  Prince  de  Condé  » 
fit  un  traitement  indigne  à  Marcillac  » 
quiavolt  été  à  ce  Prince,  &  qui  s'étoit 
donné  à  la  Reine.  Le  Maréchal  d'An- 
cre voulut  faire  faire  le  même  traite- 
ment à  Riberpré,  Gouverneur  de 
Corbîe  ;  mais  quoique  ce  Gentilhom- 
me fe  vît  attaqué  par  trois  ou  quatre 
hommes  à  la  fois ,  il  fe  défendit  avec 
tant  de  valeur»  qu'il  les  mit  en  fuite» 
recevant  autant  de  gloire  de  cette 
aâion ,  qu'on  avoit  deffein  de  lui  faire 
efluyer  d'ignominie. 

Les  Etats  furent  informés  de  tou-  sépa^atio 
tes  ces  violences  ;  mais  le  Parlement  ^«*  ^****' 
s'étand  emparé  de  la  connoiflance  de 
ces  afïaires,  elles  tournèrent  au  gré  de 
la  Reine,  qui  ne  demandoit  alors  que 
la  tranquillité  &  le  repos.  Enfin  ces 
Etats  fi  peu  refpeâés ,  &  fî  inutiles  à 
la  France ,  fè  feparefent  le  24  Mars  » 
fans  avoir  rien  fait  pour  le  Public» 
pour  le  Roi  »  ni  pour  eux  mêmes.  Le 
Maréchal  d'Ancre  étant  informé  que 
Vill  eroy  avoit  voulu  ouvrir  les  yeux 
de  la  Reine ,  fur  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  durant  l'AITemblée  des  Etats  » 

T  Y 


I^H^  le  brouilla  avec  lui ,  &  fit  doRâertW 
^^  {Emploi  honorable  au  Commandeur 
*^  ^Sille17  »  ennemi  de  ce  Miniftre  ;  mlui 
:^anteu  deflèia  quelque  tems  aprSl 
iée  fe  faire  donner  le  GouveroeH^ 
.'ment  de  Normandie  en  échange  is 
^cél'm  de  Picardie»  îl  fe  réconcilia  aTec 
\VîUeroy.  Le  Maréchal  vouîoit  anflfi 
^retarder  la' conclufio0  du  double  sta^ 
"rî«ger)ufqu'à  ce  que  la  paix  fot  coîw 
<:^ltie  avec  les  Princes  encore  une  foof 
"fèitirés  de  la  Cour,  her  Chafieelferr 
^idônt  les  deflèins  étoient  contraires  à 
ccèc^^vis  »  ne  trouva  d'autre  moyen  de 
^fâîneftêr-  le  Maréchal  d'Ancre^  qu'en 
^  lai  prôlmèttant  de  concert  avec  le  Duc 
^«^£fpernôn ,.  qu'il  auroir  le  conamaû- 
^dèmeftt  de  l'armée  deftînée  à  combat^ 
^tre  lès  Princes ,  s'ils  s'obftinoîéht  danf 
'  leur  revohe.  Vïlleroy  piqué  de  la  liai* 
Hùn  duMaréchal  d'Ancre  avec  fèC^han' 
;^eîier,  écrivît  au -Roi  d'Efpi^ne,  que 
'ks  confeils  feukde  cet  Jtalien  empc- 
-choient  la  Reine  ificheverprompte- 
'èierit^-titfe  àfiàîre  (ï  rncéreflànte  pour 
roate  l'^Ëùrope ,  &  fi  aVaWageufe  aux 
jdeux  Couronnes.  Le  premier  Miniftre 
^îde  Florence  envoya  à  la  RégehÉer  la 
copi^de  ^ètteLettrede  ViUer6y;ÉI&f 


^  IM  fut*  dâutiant  plus  pimjéo^cpiÇeCfii 

:Miàiftre  ayoit  àppriis  aii  jBloi-d'Efpjah-^ 

t?  é?^^ SP^c^^  Maréchal  cf  Ancre  &.(k 

^  l^mi]fie  là^  gouvernoient  abfoïumenu 

r  ^Cpjème  die  étoit  haute  &  impôrfeu-; 

ïe^,Telie  fit  venir  Villeroy  &  lm.fit4d 

l^rands  r^/oches,  le  memça.dç  \ui 

.  oter  fon  Emploi,  &  de  Féîoiggoer  do 

..la Cour.  Villeroy^ fe  voyant décçoï- 

.  >vert ,  fe  jetta  à  (es  genoux ,  Scjiçfm 

d'ajouter  moins  de  foi  à  ce  qùe/][ui 

débîtoic  le  Maréchal  d'Ancre^;  qi^'il 

«voit cf u  fervir  TEtat  enécrivintHeti 

Efpagne  ;  &  qu'il  étoit  de  fon  de^pit 

de  s'pppofer  à^ce  que  d'Ancre  eptue-. 

prenoit  contre  les  intérêts  du  i^oi. 

La  Régente  f  quoique  prév^^fuie  ; 
reconiioifl&nt  la  droiture  des  inten- 
tions dô-Villeifoy ,  lui  rendit  fes  bon- 
nes grâces ,  &  ce  Miniflre  continua 
de  travailler  à  Taccommodemenii  (du 
Prince  de  Condé/Le  tems  du-Sa^re 
du  Roi  approchoit  ;  on  fouhaitoit.que 
les  Princes ,  fortout  le  Prince  de  Con- 
:  dé ,  fe  trouvaffent  à  cette  cérémonie. 
lia*  Régente  leur  envoya  coup  fur 
'  coup  (àiv/erfes  perfonnes,pour  les.eJl• 
^  gagier.  à  revenir  a  la  Cour  ;    mais 
':  ftt  lô  Prince  réppjttdit  pofitivement 


44^       Le  Mahécatal 

"^"^^  iju'il  ne  (ê  trouveroit  auprès  du  Roî/ 
•  ^^-i-  n;  i  f  jn  Sacre ,  que  l'on  n'eûtchaffé  de 
la  Co^  le  Chancelier  Sillery,  le  Corn- 
niandeur  foa  frère  «  BuIIion  ,  Do'é , 
'  &  furtout  le  Marédial  d'Ancre«  qui 
prote^oît  les  autres.  M.  le  Prince 
demanda  encore  que  la  Citadelle  d' A^ 
miens  tut  rafée,  ou  que  l'on  en  ôtâtle 
Gouvernement  à  Concini.  Cet  article 
feifoit  furtout  beaucoup  de  peine  à  b 
Rràie  mère  ;  mais  voulant  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fut,  elle  dcab 
Picardie  à  fon  Favori. 

Cette  Princefle  Içut  le  nfcompenfef 
avec  ufure  ,en  lui  accordant  laLteute 
nance  générale  de  la  Normandie, le 
Gouvemement  de  Caen  ,  de  Quille- 
beuf ,  &  de  toutes  les  places  qu'on 
avoit  autrefois  refufées  aux  ii^ances 
eu  Prince  de  Cundé.  Le  ChancelUf 
Sillery ,  qui  étoit  cau(e  de  cet  accom* 
modement  ^  eut  ordre  de  rendre  les 
Sceaux*  Du  Vair  fut  mis  à  fa  place. 
t  Viileroy  fat  prié  de  fe  retirer  à  (a  Maî- 

ibn  de  Conflans  ;  &  la  Charge  du  Pré« 
£dent  Jeannin  fat  donnée  à  Barbia* 
Ainfî  tout  le  Miniflere  fat  changé  »  & 
demeura  tout  entier  encre  les  mains  du 
Maréchal  d' Ançre« 


1^'A  ^  et  ^  t.  44.r 
Depuis  un  tems  l'inquiétude  &  la- 
crainte  avaient  fait  tomber  la  Mare-  I  ^i  4» 
chale  en  une  efpece  de  démetlce  ^^^^ .  T*/^^*- 
avoit  des  accès  réguliers^  On  ne  lui"®  ^ 
procuroit  du  foutagement^que  lorf^ 
que  fe  prêtant  à  la  bifarrerie  de  fes 
différens  défîrs  ^  on  vouloit  fé  donner 
la  peine  de  les  fatisfaire  au  moins  ea 
ârppafence.  La  Reine  eut  d'abord  pitié 
du  trifte  état  de  fa  Favorite;  mais:  lesf 
malheurs  trop  longs  laflent  la  pitié  S 
après  l'avoir  plainte ,  la  IKekle  la  mé-* 
prifa.  Toute  ia  confiance  fut  peur 
le  Maréchal  d'Ancre;  il  paâbit  leflf 
Journées  entières  avec  elle  »  &  toutei 
les  grâces  pafToient  par  fon  canah  L» 
Galigaï  »  qui  fe  voyoit  déchue  de  foa 
ancienne  faveur  y  gémiâbit  &  fondoi|^ 
€n  larmes,  feule  dans  fon  apparte-* 
ment,  où  elle  n'étoit  vifitée  de  pcr- 
fonne,  pa  même  de  ceux  qu^elleavoic 
comblés  de  biens.  Le  Maréchal  d'An- 
cre ne  voyant  plus  en  elle  qu'un  ob- 
jet propre  à  intpirer  de  l'éloignemenc 
&  du  dégoût  y  n'alloit  plus  dans  fa 
chambre  qu'un  moment  chaque  jour* 
Elle  redoubloit  fes  pleurs  lorfqu'il 
fe  préfentoit  devant  les  yeux  ;  ce  qui 
('obligeoic  de  fortix  r  pour  n'être  pa^ 


:%4^        LiT^ÂiiàtiKt 

_^ J^  témoin  d'un  fcène  plus  câpatîf é  î(d 

*A^]^«i  Pîmportunèr  que  de  rattiendrir.  Ainil 

^  cette  femme  impérîeufei  qùî  éurailt 
lui  fîporhg-tems  avoir  gouverné  à  fon 

Sri  la  MakrefTe  de  l'Etat,  délaîffÀ 
e  tout  le  monde»:. randonnée  de  fou 
-  mari» livr^  à  elIe-memé»  n'avoît pliïs 

S)uf  compagnie  cju'une  troupe  de 
omeftiaues>que  foi)  malheur  rendort 
-înfolens.  Heurenfe^  fi  le  fort  qtfi  Pacr- 
f'HCiabloit,  en  la  privant  de  (a  raifon  ptf 
^  intervalles  f  ne  lui  en  avoit  pas  coït- 
"iérvé  aîkt  d'ufage  pour  lui  faire  fentîr 
•  «out  le  poids  de  (on  kifortmïe.  Cha- 
c'i^e  fois  qu'elle  ap{)efcevoit  fa  Rei^ 
i'ne,  elle  s'exhaloit  en -reproches  & 
'-^  tn  injures  »  fans  garder  aucun  meûa^ 
Cément,  Tappellant  même  quelque- 
^  fois  i&fpiitata  ingraia,  &  ne  fe  fervanC 
î  jamais  pour  la  défigner  du  mot  de 

talowJe. 
'<f>MéS:e       Le  Maréchal  d*Ancre  au  contraire 
^arechtl^ç  voyant  plus  rien  dans  FEtat  au- 

deflus  de  fes  déCrs,  n^avoit  plus  cette 
^  fiertés  qui  fouvent  lui  avoir  fait  des 

ennemis.  Seulement  s'étant  ridicule^ 

ment  imaginé  qu^oa*  avoir  deflein  de 
'  Pempoifonner  par  tes  regards  ,  3  iie 
r'pcfûvoitfoltfrit-qui^  quelqu'uttlè  coii; 


tj'arfêtok  l^x  jreux  for  pef  fonnc.  Cetttf  \  ^tf  IJ^ 
i  idée  bifarre  lui  donnant  an  air  dUbd.fr 
:&  égaré»  plufieuts  prédifoient  qu^tf 

tomberoie  bientôt  cuuis  Tétac  d«  lii 

Le  Prince  de  Condé  jaloux  de  Vçrk 

le  Maréchal  revctù  dç  Pautorité  royjH 

te  »  s^anît  avec  les  Ducs  de  Gmf^ ,  de 

Majrenne ,  de  Bouillod  r  de  Nevers  ^ 

d'Elpernon  t  &  tout  ce  qu'il  y  àvoit 

^de  grands  Seigneurs  à  laCour,  àl'e^ 

ception   de  Thémine,   de  Bafl&mr. 

pierre ,  del  Vitri  &  de  quelques  autror. 

Une  cabale  fi  forte  s'écant  décidée 

contre  le  Maréchal,  fa:  puiilknce  & 

celle  de  la  Reine  diminuèrent  tou^.à 

-  coup  jla  Maifon  de  ceFavori ,  leJbûc^ 

yre  même  fi  fréqpjenté  *  fo  virent  tout 

a  coup  déferts,  pendant  que  FHôtel 

:  de  Condépouvoit  contenir  à  p&mid^ 

^  foule  dQs  douFtil^s  qui  s'y  rendcM^nt 

à'  renvi.  Le  Maréchal  d^Aacre.^ 

çpndé  de  laReine.,  emplpyatou$(fes 

cffotts  pour  retenir  le:  pouvoir  qui  JUî 

Kiéchiappoiti  La  foituoe  u  long  tetnsiou* 

roife  à  fesidf5firs>.s'étQit  enfin  déclarée 

^ffourCpQdé  ;  elle  l'entraîoa:  lui- me- 

Çme  ^,84  l^.in^lai.fepsd4îûio^ioi>  pardpti^  ^ 

^jk^l%Vtie!4ctÇâHX.  q\iiv¥«»âka^\ri^^ 


'  âumma'î»  X  iLie  Prince.  Bientôt  ce* 
&U.-CL  tsnc^  Toaî^lr  lui  donner  b 
pwnïtyj  T'-Jc:?  G£3s  &  coii6deQce; 
î  .icBi  j»  £mc  de  foc  cŒitf  îl  le  de- 
.i  il  3'££iià  jÊr  de  lai  acccMtier 

BBOr^KT  £xi  OKMipfae. 

liT  ]>h::  â£  Boœlk»  ,  d<»t  r  efprit 

*  aobidecx  avoir  été  de 

^.jduRovan- 

xbfelument  M.  le 

^  Il  Uk  leprâeDsoir  fans  ceflè 

iH  linuKfQiflt  eatrepreflidre  pour  fe 
«^iÀrjfaw9daKrEÊat.&  arracher 
4er  msàas  d\n  biaiager  ihi  pooToir 
5|ixi:  x*iicrurties»dc  çi^à  loL  :»  Lie  pre- 
^aner  Prtaceca  Sgiîg,  lai  difoît-il, 
»cf  7rrzt3cr  MÎ2ÎÊiieiiéwe  r£st.Om 
%  piBEXc  siiknjL  coodskre  iki  R.o  vamne  s 
»  ^  cdSsî  ^  a  k  plus  d^iorérèt  à  fa 
»  pxîre  Jt  à  û  coal&nrarioïi  ?  Uq 
»  £crB2«r^^  àpessiriait  notre  Lan- 
»  C3e>Yissc  eccieptendre  de  dominer 
»t3r  iBKs^  c*e&  nn  JÊ%m%u^  qœ  le 
^pres&KT  Prisice  Ca  Sang  cft  obligé 
»Àe  raorr.  «  I>e  pne£Is  difcoors  en- 
&Miac  le  cvxrnure  de  Coodé  qui  de 
fc^aèae  «ki  pîss  ioeérdSe  qn'ambi* 
tecix*  L  CCE  pes  2  ^<ea  a  la  Reine  ce 
^  laÀ  ôDiM  leàc  d'aijEDdritc  &  de  oc- 


ù^  A  ïï  c  K  «.         449 
dît;  il  n'entroit  plus  dans  les  Conleils 

{)our  faire  des  propofîtîotis ,  mais  feu-  1 6^ifi^ 
ement  pour  faire  entendre  ce  qu'il 
avoit  déjà  décidé  ;  tout  fe  traitoit 
devant  lui  i  enfin  le  Duc  de  Bouillon 
réleva  fi  haut  &  avec  tant  de  rapî-* 
dite  ,  que  M.  le  Prince  étonné  de  fa 
pradigieufe  élévation  perdit  la  tête  g 
&  fit  dans  la  fuite  autant  de  chutes  que 
de  paSi 

Le  Duc  de  Bouillon  lui  fefvoit  de 
guide,  &  demeurant  ferme ^  le  fele^ 
voit ,  &  l'expofbit  à  tomber  de  nou^ 
Veau  :  Ton  deflièin  étoit  de  le  conduirez 
jufqu'à  un  certain  but,  de  rabandon* 
ner  là,  &  de  prendre  la  place  que  cèttô 
dernière  chute  laifTeroit  vuide.  M^  le 
Prince  ne  fut  pas  long-tems  à  s'ap- 
percevoir  que  le  Duc  de  Bouilloa 
ne  l'accompagnoît  avec  tant  d'aflî- 
duité  j  que  pour  accoutumer  les  yeuX 
à  le  voir  avec  lui  à  ta  tête  des  affaires* 
&  ne  l'embarquoit  dans  un  fi  grand 
nombre  d'affeires.  épineufes  >  que 
pour  le  mettre  dans  l'impoffibilité  de 
s'en  démêler  avec  fuccès ,  fe  réfervant 
pour  lui  la  gloire  de  l'exécution.  Ce** 
pendant  la  Reine  effrayée  de  l'auto- 
rité dii Prince  de  Condé,  &  fe.fouve'* 
nant  que  les  Efpagnols  l'avoient  foIUrr 


'^fô  Lé  MAjLicnAL 
'Cité  autrefois  de  faire  déclarei'  nnl^è 
Il  ^'4?  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de 
Médicis  ,&  leur  fils  illégitime,  &  de 
fe  metti'e  lui-même  la  Cofuronne  (iit 
la  tête  ,  cfaignoit  qu'il  n'eût  forme 
cette  (unefte  réfalution.  La  fierté  que 
ce  Prince  affeftoit  d'avoir  aVec  elle, 
achevoit  de  lui  perfuader  qu'il  voû* 
Ipit  détrôner  fon  fils.  Il  n^entrokpliïs 
dans  le  Louvre  qu'accompagné  dune 
fcule  deOentiIshoiclmes»qul  comfllën< 
î^ieht  déjaà  lui  rendre  ks  bonti^ 

toife^Si^^^oién^  à  ra^^é¥(Mte 

4e^  Officier j.'quf  envirèfà^tëîrf<^te&s 

Màjeftes  i  oii  i'aimoleiic?  éu-I^'éfaî- 

"gj^oîêrtC?  étiVLû  mbts^d  Piiflccf'étèit 

'  ^é  ÏVlaître  dÀ  Lo\ivre«  dé  Paris. 

SSÎ^S!  -LaproipeHtédu'^ri^ 

rtdïï*      ayrtigitleiitânt  chaque  jcftifj  pri^^jo^it 

<-^roîtré  de  inême  l'infolence  deftSrar- 

*''tffans.  Ils  commencèrent  à  s'aflèmbler 

Ppour  délibérer  enfin  fur  C6  qu'il  leur 

""ïeftoit  à  entreprendre ,  pendant  que  là 

'fortune  les  mettoît  en  état  de  tout 

bfer.  Dans  ces  confeîls  féditieux  cha- 

'  cun  parloit  fuîvant  fa  paflîdn;  les  uns 

Vouloient  qu'on  s'en  prît  au  Roi  mê- 

'  me;  les  autres  opincienf  feulement  à 

^«i^ture  la  Reine  du  Gouveme^iienr. 


«^  toaîs  tous  s^accordpieBt  à  fe  défaire  dir  ^   ^ 
Mareciai  d'Àncl'e.lisdifputoientfcu-  "  ^%^ 
lement  entr'eux  fur  la  forme  que  Ton 

\  devoit  garder  en  cette  oceaGoB  :  lesi 

5 lus  fages  opinoient  à  l'exiler  hofs lia 
,  loyaume  avec  toute  fa  famille;  le« 
autres  demandoient  fa  mort  comme 
le  feul  moyea  de  terminef  tout  d'un  . 
coup  cette  importante  querelle^  Oa 
Veng'e  un  Homme  vivant  5  on  fe  eoa- 
4ente  de  plaindre  un  homme  morte 

Le  Pjfince  de  Coudé  »;  dont  les' •»-: 
.clinàtipns  n^étoient  point  cntelle^ïiilie 
\fixt  fe  détei^minetà  répandreiei  façg 
^3'un  màlbeureux  Etranger.qu- iJàppiel-' 
irîpit  tous  ïe$/}our$  fon.ami  v  luipr  oaaiet- 
i^nt  faupmfâBâtion  ,o&  l'àlTuriant^fiie 
ivtottced  flesiinttïgues  defe«  enaemîs  ae 
ppmirroient  Ijempêcïier  de  l'aimeni^sf 
ifeuife  ;  ft'étoxent  pas  fi  modérés.  Mn 
j  cj^jur  lé  Maréchal  d'Ancre  étant  venu  à 
- 1  »né  Affemblée  où  les  Conjurée  fe  trou- 
-Voient  tous,  ils  preflerentM.le  Prince 
.  'de.Ie  faire  tuer ,  pendant  qu'il  lepour- 
V  volt  fans  rîfque.  Condé  réfîfta  à  JeiffSf 
:  follicitations ,  &  le  Maréchal  d'Ancre 
échappa  à  ce  danger,  fans  fçavoir  quiU 
•  l'avoît  couru. 

Oa  dit  que  le  Prince  deCondé.fe 
i  repentit  d'avoix  laifle,  laUen^levAtonfe: 


^6o      MAxiAiKicir 

Iparences  aux  jeuzife  lamakitiidef 
Itf'io.    le Dac  de  Bouillon  prefb  de  Donnai 
pmOreAéé'  1^  Pniice  de  Coudé  &  le  CooKe  de 
pwiif édci» Soiflbns  ,  qui  tous  deux  enfemble» 
^^^"^^     demandèrent  ou'veiteiBeot  à  la  Reine 
PéloignemenfdaDoc  de  Solty.  Ce» 
Princeflè  le  defiroit  avec  aideor; 
mais  elle  n'ofoit  fe  hâter,  dans  k 
crainte  que  les  Réformés  <fe  Fcano» 
ae  fe  plaigniflènt  de  ce  qu'on  privoic 
Cout-à-coup  un  Duc  &  Pair  des  i<coa 
penfes  que  lui  avoient  mérité  (ts  £bf- 
▼ices  &  Tamidé  du  feuRoi«  Pooric 
délivrer  de  cette  inquiétude ,  on  !■ 
conièilla  de  profiter  de  l'ofire  €jatk 
Duc  de  Sully  lui  avoit  faite  plufiem 
Ibis  de  quitter  le  maniement  des  at 
feires ,  pour  jouir  enfin  de  quelme 
repos.  La  Régente  lui  fit  donc  diîe , 
que  voulant  lui  procurer  la  tranquîl- 
Été  qu'il  avoit  paru  fouhaiter ,  elle  lui 
ofiroit  une  fomme  confidérable  pour 
leGouvemement  de  laBaftille,&  pour 
la  Surintendance  des  Finances ,  donc 
elle  avoit  formé  le  deflèin  de  difpofer 
en  feveur  d'un  autre.  Le  Duc  de  SuUy 
fiit  furpris  au  dernier  point  de  la  pro- 
portion de  la  Régente.  »  Il  eft  vrai, 
•  difoit-il ,  j'ai  protefté  plufieurs  fois 
?^à  la  Reine  qu'elle  pourvoie  dirpofer 
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4^1      I^B  tAkHictlÀt 

"^^  chai ,  &  que  quelques  jours  aprîs  îl 
6i^»   dièmbla  les  Gûife ,    les  Ducs  An 

Bouillon, de  Nevers  &  d'Efpernoni 
pour  leur  dire  que  fa  réfolutioii  étoit 
enfin  prife  de  taire  tuer  le  Maréchal 
d'Ancre^  &  d'éloigner  la  Reine  do 
Koi  Ton  fils  :  mais  il  fut  bien  étonne 
de  l'extrême  froideur  avec  laquelle 
tout  le  monde  l'écouta.  La  Régentei 
par  le  confeil  de  Barbin,  avoit  eu  le 
tems  de  gagner  le  Duc  de  Guife;  & 
celui-ci  avoit  déterminé  fes  frères  & 
fon  oncle  le  Duc  de  Mayenne  à  ne 
rien   entreprendre   contre   la  Reine 
perfonnellement,  même  à  garder  quel- 
que ménagement  avec  le   Maréchd 
d^ncre.  Le  Duc  de  Guife  remar- 
quant fans    peine   Tétonnement  du 
Prince   de  Condé:  »>I1  y  a,  dit-il, 
«beaucoup  de  différence  entre  vou- 

*  loir  ey.clure  le  Maréchal  d'Ancre  du 
«Miniftere,  ou  vouloir  éloigner  la 
»  Reine  du  Gouvernement  de  TEtat. 
»  Le  premier  eft  un  homme  de  peu  de 
»  confidération  ;  mais  Mai'ie  ae  Mé- 
»  dicis  eft  la  mère  de  notre  Roi  :  il 
a>  refte  toujours  des  reflburces  aux  per- 
»fonnes  de  cette  qualité  ;  fouvent  la 
»  difgrace  la  plus  accablante  eft  fui- 

•  vie  de  la  plus  éclatante  profnérité; 


»  8f  la  Reine'^exif  nous  voir  demaia 

^daqs  l'état  d'infortune  o^  nous  la    1^1^. 

^  voyons  réduite  aujourd'hui.  Je  crois 

P  que  l'on  pe  doit  point  manquer  au 

m  refpeçt  qui  lui  eft  dû.  En  m'avouanç 

9»  l'ennemi  du  Maréchal^  je  me  d^ 

p  clarç  le  ferviteur  de  la  Reine. 

]    Le  Prince  de  Cpndç ,  qui  ne  s'atteni-     Embarf  i 

i4oit  pas  à  un  parçil  langage ,  fe  hafar*f  <ï«  U  Cour^ 

4a  moins  dans  fes  autres  proportions^ 

fl  fentit  que  le  Duc  de  Guife  s'étoit 

accommodé  avec  la  Reine,  &  que  fi 

le  Maréchal  d'ancre  tomboit ,  lui  feul 

Îrofiteroit  de  la  chute,  L'exemple  du 
>4c  de  Guifç  détermina    plufieurs 
autres  Partifans  de  M.  le  Prmcç  à  le 
frahir  en  faveiir  dp  la  Reine.  VArçhe» 
vêque  de  Bourges  fut  un  de  ceux  qui 
l'avertit  le  plus  fîncerçment  dp  ce  qui 
fe  pafloit  entre  Içs  Conjurés;  8f  eqfin 
ce  Prélat  lui  fit  dire  que  le  Roi  couroit 
un  fi  grand  perjl ,  que  tout  étoit  per- 
du,  fi  PU  n'y  trouvoit  quelque  xôr- 
mede.  Le  détaut  de^  Souverains  &  dç 
ceux  qui  gouvernant  fous  leur  autori- 
té ,  eft  de  méprifer  le  danger  éloigné  » 
&  de  s'eflFrayer  trop  à  la  vue  (lu  péril 
préfent.  La  H^ine,  malgré  tout  fou 
courage,  laifla  trop  voir  fur  fbn  vifa- 
ge  confteroé  l'inquiétude  ^  1^  crain^ 


4y<f  Le  Maréchac 
Reine  qui  fe  douta  du  fujet  de  cet  em*- 
l6l^.  preflement,  ordonna  à  Barbin  de  fe 
conduire  avec  d'autant  plus  de  cir*' 
confpeâion ,  qu'il  étoit  queftion ,  en 
ménageant  l'honneur  du  Trpne  ^  de 
ne  point  défefperer  un  homme  de 
.  qui  l'on  avoit  encore  beaucoup  à 
craindre. 

Barbin  fe  prêtant  à  l^impatience  de 
M.  le  Prince ,  fe  rendit  à  Saint  Martin, 
a»  Voilà  trois  heures  »  lui  dit  Cond^ 
»  en  l'abordant  ^vec  émotion  ^  que 
»  je  fuis  ici  à  répandre  des  liarmes  (uf 
^  le  péril  qui  menace  La  Reine ,  &  far 
»  celui  que  je  cours  ;  je  ne  puis  m9 
»  fauver  qu'en  h  perdant; elle  debau- 
»  che  mes  fervîteur;s.  Ceux-ci  qui  m^ 
«reftent  veulent  achever  l'entreprî- 
9>  fe,  ou  me  quitter  ;  fi  je  me  prête  è 
!»  leur  ardeur ,  c'çft  fait  du  repo?  dç 
»  l'Etat  ;  fi  je  m'y  refufe  ,   je  refte 
»feul,  &  la  Reine  devenue  la  Mai" 
•  trèfle  3  me  méprifera&  m'accablera. 
»  Ce  n'eft  pas ,   ajouta-t-il ,    que  je 
»  puifle  refter  en  la  fituation  où  je 
»?  fuis  ;  je  fçai  bien  qu'elle  ne  convient 
»  point  à  un  Sujet  :  il  n'y  a  plus  qu'à 
)»  ôter  le  Roi  de  fa  place,  &  qu'à  m'y 
»  mettre  :  c'eft  trop,  je  l'avoue  ;  mais 
»  ^uflî  de  cette  élévation  tomber  juf^ 

p  qu'iau 


fo'A  w  c  s  R  ^'fj 

B  qu'au  mépris ,  je  ne  puis  m'y  réfou-  • 
*>  dre.  »  Se  repentant  enfuite  de  mon-  ^  ^^i/ 
trer  tant  de  trouble  &  de  foiblefTe  : 
jtu  reflc ,  dit-il  ^  la  confpiration  eft  ter- 
rible i  la  xonjuration  de  tetts  Us  Princes 
contre  le  Roi  e^ fi  forte  y  que  je  ne  f gai  fi 
Sa  Maje/lé  peurrok  fe  foutenir^  mêmji 
Myec  mon  fecours. 

JBarbio  lui  répondît  avec  beaucoup 
^e  fageflè ,   &  lui  repréfenta  que  fon 
devoir  de  voit  l'emporter  fur  toute 
autre  coaGdération  ;  que  lafituation  du 
Roi  n'étoit  point  aufli  déplorable  qu'il 
fe  lapeignoit;  qu'au  feul  nom  de  ce 
Prince ,  on  verroit  accourir  tout  le 
peuple  à  fa  défenfe.;  que  déjà  le  Lou- 
V3;e  étoit  rempli  d'une  foule  de  No- 
"blefle  déterminée  à  mourir  à  fes  yeux, 
plutôt  que  de  l'abandonner  aux  enne- 
mis de  ibn  autorité  ;  que  fes  Gardes  , 
fes  Gentilshommes^  tous  ceux  qui 
avoient  l'honneur  de  fervir  auprès  de 
fa  perfonne ,  fe  joindroient  aies  pre- 
jniers  défenfeurs  ;  &  que  peut-être 
ces  Princes  iienhardis  par  fon  iîlence» 
cfiFrayés  de  fon  pouvoir  ,  viendroient 
eux-mêmes  implorer  fa  clémence ,  & 
fe  foumettre  à  fa  juftice.  Barbin  fit 
^entendre  enfuite.  au  Prince  de  Con- 
4é  ^  qu'on  ne  le  croypit  pas  capable 
Tome  II U  Y 
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Le  ACabâchàz. 
lé  former  de  lui-même  des  réfôtu* 
1(ÎI3*  tionscriminelles;&  que  le  i^oldiftin- 
guant  ce  qu'on  luifs^ifoit  exécuter, 8( 
ce  qu'il  penfoit  de  lui-même,  étoit 
dans  h  réfolutlon  de  lui  témoigner 
plus  d'affe^ion  que  jamais ,  &  de  lui 
laifTer  dans  l'Etat  autant  d'autorité 
qu'il  en  pouvoit  defîrer. 

M.  le  Prince  efifravé  pax  ce  qu'on 
}ui  avoir  dit  d'abord»  rat  cnarmé  qu'on 
jettât  fur  d'autre  que.  fur  lui ,  ce  qu'il 
y  avoitde  coupable^  dans  fa  conduite, 
&  que  le  Roi  lui  promît  une  fituation 
digne  de  fon  rang.  «Que  le  Roi, 
»  dit-il ,  chafle  dqnc  le  Duc  de  Bouil-» 
»  Ion  ;  c'eft  lui  qui  m'entraîne  mal- 
3*  gré  moi  loin  de  mon  devoir  &  do 
9  mes  fentimens  ;  U  ^  fur  moi  ua 
«afcendant  q^ue  je  ne  puis  vaincre; 
pa  s'il  n'y  étoit  plu^  ,  les  affaires  fe 
»  reverroient  bientôt  fur  le  pied  où 
»  eUes  doivent  être.  »  Barbin  l'aflîira 
qu'on  y  pourvoiroit }  &  quittant  M. 
le  Prince  ,  il  fe  hâta  d'aller  rendre 
compte  à  la  R^einç  di^  fuccès  de  f^ 
commifÇon, 

Le  Prince  de  Condé  plus  agité 

2ue  jamais,  fe  rendit  à  fôn  Hôtel.  Le 
)uc  de  Bouillon  l'y  attendoît.  Celui- 
fi  p^rpiffojt  si^a\  ur^ncjuille  &  au/^ 
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iBJurageux  ,  que  l'autre  étolt  agité  &  ^^^ — 
abattu.  Le  Duc  çonnoillpit  trop  bien  ^  ^.5* 
Aï.  le  Prince ,  pour  ne  pas  s'apperce- 
voir  de  fon  eniDarras.Il  lui  en  deman- 
da la  caufe ,  &  cela  d'un  air  fi  fincerer 
&  fi  touché ,  que  Condé  qui  avoit  d'a^. 
bord  voulu  le  fuir,  le  pria  lui-même  d^ 
refter.  Ceft  le  propre  des  âmes  foi-» 
blés  &  craintives ,  de  ne  s'arrêter  fur 
aucune  réfolution.  Condé  craignit  d^ 
s'être  trop  ouvert  avec  Barbin;  pour 
le  fçavoir ,  il  avoua  tout  au  Duc  de 
Bouillon  ,  lui  difant  que i'appréhen- 
fion  de  fe  voir  abandonné  des  autres , 
l'avoit  engagé  à  paroître  defirer  un 
accommodement  avec  la  Reine.  Let 
Duc  deBouillon/ans  le  blâmerouver- 
tement  de  ce  qu'il  avoit  fait,  lui  en  fit 
connoître  l'inconvénient.  Il  lui  peii» 
gnit  Tes  amis  informés  de  fon  defiein ,: 
qui  croyant  ne  trouver  leur  fureté 
qu'en  le  prévenant,  couroient  à  l'envî 
aux  piéos  de  leurs  Majeftés,  y  expiei? 
le  crime  qu'ils  avoient  commis  en  lo 
fuivant.  Il  lui  repréfenta  enfuite  la 
Keine  plus  puifiknte  &  plus  irritée  quo 
jamais ,  profitant  de  l'abandon  où  il 
le  trouveroit ,  pour  le  traiter  avec  un^ 
rigueur  capable  de  le  mettre  hor^ 
vét^  de  rien  entreprendre  à  l'avenir^ . 
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,460  Le  Marécmai: 
-  qu'enfin  fa  liberté  étoit  ce  qu'il  pour- 
Toit  perdre  de  moins;  au  lieu-4}ue  s'il 
fût  demeuré  confiant  dans  fon  pre- 
mier de(lei«  ,  les  Princes  de  la  Mai- 
Jfen  de  Guife ,  le  Duc  xlc  Nevers*  & 
lui-même,  le  garantiflbient  du  fucr 
ces  ;  que  la  plupart  de  ceux  qu'un 
premier  mouvement  avoitpoufles  vers 
le  Louvre*  feraientxevenusà  lui  avec 
la  même  Jégereté^  que  dans  les  gran-p 
xles  entreprifes  la  multitude  -eft  tou- 
jours du  parti  de  l'audace  »;&  que  les 
noms  àe  tant  de  Princes  reunis, 
valoient  bien  ceux  d'un  Roi  enfant» 
d'une  Reine  foible ,  &  d'un  Favori 
Jiomme  de  néant. 

Ce   difcours  ,   prononcé  par    ua 
^homme  tel  que  le  Duc  de  Bouillon , 
jemit  l'efprit  du  Prince  de  Condé  dans 
ion  premier  état.  Honteux  jd'avoir 
tremblé,  &  fe  lailTant  conduke  par 
les  mouvemens  de  l'ambition  qui  fe 
jév  eiiloient  en  lui ,  ilafGira  le  Duc  de 
Bouillon  que  fon   deflfein  était  de 
pouffer  les  chofesjufqu'au bout, &  d« 
îairç  ufag^de  tous  les  moyens  que  lui 
préfentoit  lafortune.Certain  à  fon  touc 
que  les  Princes  fongeoient  à  le  fécon- 
der généreufement ,  il  voulut  fe  Cgna-» 
1^  par  quelque  chofe  4'éclatwt  ^  §j 
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chargea  TArchevêque  de  Bourges ,  '^^^'^ 
d'aller  dire  au  Maréchal  d' Ancre,qu'il  >  i  ^*5.^ 
ne  comptât  plus  fur  lui  y  &  que  foa  ,    . 
deflèin  étoit  do  le  perdre.-  Cette  dé-  ^ 

claration  fut  bientôt  répandue  ait 
iKHivre.  B^rbin  y  avoit  dit  que  M.  \& 
Prince  alloit  venir  lui'-lnême  fe  fou- 
mettre  à  tout  ce  que  leurs  Majeftés 
voudroient  ordonner  de  fon  fort,' 
A  ce  bruit ,  les  plus. attachés  à  fon  fer-' 
vice  s'étoient  hâtés  de  fe  rendre  au 
Louvre  »  une  nouvelle  contraire  y 
produifit. un  effet  différent.'  Sa  fermeté 
infpira  du  courage  à  fes  créatures  ; 
ils  lui  fuppoferent  de  grandes  reflbui:- 
ces ,  puifqu'il  mqfitroit  plus  d'audace 
encore  après  leur  défertion.  Ils  trou- 
voient  leur  fureté  dans  la  fienne  ;  fk, 
quçl  péril  ne  coifrcfi^t-îls  pas ,  (i  ce 
Prince  dey^noit  le  plus  fort  ?  L'Hc- 
tel  de  Condé  commença  à  fe  reni- 
plir  de  Conjurés  j  les  plu«  retentis 
excités  par  l'exemple  des  premiers, 
s'y  rendirentienfuite  :  la  fouW,  du  ho^r 
vre  parut  bientôt  éclaircie  ;  &  ta  for- 
tune qui  fembloit  ptendf  e  plaifîr  à  fe 
jouer  de  tant  de  kiperbes  têteâ  ,  re- 
plongea la  Reine  dans  fes  premiei^ 
embarras,  &  rendit  le  fbir  au  Prinoe 


4^^  ^^  MARÉCkÀtL 

—— **  de  Condé  tous  les  avantages  dont  il 
^  ^  ï  5 •    jouiflbit  le  matin. 
Frijreut  Se     Le  Maréchal  d'Ancre  &  fa  femme , 
^mV"^?*!  ^'^"^^^  peffonnellement  parle  Pritp- 
incrér     ce  de  Condé,  ne  doutèrent  plus  que 
l'inftant  de  leur  perte  tic  fût  enfiri  arri- 
vé. Ils  voyoient  la  Reine  plus  efifayée 
que  jamais  verfer  des  larmes  en  abon- 
dance »  &  ne  pouvoir  fe  cpnfoler  des 
'  malheurs  qui  menaçaient  la  tête  de 
fon  fils.  Le  premier  deflèin  de  Con- 
cini  fut  de  fortir  promptement  de  la 
Cour ,  de  fe  retirer  à  6aeft  ,  &  de  fe 
rendre  par  mer  en  Italie.  »Plût  à 
»  Dieu ,  difoit  le  Maréchal  hors  de 
>»  lui-même ,  que  nous  fuflîons  dans 
»  une  barque  au  milieu  de  la  mer  ;  je 
^  vois  bien  que  tout  eft  perdu  pour  le 
-»  Roi,  pour  la  Reine,  &  pour  nous.  ^ 
*Un  moment  après  le  Maréchal  paroif- 
foit  efpérer  encore  ;  il  avouoit  que  le 
tems  étoit  bien  orageux,  mais  que  la 
tempête  pouvoît  être  fuivie  d'un  cal- 
me heureux;  femblable  à  ces  gens 
-que  l'imprudence  à  précipités  dans  le 
péril  :  »Si  je  puis  vaincre  cette  bout- 
9>  rafque,ajoutoit-t-il,  fi  je  puis  revenir 
•>  à  la  Cour  ,  jamais  je  ne  me  mêlerai 
>>  d'affaires ,  ni  du  Gouvernement.  » 
ïi'un  &  l'autre  protefterent  qu'ils  fe- 


i'oïent  contens  de  jouir  paiiîblement  de  — iti 

.  leur  fortune,  fans  vouloir  fe  charger    x6'l5< 

d'une  autorité  dangeteufe.  St  retrait 

Le  Maréchal  avoit  fait  tout  prépa- 
irer  pour  fa  fuite ,  &  fa  femme  fe  dilpô- 
foit  à  le  fuivre  ;  mais  en  voulant  mon- 
ter dans  fa  litière ,  fuccombant  à  la 
maladie  &  à  la  douleur ,  elle  tomba 
deux  fois  évanouie  entre  les  bras  de  fes 
gens.  En  cet  état  réduite  à  demeurer  i  -- 
elle  ne  voulut  pas  permettre  que  foa 
mari  la  quittât.  Au  défefpoir  des  ef- 
forts qu'elle  faifoit  pour  le  retenir  ,  1^ 
Maréchal  pria  Barbin  de  lui  faire  en- 
tendre qu'ils  étoient  perdus  l'un  8c 
1  autre  >  s'il  ne  fe  mettoit  promptement 
^n  fureté;  qu'on  nerinquiéteroitpluji 
auflitôt  que  fon  mari  feroit  éloigné  t 
&  qu'étant  au  Louvre,  ou  elle  pouvoît 
fe  faire  porter ,  elle  n'auroit  rien  h 
craindre  des  efforts  de  fes  ennemis* 
La  Maréchale  d'Ancre  fe  rendit  à  ce* 
raifons  ;  le  Maréchal  partit,&  le  Princar 
de  Condé  en  ayant  été  inftruit  ,  fe 
repentit  de  lui  avoir  donné  tant  dà 
terreur, 

L'Archevêque  de  Bourges  s'étoîè 
trop  hâté  ,  félon  lui ,  d'aller  lui  faire 
un  compliment  G  dur:il  dit  qu'il  ne  l'eil 
avoit  çhwrgé ,  que  pour  fe  défaire  du 

V  ir 
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>uc  de  Bouillon  qui  le  perfécutoir.ll 
613*    eft  vrai  que  le  courage  du  Prince  de 
Condé  lui  ayant  été  infpiré  par  ce  Sei- 
gneur >il  l'avoit  perdu,  auflitôt  que  fà 
préfence.  Tout  ce  que  lui  avoit  dit 
Barbin ,  fe  repréfentoit  à  ion  imagi- 
nation avec  des  couleurs  plus  vraies, 
que  celles  dont  le  Duc  de  Bouillon 
s'étoit  fervi  pour  lui  perfuader  le  con- 
traire. On  vit  donc  encore  une  fois  la 
face  de  la  Cour  changée.  M.  le  Prince 
envoya  coup  (ur  coup  aux  amis  du 
Maréchal ,  pour  leur  protefter  qu'il 
n'avoit  aucun  mauvais  defleîn  contre 
lui.  Le  départ  de  ce  Miniftre  le  cha- 
grinoit  d'autant  plus  ,   que  la  Reine 
ceflant  d'appréhender  pour  fon  Fa- 
vori ,  deviendroitplus  hardie  ;•  &  que 
le  peuple  fatisfait  devoir  l'objet  de  k 
haine  éloigné  de  la  Cour ,  pencheroît 
entièrement  du  côté  du  Roi  ;  joint  à 
ce  que  le  Maréchal  d' Ancre,par  crain- 
te pour  lui-même  ,  n'auroit  jamais 
fouffert  qu'on  eût  àttenté.à  la  perfon- 
ne  de  M.  le  Prince.  Il  oublia  oientôt 
les  réflexions  que  la  retraite  du  Maré- 
chal lui  avoit  fait  faire  ;  &  fe  livrant 
•  aux  flatteurs  qui  applaudiflbient  à  cette 
apparence  de  fuccès ,  il  ne  fe  fou- 
Vintpas  que  celui  qui  creufe  un  préci- 
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pîce  pouruq  autre, .eft  en  danger  d'y  HP5Î55 
tôRibér  Je  premier .«,     ,  1^13* 

La  Reine  yay apit  le  Maréchal  d' Aû- 

.  cre  en  Éirété ,.  prir  des  deflfeins  plus 

',  dignes  dû  rang  qu'elle  occupoit  :  elle 
ofa  penfer  à  faire  arrêter  M,  le  Prince, 
periuadée  que    tout    plein    de,    fon 

striomphe ,  il  négliger-oit  l'eflentiei, 
qui  eft  de  fe  dé&r  fjiu.  dgfefpoii;  des 
Vaincus.  M^lePrincenefongeoiten 
efferà  riçn  moins  qu'à  fe  garantir  des 
encrepMrifes  de  la  Reine  y  il  la  croyoit 
entièrement  occupée  du  foin  delou- 

.  tenir  la  fortune  du.Maréchal  d'Ancre 
contre  fes  efFoRSrPendant'ice  tems-là, 
les  plus  animés  de  leurs  ËmifTaires 
s'appliquoient  à  gagner  le  peuple.» 
par  le  moyen  des  Officiers  delaBour- 
geoifie ,  qu'ils  faifoient  agir  à  leur 

.  gré  par  des  motifs  d'intérêt  ou  de 
crainte.  Fiers  de- leurs  fuccès,ils  fe 
vantoient  hautement  que  DieuTeul 
pouvoit  les  empêcher  de  changer  le 
Gouvernement.  Tout  éf  oit  contre  le 
Maréchal  d'Ancre;  Se  renouvellant.à 
£Dn  occafipn  les  fureurs  de  la  Ligue  » 
les  Curés  de  Paris  &  les  Prédicateurs 
engagèrent  le  peuple  à  fe  déclarer 

.  contre  lui,  &  à  ne  point  fouffrir  qu'il 
jrevînt  jamais  à  la  Cour»  Pour  intiç 

Vv 
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i  mider  ceux  qui  le  protégeoient.on  tira 

1  ^l^.  de  i'Arcenal  de  quoi  armer  trois  mill« 
hommes.  On  fit  des  levées  dans  les 
Provinces  ,  &  les  deniers  du  Roi 
furent  faiiis  pour  Tentretien  de  ces 
troupes. 

La  Reine  naturellement  courageu* 
fe  >  s'anime  à  la  vue  du  péril  ;  elte 
raflèmble  fes  créatures  ;  éïle  prie , me- 
'  nace,  promet,  accorde mên>e  au^elà 
de  fon  pouvoir»  ne  s'inquiétant  qut 
du  danger  qui  la  menace ,  &  des  cbe* 
mins  qui  peuvent  lafauver.Il  lui  falloic 
des  gens  de  confiance,  qui  joigniflènt 
à  la  valeur  une  obéiflance  aveuele^ 
Thémînès .  qui  fut  defpuis  Marécnal 
*<ie  France ,  eut  l'honneur  de  (ofl 
choix  ;  le  feu  Roi  lui  en  avoit  fpuvent 
parlé  comme  d'un  homme  fur  ,  & 
*  incapable  de  manquer  jamais*  au  de* 
voir  d'un  bon  Sujet.  Ce  Seigneur  vi- 
voit  depuis  long*tems  àla Cour,  fans  fe 
mêler  dans  aucune  des  cabales  qui  s'y 
formoient ,  ne  fongeant  qu'à  remplie 
avec  exaâitude  les  fonâions  de  fa 
Charge,  La  Reine  l'envoya  chercher  : 
elle  lui  promit  des  récompenfes  im- 
inenfes,s'il  vouloit  fauver  leRoi  &  l'E- 
tat en  arrêtant  M.  le  Prince  qu'elle  ac- 
CuToitde  ces  défordres^&quiCfeloneBc 
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Vouloît  les  perdre  à  la  (ois.  Thémines 
répondit ,  que  quel  que  danger  qu'il  y  ^  ^  ?  i* 
eût  à  courir  en  arrêtant  un  premier 
Prince  du  Sang,  dont  les  plus  Grands 
du  Royaume  avoient  embrafle  le  par- 
ti ,  il  s'y  hafarderoit  volontiers  poiit 
obéira  Sa  Majefté.  La  Reine  lui  ayant 
demandé  fur  combien  de  perfonnes  il 
pouvoit  compter  pour  cette  expédi- 
tion ,  il  nomma  Tes  deux  fils ,  &  troid 
ou  quatre  autres  ;  ainfi  ce  fût  d'abord 
avec  fept  a  huit  hommes  feulement 
que  l'on  forma  le  deflein  d'arrêter  un 
rrince  que  l'on  pouvoit  dire  fuivi  d» 
toute  la  Francev 

Barbin ,  à  qui  ie  Nkréclial  d^ Ancre     te  Prî» 
ûvoit  recommandé  en  panant  le  foin  «Je  Condé^e 
de  fes  intérêts,  pouffa  la  chofe  vive- ^"*^  * 
ment.  Il  vouloit  venger  fon  bienfaic- 
teur  :  par  fon  adreflfe  ^  on  fit  cntret 
fans  bruit  des  armes  dans  le  Louvre  ; 
&  tout  étant  préparé  »  le  jourdeTexé- 
cution  fut  fixé  au  Mardi,  M.  lePrinc# 
devoit  fe  rendre  de  bonne  heure  aà 
Louvre ,  pour  affilier  aux  Confeiis» 
C'étoit  alors  qu'on  fe  devoit  faïlir  d« 
fa  perfonne.  Il  reçut  plufieurs  avis  de 
différens  côtés  ;  mais  enyvré  de  Ci 
bonne  fortune  ,  ce  Prince  s'imagina 
^tre  défocoiais  w-delTus  de  touw 
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l  crainte  :  il  entra  le  Mardi  dans  fe 
t6l^%  Louvre  avec  la  même  fécurîté,que 
s'il  eût  ignoré  entièrement  qu'un  vio- 
lent orage  s'apprêtoit  à  fondre  fur  lui, 
Auiïitôt  que  la  Reine  fut  înftruite  de 
fon  arrivée  >  elle  manda  Crequy  & 
fia(Ibmpierre>Meftres  de  Camp  des 
Régimens  des  Gardes  Françoiies  & 
Suides.  Cette  Princeiiè  leur  ordonna 
de  tenir  leurs  Soldats  en  bataille, & 
d'empêcher  le  Prince  de  Condé  de 
fortir  du  Louvre ,  s'il  fe  préfentoit 
pour  le  faire.  D'abord  Ballbmpierre 
•&  Crequy  réfifterent  pour  la  forme; 
mais  le  Roi  leur  ayant  parlé  lui-mê- 
me ,  ils  fortirent  pour  exécuter  fes  or- 
"  tires.  M,  le  Prince ,  pendant  que  l'on 
confpiroit  fa  perte»  étoit  dans  le  Con- 
feiL  Un  homme  inftruit  s'approcha  de 
fon  oreille,  &  on  vit  le  Prince  changer 
de  couleur  ;  mais  fe  remettant  aulfi- 
tôt ,  il  continua  de  parler  d'aflfaîres. 
Une  autre  perfonne  vint  lui  parler 
encore  ;  &  à  ce  coup  le  Prince  perdit 
tout-à-fait  conterianceé  Enfin  étant 
entré  dans  le  lieu  fatal  qui  avoit  été 
ftffigné  à  Thémines ,  ce  Gentilhomme 
l'arrêta  &  lui  fit  rendre  fon  épée. 
."Frappé  d'un  coup  fi  imprévu  ,  M»  le 
cPrincç  hors  de  lui-même  jetta  pas? 
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toiit  des  regards  menaçans  :  fes  yeux  — ^^ — 
fe  fixèrent  ftir  le  Duc  de  Rohan  qui  fe  ?  ^'3/ 
tenoit  en  filence  dans  un  coin  de  la 
chambre  :  il  Tappella  ;  mais  voyant 
que  ce  Seigneur  demeurok  muet ,  il 
cefla  lui- mime  de  parler  &  de  fe  plain- 
dre. On  lui  fit  prendre  axuïîtôt  le  che- 
min de  la  chambre  qui  lui  étoit  defti- 
•  née  ;  &  ayant  rencontré  fur  fon  paflage 
quelques  Gardes  armés  de  pertuifanes» 
il  cria,  jt  fuis  mort  ;  mais  ils  le 
rafTurerent,  en  lui  difant ,  qu'on  n'en 
vouloit  point  à  fa  vie* 

La  Princefle  de  Condé  înftruîte  Emeute^ 
de  fort  malheur  >  monte  aullîtôt  en  ^?^^  ^* 
cafroflè  ,  parcourt  les  rues  de  Paris , 
en  criant  que  le  Maréchal  d'Ancre 
vient  de  faire  tuer  M.  le  Prince  au' 
Louvre.  Le  peuple  s'émeut,  moins 
par  inclination  pour  le  Prince ,  que 
par  haine  contre  le  Maréchal  ;  mais  la 
'multitude  ,  après  avoir  jette  quelques 
cris ,  rentra  dans  fes  mailons  fans  vou- 
loir prendre  les  armes.  Un  Cordon- 
nier nommé  Picard ,  àqui  le  Maréchal 
d'Ancre  avoit  autrefois  fait  donner 
des  coups  de  bâton ,  fouleva  tous  fes 
Voifins  5  bientôt  ils  formèrent  une 
grofle  troupe  >  &  ils  allèrent  déchar- 
ger leur  colère  (ur  la  maifon  duMadh 
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'  chai ,  d'où  ils  enlevèrent  tous  les  meu* 
blés ,  briferent  ce  qu'ils  ne  purent  em* 
•porter»  &  laiflèrent  à  peine  lesmu- 
tailles  entières.  De-là,  cette  populace 
animée  alla  fondce  fur  la  maifon  de 
-Corbinelli  fon  Sujjfciaiie ,  qu'ils  mi- 
rent au  même  état  que  celle  de  foiv 
•Maître.  La  Reine  ayant  appris  ce  dé- 
fordre»  &re  voyant  environnée  d'unar 
ibule  de  Nohlefle  qui  venoit  lui  of- 
frir Tes  fervices  »  ordonna  à  quelques^ 
uns  d'eux  de  monter  à  cheval  »  &  ia 
diflîper  le  peuple  qui  tenoit  les  rues. 
Le  Lieutenant  Civil  en  même  tems 
envoya  dire  par-tout  que  M.  le  Prince 
.  étoit  en  vie ,  &  qu'on  ne  l'avoir  arrêté 
que  pour  avoir  entrepris  contre  U 
perfonne  du  Roi. 

Le  Prince^e  Condé  étoit  encore 
au  Louvre,  où  il  ne  ceflbit  de  parler 
comme  un  homme  qui  avoit  perdu  le 
fens.  Il  rejettoit  toutes  les  fautes  qu'il 
-^voit  commifes  fur  le  Duc  de  Bouil* 
Ion*  Efl'il  pris  ,  demandoir^il  >  h  ^^^ 
firai  trancher  la  tête  dans  vïngt-quatn 
kcures.  Enfuîte  il  vouîoit  Voir  la  Rei- 
.  ne ,  ou  du  moins  qu'on  l'affuràt  que 
jamais  il  ne  s'éleVeroit  contre  fon  pou- 
voir, fi  elle  lui  faifoit  rendre  la  li- 
Inerte.  qutAUdamU  Maréchal^d'Jê; 
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ênp>  difoitil  ,  ft  jttu  à  fci  genou}t\ 
pour  t'obunir ,  s'im^inant  que  cette  idlj» 
femme  moltellemen^  ofFenfée  alloit 
tout  oublier  pour  dômandet  la  gracd 
du  feul  homme  qu'elle  avoit  à  re- 
douter. Tant  les  Grands  ont  de  pen* 
chant  à  croire  que  tout  leur  e{^  du ,  & 
^ue  le  moindre  recour  de  leur  part», 
doit  effacer  jufqu*à  la  trace  du  plus 

i'uftc  reffentiment*  Mais  la  Reine,, 
oin  d^avoir  égard  aux  fupplications 
réitérées  de  M.  le  Prince ,  le  fit  tranC* 
porter  dans  une  autre  chambre  du 
Louvre  bien  grillée,  &  de-là  au  Châ- 
teau de  la  Baftille» 

Le  Maréchal  d'Ancre  ayant  appris  V  Matéch 
cette  nouvelle  >  fe  hâta  de  revenir  a  la  viein  ?u 
Cour>  un  calme  trompeur  lui  faifant  Cow» 
croire   que  l'orage   étoit  diffipé.  A 
fon  arrivée  les  Sceaux  furent  ôtés  à 
du  Vair^  pour  être  donnés  au  fieur 
Mangot,  Le  Maréchal  ayant  égard  à 
la  fidélité  avec  laquelle  l'Ëvéqile  de 
Luçon  avoit  fervi  jufques4à  Marie  de 
Médicis,  dont  il  étoit  Secrétaire  des 
Commandemens  ,  le  fit  Secrétaire 
d'Etat.  C'eft  cet  Armand  du  Pleffis, 
C  célèbre  depuis  fous  le  nom  du  Car* 
dinal  Duc  de  Richelieu,  premier  Mi- 
ii*ftre  d'Etat  de  Louis  XIII»  Le  Mnp 
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f  réchal  d* Ancre  eftimoît  ce  Prélat.  JJa 
J  6lJ.    ieul  point  Tempecha  dans  la  fuite  deki 
conierver  Ton  amitié ,  ce  fut  la  fierté  ex^ 
ceflivedecetEvêque,qui  nepar ut  lui  t^ 
nir  aucuncomptedelaChargedeSeac' 
taired'Etatcpi  ilvenoîtde  luiprocurer. 
Les  Ducs  de  Guife  »  de  M ayenn&, 
de  Nevers  &  de  Bouillon  ,  tonnoiest 
dans  les  Provmces.  Us  menaçoient  de 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  du 
Royaume ,  fi  on  nedélivroit  le  Prin- 
ce de  Condé.  Chacun  d'eux  s'effor- 
çoit  de  lever  des  troupes  ;  mais  Thé* 
.^  mines  envoyé  contre  ces  Rebelles 
avec  des  forces  fupérieures,  les  bartpit 
de  tous  côtés.  Le  peuple  de  Paris  feu- 
lement continuoit  de  murmurer  contre 
le  Maréchal  d'Ancre,  que  l'on  rendait 
refponfable  de  tous  les  maux  qui  arri- 
voient.  Il  auroit  prévenu  ces  plaintes, 
s'il  fe  fût  fouvenu  des  vceux  qu'il  avoit 
formés  avant  fon  départ ,  &  des  pro- 
meffes  qu'il  avoit  faites  de  ne  fe  plus 
mêler  du  Gouvernement  de  l'Etat.  A 
peine  fut- il  arrivé  à  la  Cour  ,  qu'il  fe 
chargea  du  Miniftere,  &  fe  revêtit  de 
plusd'autoritéqu'iln'enavoitjamaiseu. 
iSouleve-    Luy nes ,  Favori  du  Roi ,  &  devenu 
gn^Jw^'con:  P^^  ^^^  moyen  Gouverneur  d'Amboi- 
K«  lui.      kÙ  ,  s'étoit  âatcé  que  l'éloigné  ment  du 
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Maréchal  le  mettroit  à  fon  tour  a  la  *"*^*ff^* 
tête  des  affaires  ;&  que  le  Roi  deve-    16^15.1 
nu  en  âge  de  gouverner ,  employé- 
roît  feulement  fes  Favoris ,  fans  fon- 

fer  déformais  à  ceux  de  fa  mère. 
^6y ant  que  le  Maréchal  d'Ancre  étoit 
revenu  à  la  Cour ,  &  qu'ayant  recou- 
vré fa  première  autorité,  il  contyiuoit 
d'en  faire  un  mauvais  ufage ,  il  repré- 
fenta  au  Roi,que  fi  les  Princes  avoient 
pris  les  armes  &  s'apprêtoient  à  porter 
le  fer  &  le  feu  dans  toutes  les  Provin- 
ces du  Royaume ,  ce  n'étoit  que  par 
haine  pour  le  Maréchal  ;  que  ces  mê-' 
mes  Princes  rebelles  redeviendoient 
Sujets  foumis ,  fi  Pobjet  de  leur  inimi-- 
tié,éroit  éloigné  de  la  Cour.  Le  Roi 
étant  tombé  malade  en  ce  temsr-Ià,  ic 
les  Médecins  ayant  dit  que  fon  mal' 
pourroit  bien  revenir  au  Printems ,  on 
ne  manqua  pas  de  tirer  de  cette  fâ- 
cheufe  prédiftion  ,  les  conféquences 
les  plus  défavantageufes  au  Maréchal 
d'Ancre. 

La  haine  naturelle  du  Roi  pour  cet 
Italien  redoubla  encore  ;  les  mécon- 
tens  ioftruits  de  cette  difpofition  , 
contihuent  de  faire  grand  bruit ,  fans 
paroîcre  vouloir  entendre  à  aucua  aôn 


S!!S  c0a^KMlenKfK.  Ds  écrivcK  meine  â 

[Si^.   Km  des  Lcares  pleines  de  menaces 

cooDre  le  Maiédhal  »  rempliflent  la 

Pnyvîaces  da  Royaome  &  les  Pays 

écr^^gendeLâbeliescootxele  Gob- 

Bs  amqnent  les  ViUes 


f  xlîs  kMT catûns  de  prendre,  s'alla- 
TKT  çu'a  IaCoot  on  ne  s'infonneraps 
de  sxsbce  desdcfenfêiirs  »  ni  dehm- 
ce  âssiKiraîIles.  Le  bruh  deleurspré- 
issiii-^  Kicccs  e(t  encore  augmenté  ans 
oreills  da  Ro:  par  les  ennenûs  da 
llizécîii!  ;  ils  lui  exagèrent  les  forcei 
des  Rebelles ,  les  refiburces  qui  leur 
lectscr.  kors  Iiaifons avec  les  EtraiP 
çerj ,  1^$  înre!  i«Qces  «ju'ils  ont  an* 
«âcx35  da  Royaorne.  Ce  tut  en  vain 
^oe  U  Râioe  &:  le  Maréchal  d'Ancre 
étî::!  Kfroadre  par  des  Déclarations 
e::  forme  £ux  plaintes  à&s  Rebelles* 
Ije  Ro:  ÎTTÎré  de  la  mauTaile  conduite 
du  MirécJiîî  d'Ancre, ne  le  regardoit 
r!us  i^ue  comme  une  viôime  qu'il 
C^~:>:r  imcioler  à  fa  (lireté  &  au  ûlut 
de  TErii. 

Use  Lerrc  que  le  Duc  de  Nevers 
écrivit  AU  Roi  fur  ces  entrefaites ,  fer- 
vit  i  filre  croire  à  ce  )eune  Prince  tout 
ce  ^;i*oa  veaoii  de  lui  dire  contre  le 
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ia  puiflance  démefurée  du  Maréchal   i6i^% 
j. d'Ancre,  fi^  fa  façon  de  gouverner 
.  TEtat ,  étoient  les  ieuls  motifs  de  leur 
iTetraitè  &   de  leur  foule vement.  Il  . 
^  offroit  de  pofer  les  armes,  &  de  revenilr 
.  à  la  Gour  rendre  compte  de  fa  condui- 
.  te ,  pourvu  qu'en  éloignant  le  Maré- 
j  thaï ,  on  lui  donna  pour  Juges  les 
.  Princes ,  Ducs,  Pairs  de  France ,  & 
les  anciens Miniftres  du  feuRoi.  Maïs 
ce  qui  acheva  de  perfuader  à  Louis 
la  vérité  des  faits  qu'on  luiavoit  avan- 
.  ces,  ce  furent  les  remontrances  du 
.  Parlement ,  par  lefquelles  cette  Cour 
..  jrejettoit  la  caufe  de  tous  les  maux  de 
l'Etat  (ux  le  Maréchal  d'Ancre  &  fur  ^ 
ia  femme ,  &  demandoit  leur  éloigne- 
ment. 

En  même  tems  les  Princes  ordon- 
nèrent à  tous  les  Partifans  du  Ma- 
réchal d'Ancre  de  s'éloigner  au  plu- 
tôt ,  défendant  aux  Villes  &  Commu- 
nautés du  Royaume  d'entrer  en  au- 
cune communication  avec  eux  ,  fou» 
peine  d'éprouver  toute  la^  rigueur  do 
leurs  armes.  On  fe  moqua  d'abord 
de  cette  bravade  ;  mais  le  Roi  en 
conçut  plus  de  reflentiment  contre  U 
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Maréchal  d'Ancre,  qu'il  voyoit  ToÉk 
4  5 1 3,    jet  de  Tindignation  publique. 

Pour  fon  malheur ,  il  voulut  encofe 
potiiiquriin  ^^  ces  derniers  tems  changer  les  Mi- 
Mar.chai.  niftres  qui  gouvfernoîent  fous  lui.  II 
étoît  fur- tout  mécontent  de  Barbin& 
de  Richelieu.  Les  traverfes  qu'il  avoit 
efluyées,  &  les  contradiâions  dek 
Reine ,  qui  craignoit  plus  que  )am$s 
de  fe  compromettre  f  le  rendoiem 
quelquefois  furieux.  L'Evêque  de  Lu- 
çon,  qui  avoir  dès -lors  cette  hauteur  & 
cette  fierté  qu'on  remarqua  dans  la 
fuite  durant  le  cours  dé  fon  Miniftô- 
'  te  y  étoit  bien  éloigné  de  vouloir  plier 
fous  les  volontés  du  Maréchal  d'An- 
cre t  il  s'oppofoit  au  contraire  en 
tout  aux  volontés  de  ce  Seigneur ,  & 
refufoit  même  de  repréfenter  à  la  Rei- 
ne ,  leur  commune  proteârice  ,  au- 
cune deschofes  quipouvoient  lejuîîi- 
fier  ,  lorfque  fa  conduite  fembloit 
repréhenfible ,  ou  lui  faire  accorder  de 
nouvelles  grâces,  lorfqu'il  avoir  le 
plus  de  befoin  d'en  obtenir.  Il  écrivit 
un  jo*ur  une  Lettre  de  reproche  à  cet 
Evêque.  Par  l'extrait  que  j'en  vais 
rapporter,  on  pourra  juger  de  la  vio- 
lence de  fon  caraftère. 
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f    Tarbltu ,  Monjîeur ,  je  me  plains  di  ■ 
^ous  ;  vous  me  traieei  'trop  mal;  vous   ^  ^  ^  3« 
%faiui^  la  paix  fans  moij,  vous  avej^faii 
\^  la  Reine  m* a  Urit  ;  que  pour  l'amour 
uellejz  laijfcia  paurfiiiu  que  j^ ai  com^- 
mencée  contrz  M.  de  i^ontha^n  ^^  pour. 
me  faire  puyer  ;,que  tous  Us  diables  ,  la 
Sfine^  &  vous  ^penfe^vous  que  je  fajfe  ? 
tuf,  rage  me  mange  jufqu*aux  os^       '     • 
Ce ftyle emporté ,. quoique  greffier,' 
:iè^jouifloit   quelquefois    la    Reine    ; 
mais  fouvent  cette  Princefle  en  étoit 
irritée  ;  &  il  fallpit^alors  ^lo^ut  Ji'afcea- 
lîant  que  le  Maréchal  d'Ancre  avoît 
i^i  ion  efprit ,  pour  lui  faire  oublier 
<ette  coodyite  infolente^  U  l'^mpor- 
!toit  à  la  fin  fur  la  fierté  naturelle  à 
Jitarie  de  Médicis  y  qui  lui  pardonnoit 
y^'ajLitant  plus  fincerement  ^  qu'elle  le 
^avpit  attaché  à  fa  perfonne,  &  qu'il 
4|e  péchpit  que  par  défaut  de  réfle»- 
^g^lon;.  Richejieu  &  Barbin  ^  témoins    *^ 
dtis  triomphes  que  le  Maréchal  rem*- 
-portoit  fans  celle furtoutes  lesréfolu^ 
tiens  de  la  l^eine ,  craignirent  de  per^^ 
dre  le^r  place ,  auflîtôt  qu'ils  îui  au» 
rpient  donné  fujet  d'être  mécontent 
d'eux.  Richelieu  fut  donc  aur-devant 
des  coups  que  l'on  fe  prcparoit  à  lui 
|Wiï€r ,  &jpréviAt  U  Reinç  fur  les  i^« 
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difpofitions  du  Maréchal  contre  tSi 
^61  i.  Mîniftres.  Cette  Princefle  qui  ne  vo* 
loit  point  paroître  fe  l^flèr  gouver- 
ner, leur  répondit  qu'en  fervantbiea 
le  Roi  &  le  Public  ,  ils  n'avoientrieo 
à  craindre  des  Particuliers  ;  réponfe 
équivoque  qui  ne  fauvoit  point  Ri- 
chelieu du  péril.  Mécontenter  le  Ma* 
réchal ,  c'étoit  aux  yeux  de  la  Reiw 
fervir  mal  le  Roi. 
SoB  împtm-  Ist  jeune  Roi  fut  exaâemeot  înf- 
^^^^^  truit  de  la  démarche  de  Richelieu  & 
de  Barbin  auprès  de  la  R^< 
Luynes  ne  manqua  pas  d'y  ajouter  tonc 
ce  qui  pouvoit  achever  d'irriter  It 
Roi ,  &  lui  donner  de  nouveaux  ot^ 
brages.  La  Reine  qui  le  fçût,  vcmnt 
que  de  nouveaux  nuages  s'affem^ 
bloîent  de  toutes  parts  fur  fa  tête, lui 
confeilla,  pendant  que  l'air  étoît  c^n» 
encore,  de  fe  retirer  en  Italie  avec 6 
femme ,  où  ils  pouvoient  vivre  Tufl 
&  l'autre  avec  fplçndeur.  Le  Mare* 
chai ,  qui  dans  le  tems  de  fon  pr^ 
mier  péril ,  auroit  facrifié  tout  foo 
bien  pour  jouir  de  l'avantage  qu'on 
lui  oniroit  alors ,  refufa  d'en  profiter, 
ïit  fur  ce  que  l'un  de  fes  confidens  lui 
repréfenta  qu'il  dçvoit  prendre  un 
^Arti  £  jfegç  ;  A  o/j  ,  lui  dit-U,,  Je  vM 
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yolrjufq^îoùla fortune  d'un  homme  peut 
al^eu  De-là,  On  peut  juger  que  la  plû-  l^^i.» 
paît  de  ceux  que  l'on  plaint  d'être 
tombés  dans  un  précipice  dont  ils 
îgnoroient  la  place,  aveuglés  p  ar  l'am- 
bition, auraient  refiifé  d'écouter,  com* 
me  fît  alors  le  Maréchal  d'Ancre  ,  le$ 
amis  éclairée  qui  aurqient  bien  voulu 
leur  montrer  l'endroit  fatal. 

S'eflForçant  de  briller  davantage*      .      ^ 
dans  létemç  qu'il  allqit  s'éteindre  ,  le  LuynM  wi 
Maréchal  propofa  à  la  Reine  de  fe  tte  iii« 
rendre  maître  par  furprife  de  la  Cita-*; 
4elle  d'Amiens ,  dont  il  avoit  été  oblî^^ 
gé  de  céder  le  Gouvernement  malgré 
lui.  Luynes  fit  fentir  au  R»oi  com-t 
t>ien  il  étoit  dangereux  de  laiiTer  une 
ï^lace  de  cettç  importance  entre  les^ 
inains  d'un  homnie  tel  que  le  Mar(fi 
chai  ;  enforte  qu'on  lux  défendit  d^ 
rien  entreprendre  fur  la  Citadelle  « 

auoiqu'il  eût  été  de  l'intérêt  du  Roi 
e  l'enlever  au  Gouverneur  qui  I9 
polfédoit  alors.  Luynes  à  ce  fujet  ne 
manqua  pas  de  revenir  \  la  charge  ; 
félon  lui,  le  Maréchal  d'Ancre  ne 
Vouloit  qu'on  fît  la  guerre  aux  Prin- 
ces ,  que  pqur  recueillir  feul  le  ftuif 
4q  içHT  déf*it^ ,  pouvoir  tou;  «intri^ 
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^       '  prendre  à  l'avenir  avec  plus  d'audace; 

*^'i\  &  difpofer  à  fon  gré  de  l'autorité 
royale.  Les  ennemis  du  Maréchal 
voyant  que  fa  perte  étoit  décidée  dans 
l'elprit  de  Louis  XIII ,  iiepré(enterenc 
à  ce  Prince  que  s'il  n'y  prenoit  gar- 
de, d'Ancre  trouveroit  peut-être  la 
moyens  de  fe  relever  ;  que  les  mécoa- 
tens  de  l'Etat  étoient  les  feuls  qui 
arretoient  foii  ambition  démefurée; 
loais  qu'après  leur  défaite  rien  ne  le 

t  retiendroit ,  &  qu'elle  éclateroit  d'au- 

tant plus  qu'elle  auroit  été  plus  long- 
tems  contenuje. 

,  La  Reine  avertie  de  ces  démar» 
clies,s'emporta  vivement  contre  Luy- 
nç.s  &  fes  frères  ,  à  qui  cette  Princeflè 
les  imputoit.  Surprife  par  le  Maréchal 
d'Ancre ,  elle  menaça  de  fe  venger. 
Luynes  ne  fut  point  étonné  de  fa  ce- 
ler^ ;  il  fçavoit  trop  avec  quelle  viva- 
cité cette  Princefle  foutenoit  le  Maré- 
chal. Comme  il  n'en  vouloit  qu'à  lui , 
il  ^Ila  trouver  la  Reine  avec  fes  deux 
fref  es  ,  pour  Taflurer  de  fa  fidélité  & 
de  fon  attachement  à  fa  perfonne.  Il 
protefta  que  loin  d'avoir  voulu  jetter 
contre  elle  de  mauvaifes  impreflîons 
àâQs  l'efprit  du  Roi ,  il  s'étoit  au  con- 
traire 
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^^re  attaché  à  faire  éloigner  ceux 

qu'il  avoit  vu  concevoir  ces  coupables     1614% 

deflèins  contr'eile. 

Marie  de  Médicis  recuit  les  excttfes 
4e  Luynes  avec  une  froideur  qui-  lui 
fitconnoître  que  loin  de  le  croire^ 
elle  le  foupçonnoit  plus  que  jamais  de 
la  deflèrvir  auprès  dii  Roi.  Il  lurétoit 
important  qu'elle  le  crût  fîncere ,  & 
qu  elle  ceisât  de  lui  attribuer  un  pro- 
icedé.fiéloignédefes  fentimehs*  Pour 
cela  Luynes  nt  ]»ropofer  au  Maréchal 
<l'Âncre  de  lui  donner  en  mariage 
june  de  ùs  nièces  qu'il  avoit  à  Floren- 
ce. Le  Maréchal  auroit  bien  defîré 
^*afiurer  par-là  de  Luynes;  mai$ia  fena^ 
nae  5'y  étant  oppofée  .  il  feignit  lui- 
fnémede  n'y  vouloir  point  confentir, 
Aloi:sLuyoes  qui  avoit  conçu  le^def- 
fein  4e  le  récqncilier  de  bonne  foi 
l^yecjtii^  forma  la  réfolution  de  le 
gonfler  à^  bout ,  fans  s'inquiéter  dér» 
tormàkà^ds  ce  que  pourrôit.penfer  la  * 
ïleine«-  Cette  Princefle  de  fan  côté 
voyoit  bien  que  Luyn^  devenoit  le 

Elus  fort  li  ^  que  le  meilleur  parti  que 
î  Mâchai  eutfà  {^rendre  alors  étoit 
disfe  retirer  en  Italie.;  confeil  qu'elle 
lui  donnoit  fans  iteflê  »  &  dont  il  oé    - 
Voulut  jamais  profiteri .  -> 

Tome  UJ.  3Ç 
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— ^  Luynes  pendant  ce  tems-là  ach^ 
161^.  voit  ce  perfuader  au  Roi  qu'on  en 
vouloir  à  fa  perfonne  facrée  ;  &  ou'il 
n'étok  en  but  aux  Favoris  de  la  Rei- 
ne >  que  parce  qu'il  avoir  le  bonheur 
d'être  protégé  de  Sa  Majefté  ;  qu^ib 
vouloienc  abfolument  l'éloigner  delà 
Cour  »  pour  étie  en  état  d'accabler 
enfuite  le  Roi  avec  plus  de  facilité, & 
exécutercontre  lui  tout  ce  que  la  veo- 

Î;eance  la  plus  noire  pourroitdiâer  à 
es  plus  cruels  ennemis  ;  que  le  Maré- 
chal fur-touc  bruloit  d'impatience  de 
venir  à  l'exécution  de  ce  qu'il  avoit 
projette  depuis  û  long-tems  ,  pourai^ 
lurer  fa  fortune ,  en  foumettant  la 
France  au  pouvoir  de  la  Reine  fa  Mè- 
re. On  lui  faifoit  entendre  auffi  aue 
cette  Princefle  aidoit  le  Maréchal 
dans  fes  entreprifes  ,  &  avoit  déjà 
tout  difpofé  à  un  fuccès  aufli  prompt 
qu'afluré  ;  même  qu'elle  '  avodt  prii 
occafion  de  la  rébellion  des  Princes; 
pour  envoyer  en  campagne  toute  la 
Cavalerie  de  fa  Maifoti  ,  afin  que  Sa 
Majefté  fe  vît  obligée  de  fè  Cetvir  des 
Cardes  à  cheval  de  la  Reine ,  &  qu'el- 
le le  trouvât  ainfi  en  la  difpofîtion  du 
MaréchaKEnfin  les  ennemis  de  ce  Sei* 
gneur  allèrent  jufqu'ÀdireauRoi  (ju'ils 
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fçavoîent  de  fcience  certaine  que  le 
Maréchal  d'Ancre  vouloit  fe  faifirde  16 ï^ 
Sa  Majefté  &  de  Monfieur.  Le  Ma- 
réchal étoit  foupçonné  depuis  long- 
tems  de  minuter  cet  attentat ,  noa 
qu'on  le  crût  capable  par  lui-même 
d'une  telle  réfolution  ;  mais  il  étoit  lié 
avec  une  foule  de  mécontens  détermi- 
nés à  tout  entreprendre  pour  bouler 

^  verfer  l'Etat* 

Cependant  le  Roi  effrayé  de  ce  qu'on 
venoit  de  lui  dire ,  donna  les  ordres 
néceflkires  pour  arrêter  le  Maréchal 
fans  lui  faire  d'autre  mal ,  à  moins  que 
lui  ou  ceux  de  fa  fuite  ne  fe  miflent  ea 
défenfe.  Il  n'étoit  plus  queftionque 
de  choifir  un  fujet  capable  de  cette 

r  expédition. 

On  jetta  les  yeux  fur  Lhopital  » 
Baron  de  Vitry ,  un  des  Capitainesde* 
Gardes  du  Corps ,  Gentilhomme  foft 

'  diftingué ,  auftere ,  courageux ,  &  que 
le  Marquis  d'Ancre  avoir  toujours 
craint  fans  fçavoir  pourquoi  ;  iulques- 
là  qu'il  dit  un  jour  en  Iç  regardant  :  il 
me  dipldut  d^  VQÏt  eu  komnu  Le  maître  du 
Louvre,  Le  Roi  lui  fit  des  carefles  ex* 
traordin^ires ,  dans  l'intention  de  le 
gagner  abfolument»  avant  de  lui  àé^ 
dorer  à  quoi  on  le  deftinoit  ;  &  Iç 

Xij 
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voyant  Turpris  de  cette  familiarité  de 
KÎI4.  M  part  du  Monarque ,  on  lui  dit  que 
Sa  Majefté  eftimoit  beaucoup  fa  rare 
fSirobité ,  fon  couragç ,  le  dénotérefle* 
ment  qu'  il  avoit  témoigné  jurqu'alofS , 
&  qu'elle  avpit  ei>  lui  ixm  çonÇaçç^ 
entière. 

Vitry  auflî  fatisfait  qu^il  devoît  l'ê- 
tre d'un  parçil  difcours,  népondit  qu'il 
étoit  entièrement  au  Roi ,  &  que  lorf- 
qu'il  s'agiroit  de  fon  fervice,  ilfe  Ih 
vreroit  tout  entier.  A  quelques  jours 
de-là  Vitry  apprit  que  le  Roi  étoie 
inftruit  de  (on  zélé;  que  Sa  Majefté  en 
avoit  été  extrêmement  fatisfaite  ;  que 
pour  lui  témoigner  combien  elle  le 
croyoit  fincere ,  elle  avoit  donné  or^ 
dre  d'exiger  de  lui  un  ferment  de  ne 
xéveler  jamais  un  fecret  important 
dont  on  vouloit  le  ret^dre  le  dépofc 
taire.  Vitry  n'eut  autre  chofe  à  répon- 
dre ,  Cnon  cju'il  feroit  toujoi^n  fidèle 
^u  Roi. 

Alors  Vitry  reçut  un  3illet  par  le^ 
quel  on  lui  indiqiioit  un  lieu  où  des 
gens  affidés  dévoient  l'inftruire  du- 
jrant  la  nuit  des  yplont^s  du  B&oi ,  avec 
ordre ,  lui  mandoitron  ,  de  Isl  part  de 
Sa  Majefté .  d'ajouter  foi  à  ce  que  ces 
|;eps  lui  dirpnt  cpjn^pe  yçjx^t  de  lui" 
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même.  Vitry  ne  manqua  pas  de  fe 
trouver  aii  rendez-vous  ;  mais  quellp  i^^^? 
fut  fa  furpri(e ,  lorsqu'il  entendit  prQf 
pofer  dVrêter  un  homme  qui  gour  • 
vernoit  toute  la  France,  &  que  cette 
propofition  étoit  faite  par  Tronçon  èc 
un  Jardinier  des  TKuileries  !  Tron- 
çon ne  fubfiftoit  à  la  Cour  quepar  le 
moyen  de  fes  fœurs ,  &  étoit  regarde 

Ear  tous  les  C.outtifans  comme  un 
omme  prêt  à  tout  faire  pour  avancer 
fa  fortune* 

Le  Baron  de  Vitry  auroît  abandon* 
né  fans  douté  une  entreprife  confiée 
a  de  telles  gens;  mais  la  promefle 
qu'il  avoit  faite  au  Roi  ;  fon  devoir  , 
&  l'opinion  où  il  étoit  fans  doute 
qu'il  ne  s'agiflbit  que  d'arrêter  le  Ma- 
réchal ,  le  déterminèrent  à  fuîvre  les 
ordres  de  Sa  Majefté^  Il  choiCt  pJu- 
fieurs  Gardes,  dont  il  connoifloit  le 
courage  ;  &  le  jour  ayant  été  fixé  au 
2^  Avril ,  ces  Garcfes  fe  promenè- 
rent dans  les  cours  &  à  l'entrée  du 
Louvre ,  fuivant  Vitry  comme  pour 
lui  faire  honneur.  Dans  l'inftant  le 
Maréchal  arriva  fuivi  d'une  foule 
d'Eftaffiers  qui  lui  fervoient  de  Gar- 
des. 

A  llj 


48^       Le   Maréchai; 

SSSS     Vitry  le  laiflà  pafler;  mais  un  des 
6i^\   fiens  le  lui  ayant  fait  appercevoir ,  il 
.c  Mare  le  joignit ,  &  lui  dît  qu'il  le  fetfoit 
icfttui.-  p^ifonnier  de  la  part  du  Roi.  D'An- 
cre pâlit  à  ces  mots  2  Afoiprifonmzr, 
dit-il  !  En  même  teros  ce  malheu- 
reux ayant  mis  la  main  fur  la  gar- 
de de  fon  épée ,  les  Gardes  qui  le 
connoifibient  violent  &  emponé ,  lui 
tirèrent  trois  coups  de  piftolcr,  dont 
il  expira  fur  le  champ.  Un .  de  fcs 
gens  avoit  déjà  mis  Pcpée  à  la  mam  5 
ïnaisTe  voyant  fur  les  bras  un  monde 
d'ennemis  »  &  que  tout  retentiflbic 
du  cri  de  f^ivt  le  Roi  y  il  fe  fauva. 
Vitry  monta  âuflltôt  dans  Ta  Chaifr- 
bre  de  Sa  Majefté ,  pour  lui  féûdre 
compte  de  cette  aftion.  Luyncs  dé 
fon  côté  fit  monter  le  Roi  for  ufl 
billarjd ,  pour  Texpofer  à  la  vue  de 
la  foule  qui  s'empreifoit  pour  le  voir: 
on  répandit  en  même  tems  dans  la 
Ville  que  le  Maréchal  âvoit  attenté 
fur  la  vie  du  Roi  ;  c'étoit  le  moj^en 
de  le  rendre  plus  odieux ,  &  de  faite 
recevoir  avec  plus  de  plaiCr  la  nou- 
velle de  fa  mort.  En  effet ,  le  peuple 
n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  venoit 
d'être  tué,  que  le  Louvre  fe  trouva 
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environné  de  canailles  ;  iU  dfeman-*     ^ 
doiencJeLcarps  dur  Vlaréchal ,  que  l^on    ^•^*^ 
avoit  mis  d'abord  dans  tirte-  barraqtie 
de  Pomer  ,  &  de*là  dans  le  petit  jetr- 
de  paume  du  Louvre  ;  le  foir  i\  fut 
enterré  fous  l'Orgue  de  Saint  Germoiti 
l'Auxerrois. 

Mai$  le. peuple  ayant  été  informé 
du  lieu  de  fa  fépultare,  courut  aufS- 
tot  le  déterrer.  Ils  le  traît^erent ,  en^ 
criant  d'une  miiniere  épouvantable  » 
jufques  fur  le  Pont-Neuf ,  oh  le  mal-* 
heureux  cadavi35ô  fut  pendu-  pai*  Ife^ 
pieds  à  une  potence  que  le  IVfaréehal 
y  avoit  Éaii  d^PèWer  lui-miêmé,  pWft 
taire  peur  à  ceux  qui  pàrtoient  niai  dé 
lui.  Oii  vit-làde  combien  die  cruauté 
eft  capable  une  populace  animée  &  li- 
vrée à  elle-même.  Tel  qui  auroit  gémi 
dans  un  autre  tems ,  de  voir  fiire  le 
moindre  outrage  au  cadavre  le  plus 
aSjeâ,  fbuilla  fes  mains  avec  plaifili»' 
dans- les  entrailles  du  Maréchal  d'An- 
cre; on  lui  coupa  le  nez,  les  oreilles, 
,Qn  lui  ouvrit  le  ventre,  &  on  jetta  le 
tout  dans  la  rivière.  Ges  furieux  ne 
fe  réferverent  que  fe  bufte  pour  af- 
fouvir  entièrement  la  rage  qui  les  ànî- 
moit.  Ils  le  traînèrent  du  Pont- neuf 
àlaBaftUle»  &  de-là  au  Fauxbourg 

X  iv 


4.SS  Le  MARicRACr 
S^^^  Siiot-Gennain ,  où  cette  canaille  tenta 
^^4"  de  le  brûler  devant  la  porte  defon 
HorcI»  mais  n'en  ayant  pu  venir  à 
bout,  ce  qui  en  reftoit  fut  encore 
une  fois  traîné  iufques  fur  le  Pont- 
Neuf  »  d'où  ils  le  jetterent  enfin  dans 
larîvicre.  Le  Maréchal  avoir  un  fils 
noaîiné  le  Contre  de  la  Peie,nom 
d'aune  Maifon  illuflxe  d'Iralie  >  donc 
Concini  Ce  vantmt  d'être  iflli.  Ce  jeu- 
ne homme  &gé  de  douze  ans ,  parfai- 
tement bien  élevé ,  &  qui  fut  plaioc 
même  par  les  ennemis  de  fou  pere^ 
alloit  devenir  auffi  la  viâràie  de  cette 
populace  barbare ,  û  l'on  n'avoit  ea 
foin  de  l'amener  au^Louvre  »  &  de  lui 
donner  des  Gardes. 

A  Técard  de  la  Maréchale ,  auft 
tot  que  ion  mari  fat  tué ,  Viny  alla 
*  C«Ug«i  Tarrcrer  dans  Ion  appartement  qui 
arrfitcc.  fy^'n  ^  ^oté  de  celui  de  la  Reine ,  &  il 
la  conduifit  à  la  Ba/Hlle ,  d'où  elle  fut 
tratisferée  quelques  jours  après  à  la 
Conciergerie  du  Palais.  Le  Parlement 
qui  en  avoir  donné  Tordre ,  continua 
de  faire  fon  Procès  à  toute  rigueur , 
&  Ton  ne  douta  f  oint  qu^'elle  ne  fut 
condamnée ,  tant  les  ennemis  de  cette 
infortunée  étoient  ardens  à  la  pour- 
fuivre  ;  mais  ne  pouvant  efpérer  qu'Hun 
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Tribunal  fî  revBré  des  peuples ,  &  dont 

l'équité  eft  fi  connue,  voulût  corn-  }^^± 
promettrefa réputation  pour  fatisfaîre 
leur  haine ,  ils  mirent  tout  en  œuvre 
pour  trouver  des  crimes  à  la  Maré- 
chale. Ils  firent  une  recherche  exade 
de  toutes  les  aâi^ons  de  fa  vie ,  &  de 
xrelles  de  fon  mari.  On  reproche  à  la 
mémoire  de  celui-ci ,  d'avoir  autre- 
fois fait  donner  des  coups  de  bâton  à 
un  Cordonnier  Infolent  »  &  de  s'être 
vufoupçonné  d'avoir  (mt  attenter  à 
la  vie  d'un  Gentilhomme  tué  par  un  • 
Soldat  de  la  Ville  d'Amiens  y  dontt 
le  Maréchal  étoit  Gouverneur.  On 
l'accufoit  encore  d'avoir  abufé  de  la 
faveur  de  la  Reine  ^  &  d'avoir  mal 
conduit  lesaflkires  dont  il  avoit  eu  U 
direâion.Safenmie  étoit  encore :nKHn$ 
coupable  ^  fon  plus  grand  crime  étoiir 
de  s'être  trouvée  nantie  >lor(^ue  Vitnr 
vint  l'arrêter,  de  tous  les  diamansd!^ 
la  Couronne*  La  Keine  les  lui  avoit 
confiés. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  frappant  dans 
une  révolution  fî  extraordinaire  ,.c'eft 
^^  la  Maréchale  >  qui  depuis  long- 
tems  avok  perdu  le  fens ,  &  pafloit 
tellement  pour  folle,  que  perfoane  tè9 
commerçoit  plus  férieufement  .avec 

X.  V     •  •    • 
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Hfe.  hl  w*  IwiuB  ^m  MKr3D  isé  3xHi^  mes  c- 
ladié  an  Hbnsdul  ^ Aacrc  &  i  fr 
JÉanme^lc  gai  ibc  jQ«n; «rvété, éx 
mtsis  à  fiuriBft  «ç^e  cas  que  ce  iit 
^CKe  Twn^iiriHeui  iaûnùx  éc  Itm 
Acri0!&.  Iscrae^  im  te  âne  cnni  ir* 
cruT^rcr  oiritibcregr  il  vocJcsi  dé Ja- 
yer  irnr  r*  qw'û  içEToir  ^  la  SUré- 
cmafe.  BtErhifi  lépc^udir^  rynf  qDoîoae 
ccor  Dtame  hii  sar  icnnpiesr  doesDé  de 

éK^?  BSBfflDoîss  csBTiesseaDesKr  maciK 
et  icRï  TOEfegig-  :  Ç!ie  ^ffifiis  ci  elkni 
fcvr  ma»  s^^vz^ienr  es  liedêrâ  de  nuire 
i  TEra: ,  tu  c'^enrer  i  li  t^e  du  Roi  ; 
ça*fif  rrcieur  iLà  des  ^rxes  &:  Boa 
ùç  criiD&;  S:  SKSoe  que  ces  ùmes 
STeâcnr  Tteror  ^  occaëoiHiées  par 
lessr  kripradcace ,  ^[oe  pir  aacmie 
tiiè  TokorDc.  Barimi  ajouta  qu'il 
Eavecia 
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Maréchale  j  maïs  qu'on  aurolt  raifon 
de  ne  pas  le  fairç  ,  parce  qu'il  ne  ren^    I0i^% 
droit  a  fon  fujet  qu'un  témoignage 
honorable  i  &  qui  ne  s'accorderoit 

Eoint  avec  les  idées  de  ceux  qui  voû- 
tent perdre  cette  inaocenteyiâime; 
li^  honnçtes  gens  bien  inûruits  pen- 
fuient  comme  Barbiti  ïur  k  compta 
âe  la  Maréchale.  Ils   raccufoient , 
comme  lui ,  feulement  d'imprudence^ 
&  d'avoir  eu  pour  fa  Maîtreffe  un  at- 
tachement fi  aveugle  ♦  &  en  même 
ternis  ]4ne  confiance  fi  parfaite  >  qu'elle 
ayoit  cru  que  la  bien  fcrvir  étbit  tout 
fondetoiTé  Elte  àvoit  obligé  un  grand 
nombre  de  perforines ,  &  bien  peu 
avoient  un  jufte  fujet  de  fe  plaindre 
d'elle;  mais  la  M^chale  fe  trouvoit 
alors  la  viâime  dfc  cette  erreur  du 
peuple ,  qui  lui  fait  attribuer  tous  les 
maux  qui  arrivept;  dans  un  îkat ,  à  ceux 
qui  ont  le  plus  de  crédit  &  de  pouvoir 
à  la  Cour  .Son  humeUr  étoit  impérieufe 
&  fiere.  Voilà  ce  qui  lui  avoit  fait  quel»» 
ques  ennemis  parmi  les  Grands,  Elle 
protégeoit  les  Juifs,  &eri  avoit  attire 
un  grand  nombre  en  Erànce;  celd 
avoir  le  plus  contribué  à  la  rendre 
f^eufe  au  peuplé  aveugle,  qui  l'accu^ 
fpk  à  U  fois  defuperftition  &  d'impie- 
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SS^?  oé»  Sb  pins  gcuin <iw  ww  n'ont  pu 
Pr  ^    (niaQuwer  diepiaagrsxsdscrxziies> 
;^^^     Ce fiip-là  nraimotiis  ce  gai  la  fit 
mm     coui»DaeràlaaK»:.cQfDmefi6s 
|""^*Jkiseei  gmùmr  été  6ifii  de  I^j 

?eUe.ac 
£tmaa,€)a 
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B2BlÎ2apicsœ.LoaTre  rzfce»  actni 

ae.Li£S /-^«s  voczhireBrparlaiîgQear 
^  cstoe  SâiDeace  uuxe  cnâfe  an  pén- 
ale çiis  la  Macéc^EeâaÊrcaaiKible 
€1»  plus  ^caDdswràisB. 

LW^ocucGéoéc^t  Senrin,  Iraiiiiiie 
£j£ai^pxé  par  ace  cQoÉaixe  éqcdiB  ,iie 
troQ^nct  acciine^  pnes¥cs  ioiides  de 
ce  «jii^aa  alL^iBCKT  coocr^dUe  ,  iK  TOQ- 
lac7;i3&Bs  dooQisr'escoocIiifioaspoiir 
li  tsjct»  .2!:3c|cf OQ  lui  âk  qci^  étxàt 
snpmaoc  pocr  K!toaiiear  de  Rai 
9re£kflKxiKK.JEi£9i'à»^Qareàl 
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afluré   qu'étant  condamtiée  >  le  Roi 
lui  donneroit  fa  grâce  ;  mais  an  n^eut    l^ï^s^ 

Sarde  de  lui  tenir  parole ,  &  il  eut 
'autant  plus  de  fujct  de  fe  repentir 
de  cette  faute  >  queDeflandes>  l'un 
des  Rapporteurs  >  fe  recria  contre 
fes  Confrères ,  &  refufa  même  de  fe 
trouver  au  Jugement  >ee  qui  fit  beau* 
coup  de  tort  à  la  réputation  des  autres 
Juges.  Ceux  )qui  ne  donnoient  point 
dans  la  prévention  populaire  >  s'éton- 
nèrent que  <ians  la  Sentence  rendue 
contre  la  Maréchale ,  les  Juges  euflènt 
ofé  annoncer  qu'elle  avoit  été 
condamnée  à  mort  «  parce  qu'elle  étoit 
Juive  &  Sorcière  ;  ^'elle  avoit  fait 
l'obïation  d'un  Coq  ;  qu'on  avoit  trou-^ 
vé  dans  fes  papiers  les  Nativités  du 
Roi  &  de  Monfieur  ;  &  qu'entr'autres 
chofes  elle  avoit:fait  bénir  des  Coqs 
&  des  Pigeonnaux  »  pour  les  mettre 
iiir  fa  tête  dans  le  tems  de  fes  plus 
grandes  douleurs. 

Lorfqu'on  lut  à  la  Maréchale  d'An-  Sonrnpplici 
cre  cette  Sentence  ,  diâée  par  la  paf- 
fion  &  l'iniquité  même ,  elle  s'écria  : 
Oim€  Povcrttia  !  Cette  marque  d'éton* 
nemem  &  de  douleur  fut  la  feule 
qu'elle  donna  depuis  cet  inftant  }u^ 
q[u'à  4;eltti  de  h  moit*  jSUe  s'y  prépara 
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'«c^ac  une  confance  qui  tenott  de 
Pt^  rhéraËDe,  &  que  tooc  le  monde  sd^ 
aonu  Ûb  remarqua  même  que  toos 
ie  ÂââoKS  i&iptforent  ;  &  que  loin 
À  le  f)&aÎHlTie  de  I^juftice  des  hom* 
Me»  qd  h  coodumioient,  elle  parut 
ycnirr  «roc  pbùiir  «ne  TÎe  agitéei 
«ai  ae  fiQ«rM  tan  être  qll'infuppo^ 
wde  JR»  la  ann  de  km  man.  la 
^enr  de  iès  biens,  &  fai  difperfioa 
«rmuKteàtBÙUe.  Le  jourdeTexé* 
canin  ÀHR  arrré ,  uoe  Ibole  de  peo- 
fjiri-1,11  iiMMi  la  Conciergerie,  à  dcA 
wir  ^dr:«ET3r  caiiei«neiif ,  par  b 
ifK-  «de  fxfrtke  de  la  Maréchale,  k 
TT-fo  Jie  lesr  fawH*  ^  qui  n^avcnt  j» 
««-  cnSrTCKient  fansiaite  par  les 
cr^^iiT-î?  e«rf«$  ccmtre  le  cadavre 
«r  x>t  jnar*  -V^rs  cène  usahitudc  fc 
ai«inc  ?^g*^i^rér  ce  teoriîDens  bien  dif- 
fey^  .  V^rfr:2>n  la  TÎt  Mï^ritre  dam 
la  T^î*"^  vx-rxT?  qui  devoit  la  cod- 
ai, r^  i::  :*_T^r':re  ;  îwa?  turent  to^ir 
c^  -:>?  i.^*  i.rr  Va«&2e  jtinodefte, 
iv  ^»i^  "a  •^£T;£r:>r  ç::*eîîe  taifoît  pa- 
r^'v^^r  5ifc.T^  ce?  WTïb3e$  iiiAans«  lof- 
r'iwg  cr  3jL^.Ér:>eiuj«ipïe,  eliefet- 
9  v^i>^:-^:uv^  T^e^jTcnfe  fir  cette  £^^ 
)ac^x2»so^oât;iTec  des  Teu  avides  : 
0^»^^  Canetti»  Um  db  gms  sméf 
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fis  pour  voir  paffcr  une  pauvre  affligée. 
Ceux  mêmes  qui  s'étoieht  prorais  de  t6l^ 
mieux  manifener  leur  reflèntiment  & 
leûT  haine  par  des  cris  &  des  injures , 
obfervoient  un  profond  (iletice ,  & 
refpeâoient,  malgré  leur  brutalité» 
cette  même  pêrfonne  cju'ils  étoient  ve*- 
rtus  à  deflèin  d'infùlter.  Tant  il  eft  vrai 
que  le  coucage  accompagné  d'une 
grande  modeftie ,  fait  naître  la  réfle- 
xion &  la  pitié  dans  ceux  mêmes  qui 
en  paroiuent  les  moins  fufèeptibles» 

La  raaflieureufe  Maréchale  ayant 
démêlé  dans  la  foulé  un  homme  qu'elle 
autrefois  deiTervi  auprès  de  là  Reine , 
fit  arrêter  la  chiarrette  *  poui^  lui  de- 
mander pardon  dé  cette  injuftice  ;  ce 
qu'elle  fit  d'une  manière  fi  touchante 
à  la  vue  de  tant  de  lililliers  de  fpefta- 
teurs ,  qu'ils  ne  purent  retenir  teurs 
larmes.  Ce  n'étoit  plus  (tant  le  peuple 
eft  volage  )  cette  femme  indigne  du 
jour,  qu'un  Jugement  équitable  con- 
damnoit  à  une  mort  cruelle ,  en  répa- 
ration defes  forfaits;  c'étoit  alors  une 
vidime  innocente ,  que  des  ennemis 
cruels  &  autorifés  facrifioient  à  leur 
fureté  &  à  leur  haine. 

La  Ducheflè  de  Nevers  même>  celle 
qui  avoit  vu  fon  mari  les  armes  à  la 
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Honoré  fut  enveloppé  daas  la  Cofl[«' 

i*uratloa  forniée  par  Coconas  &  de 
a  MoIIe^OfficieRdaDuc  d'AIençon» 
dont  Honoré  d'Albert  éroit  Chanit- 
bellan.  Il  fe  juftifia  par  un  cembatea 
champ  clos ,  en  préfence  &  par  laper- 
miilion  du  Roi ,  contre  le  Capitaine 
Panier  qu'il  tua.  Ce  combat  fut  le  der- 
nier que  nos  Rois  aient  autorifé. 
Byne<  vient     Honoré  pofTéda  pluCeurs  Emplois 
u  Cour,    ^  j^  Cour  ,  il  fut ,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut ,  Chambellan  du  Duc  d'A- 
lençon,  &  Colonel  des  Bandes  Fran- 
çoiles.  Après  la  mort  de  ce  Prince  > 
il  fe  retira  pour  quelque  tems  ,  &  ne 
revint  à  la  Cour  que  pour  préfenter 
Charles  de  Luynes ,  dont   il  s'agit 
dans  cette  Hiftoire ,  à  Henri  IV,  qui 
lui  avoit  fait  l'honneur  d'en  être  le 
Parain ,  &  que  ce  Prince  retint  pour 
Page  de  fa  Chambre,  Dès  -lors  Luy- 
nes eut  le  bonheur  de  plaire  au  Dau' 
phin ,  &  lui  fut  toujours  particulie- 
ment  attaché.  C'étoit  à  lui  que  ce 
jeune  Prince    devenu  Roi    fe   con- 
fioit  des  chagrins  que   lui    donnoit 
l'autorité  fans  bornes  du    Maréchal 
d'Ancre ,  que  la  prifon  du  Prince  de 
Condé  avoit  achevé  de  rendre  odieux 
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à  toute  la  Nation.  Tous  les  Seigneurs 
mécontejis  du  Gouvernement  de  la 
Régence ,  (è  joignirent  au  Favori  du 
Roi-,  &  on  fçait  quel  en  fut  l'évène"* 
ment.  Luyfies  ^  que  Ton  efprit  &  Ton 
trèfle  à  tous  les  exercices  avoient 
rendu  j^rques^Iâ  néceilàire  au  Roî 
pour  fes  an^emens  ,  lui  devint  en- 
fuite  néceflaire  pour  Tes  affaires ,  par 
la  capacité  qu'il  y  fit  vo  r ,  &  fut 
charge  de  radminifèration  générala, 
de  l'Etat* 

.  Son  premier  foin  fut  de  faire  la  palic  .  ii  foi*  î 
avec  les  Princes  ,  &  de  rendre  le  re-J*|^çççf*^  * 
pos  au  Royaume.  Le  Duc  de  May  en* 
ne,  par  fôn  conifeil  >  ayaât  envoyé  mx 
Roi  tes  clefs  de  la  Ville  de  Soim>n8 , 
Sa  Majefté  reçut  avec  tant  de  bonté 
le  Gentilhomme  charge  de  les  lui  ap- 
porter ,  que  le  Duc  de  Nevers  ,  celui 
de  tous  dont  le  Roi  avoir  le  plus  de 
fu  jet  d'être  mécontent  »  inftruit  de  cet 
accueil,  revint  à  la  Cour  comme  les  aur 
très ,  &  y  reçut  les  mêmes  honneurs 
qu'auparavant. 

La  Reine  étoit  alors  éloignée  de  fou 
Fils  ;  Luynes  étoit  inftruit  de  fes  plus 
fecrets  fentimens ,  pai  le  commerce 
^e  Lettres  que  cette  Frinceflè  avoit 
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avec  Barbin.  Cet  homme  »  qm  de  Vro^ 
cureur  )du  Roi  à  Melon ,  étoit  parve- 
nu à  la  place  de  Contrôleur  Général 
des  Finances ,  fut  arrêté  à  la  mort  du 
Maréchal  d'Ancre,  &  conduit  à  la  Baf- 
tille.  On  lui  parla  d'abord  de  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  des  recherches  fou« 
vent  fondées,  &  toujours  dangereufes 
pour  ceux  qui  ont  occupé  de  pareilles 
places  ;  &  on  lui  fit  efperer  en  même 
tems  de  l'en  garantir  >  s'il  travailloic 
à  calmer  le  reflèntiment  de  la  Reines 
Pour  y  parvenir ,  on  lui  permit  d'é- 
crire à  cette  Princefle  >  &  d'en  rece- 
voir des  réponfes  ,  que  l'on  ouvroît 
fans  qu'il  le  fçût.  Barbin  moins  fidèle 
à  Luynes  qu'à  Marie  de  Médicis  ,  ne 
fe  fervit  de  cette  liberté  que  pour  l'ir- 
riter davantage.  Luynes   alors  crut 
qu'il  étoit  inutile  de  fufpendre  plus 
long  tems  le  cours  de  la  Juftice ,  &  il 
abandonna  Barbin  à  toute  la  rigueur 
des  Loix.  On  fçait  l'événement  fin- 
gulier  qui  arriva  lorfque  les  Juges  al- 
loient  aux  opinions.  Un  d'entr'eux 
parut  perdre  tout-à-coup  les  fens  &  la 
voix;  &  revenu  de  fon  évanouifle- 
ment ,  harangua  fes  Confrères ,  prêts 
alors,  difoit-on,  à  condamner  Bar- 
bin à  lamort  ;  il  leur  dit  qu'ils  priflent 
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garde  de  condamner  ut^  In  nocent  »  8c 
par  des  difcours  patétiques  joints  à 
la  fîngularité  de  cette  avanture  ,  il  les 
ramena  à  ne  condamner  Barbin  qu'au^ 
banni0ement« 

Luynes  agiflbît  cependant  auprès 
ile  toutes  les  perfonnes  qui  environ- 
aoient  la  Keit^e  ;  mai$  Ton  objet  prin- 
cipal étoit  de  gagner  l'Evêgue  de  Lu<^ 
çon ,  qui  aVoit  le  plus  de  crédit  fur 
(on  efprit. 

Richelieu  n^ayant  point  répondu 
aux  avances  de  Luynes ,  devint  fut- 
peâ,  &  reçut  ordre  de  s'éloigner  dç 
la  Reine.  Cette  Princefle  fut  extrê- 
mement  fenfible  à  l'exil  de  FEvêque 
(de  Luçon  ;  elle  tenta  toutes  fortes 
de  moyens  pour  le  faire  revenir;  mais 
Jjuynes  fut  toujours  inflexible ,  &  ne 
lui  accorda  enfin  le  retour  de  ce  Pré* 
lat ,  que  quand  il  put .  croire  que  1^ 
tems  &  les  confeils  d^s  perfonnes  fa- 
ges  qu'il  avoit fçu gagner, avoient et 
^céducopur  de  cette  Princefle  tout 
defir  de  gouverner, 
.  Cependant  M»  le  Prince  reftoît 
toujours  enfermé  dans  la  Baftille;  il  y 
avoit  alors  une  trop  grande  fermen- 
tation <lans  les  efprits.  pour  ne  pas 
craindre  les  premier3  reUeatimens  do 
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ce  Prince,  quand  il  aûroit  recouvré 
fa  liberté  :  &  peut-être  auffî  que  Luy- 
nes  vouloit  fe  donner  le  tcms  d'établir 
fon  autorité ,  trop  foible  encore  pour 
l'eflayer  contre  le  preniier  Prince  du 
Sang. 

Il  efl:  vrai  que  comme  fa  prifoa 
avoit  été  l'ouvrage  de  la  Régente, 
toute  la  haine  en  devoir  tomber  fur 
elle;  &  que  M.  le  Prince  délivré  par 
les  foins  de  Luynes,    devenoit  un 
nouvel  appui  à  la  Cour  pour  ce  Favo- 
ri; Les  Partifans  de  Marie  de  Médicis 
fentirent  tout  l'avantage  queLuynes 
en  pouvoit  tirer  ,  &  infpirerent  à  U 
Reine ,  lors  de  Paccommodementqui 
commençoit  à  fe  traiter  entre  le  Roi 
&  elle  »  de  demander  pour  une  des 
conditions  principales  la  délivrance 
du  Prince  de  Condé,  Par  là  elle  comp- 
toit  regagner  unfipuiflant  ennemi» 
&  fe  faire  honneur  de  fa  liberté  dans 
l'efprit  des  Peuples,  en  même  tems 
qu'elle  en  ôteroit  tout  le  mérite  au 
premier  Miniftre. 

Tant  d'intérêts  oppofes  procurè- 
rent la  liberté  au  Prince  &  à  Ja  Pria  • 
ceflè  de  Condé ,  qui  avoit  fuivi  foa 
mari  dans  fa  pri(on.  Luynes  alla  à 
iVincennes  »  où  ils  avoient  été  transfe* 
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rés ,  &  d'où  il  les  ramena  à  Chantilly 

Îour  faluer  le  Roi.  On  rendit  un^ 
)éclaration,  par  laquelle  la  Reine 
étoît  chargée  du  reproche  de  tout  ce 
que  ce  Prince  avoit  foufFert,  &  fur 
les  plaintes  qu'elle  en  fit,  on  en  rejettà 
la  faute  fur  le  Garde  des  Sceaux  du 
Vair ,  leguel  avoit  drefle  la  Déclara- 
tion. 

Le  Prince  de  Condé  rentré  une 
fois  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  ; 
ne  fe  mit  plus  au  hafard  de  le!s perdre. 
La  Cour  ne  vît  jamms  depuis  uii 
Courrifan  plus  dévoué;  &  il  affeftà 
un  grand  empreffement  à  accompd-^ 
gtïtr  Luynes  au  Parlement,  quan4 
il  y  fut  reçu  Duc  &  Pair ,  par  Pérec^ 
tion  de  la  Terre  de  Maillé  en  Duché- 
Pairie. 

L'exîl  de  h  Reine  duroittoujours  i 
&  l'envie  qu'excitoit  la  faveur  de  Luy  • 
nés ,  lui  fit  èraindre  qu'on  ne  cherr 
chit  à  réconcilier  la  Rçine  avec  fon 
Fils ,  aux  dépens  de  fon  autorité.  Là 
Cour  ftmbloit  partagée  entre  Marie 
deMédicis,  &  le  Duc  de  Luynes  i 
il  fallok  voir ,  difôit  le  Maréchal  de 
Bouillon  »  lequel  fans  fe  commettre, 
aitendbit  alors  à  Sedan  la  fin  de  cett^ 
avanturjt ,  qui  gouvemeroit  fous  la 
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nom  d'un  Roi  foible  ou  de  la  Mère  : 
ou  du  Favori.  Tant  que  la  Reine  étoit 
âoknée ,  on  étoit  dans  Tipcercitude 
de  içavoir  fi  en  revenant  à  la  Cour 
elle  ne  reprendroit  pas  toute  (on  au- 
torité ;  &  il  n'y  avoît  que  Ton  recour 
fans  crédit  qui  pût  rendra  la  fortune 
de  Luynes  invariable.  D'ailleurs  le 

J:)arti.  quel  qu'il  fût  »  auquel  on  vou- 
pit  fe  déterminer,  ne  foiifiroit  plus 
de  remife.  On  fçait  tout  ce  que  le 
Duc  d'Efpernon  entreprit  pour  met- 
tre la  Rejne  en  Fiberté,  Cette  Prin- 
ceffe  follicitée  d'un  autre  côié  par 
le  Duc  de  Rohan ,  Chef  du  parti  Hu« 

Sienot ,  étoit  tentée  de  s'v  livrer.  Le 
uc  de  Mayenne,  Maître  de  la  Guyen- 
ne i  qui  ne  cherchoit  qu'un  nom  & 
qu'un  prétexte  pour  remuer ,  rendoit 
ce  parti  redoutable  ,  fans  en  être. 
Tout  cela  donnoiir  de  juftes  alarmes 
au  Roi  ou  plutôt  à  fon  Miniftre. 
M.  de  Luynes  crut  dans  ces  cîrconf- 
tances  qu'il  pouvoit  fe  fier  à  l'Evcque 
de  Luçon  ;  il  étoit  de  l'intérêt  de  ce 
Prélat,  quivoulpit  gouverner  Marie 
deMédicis ,  d'empecner  qu'elle  né  fe 
mît  dans  la  .dépendance  dq  tapt  de 
grands  Seigneurs^ ,  &  que^|^*là  elle 
ne  lui  jêçk^iu  Son  crédit  fur  cette 
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Prîncèfle  ne  pouvoir. jamais  lui  être 
plus  utile  i  qu'^n  fe  rendant  néceflaire 
à  la  Cour ,  &  en  mettasit  à  prix  la 
Téconciliation  de  la  Reine  avec  fon 
fils.  Cette  conformité  d'intérêt  rendit 
Ja  négociation  facile  entre  Luynès  èc 
]^ichelieu  ;  la  Reine  revint  enfin  à  la 
Cour. On  promit  à  PEvêque  de  Lu* 
çon  de  foUiciter  pour  lui  un  Chapeau 
à  Rome ,  &  Mademoifelle  de  Vigne- 
j:od-de-Pont-Courlay  fa  nièce  épou- 
fa  AL  de  Çombalet^  neveu  de  M* 
de  Luynes  :  c'eft  elle  qui  (e  nomma 
^depuis  Madame  d'Aiguillon*  LeOha- 
peau  ne  vint  pas  C-totiLuynes  crai- 
^noittrop  l'Èvêque  de  Luçon ,  pour 
.lajouter  cette  grande  Dignité  à  des 
talensqui  Tapprochoient  déjà  de  trop 
•prèsjde  lajjremiere  place.  Il  fit^nten- 
^dre  ^u  Roi  qu'il  falloîc  que  M.  de  Ja 
Valette  ♦  Archevêque  de  Touloufe , 
jScfils  de  M.  d'Efpernon  ,  pafsât  le 
|>remier;  &  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
jde  Lùynes  que  la  pxomefle  du  Roi 
/ut  accomplie. 

Jufques-Jà  les  négociation  s  avoîent 
été  le  principal  objet  du  miniftere  de 
XiUyoes,  Il  ctoit  tçms  qu'il  cherchât 
à  en  ^relever  l'éclat  par  quelque  en- 
itr^prife,  qui  fjiit  ^n  même  tems  utik 
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^""^"^  à  fa  gloire  &  à  ht  grandaur  de  £>â 
^S^S*  Maîb:'e ;  b  &eli^k>n  hû  en feuirnkJLâ 
moyens.  Le  iWi  ProteÀant  'étok 
trop  puiflam  en  France  »  pour  qu'il  ne 
fut  pas  de  la  gloire  &  4e  la  sâreté 
duMinifite  de  cliercher  àPaba^e; 
Gae.re  l^s  cîrconftancts  étoîeBt  favorablîes; 
\tontre  les  les  Calviniftes  âvoieot  bien  perdu  de 
jProieftaflf.  ^q^^  avantages ,  non  qu'ils  euflèm 
encore  pour  Chefe  des  hommes  d'uoe 
liaute  naiflance  &  d'un  grand  c(m- 
rage  ,  mais  ce  n^étoient  plus  ^ue  àA 
Particuliers  :  le  Roi  de  Navarre  ks 
avoit  foutenus  pendant  un  temps; 
les  Princes  de  la  Maîfon  de  Condé 
avoient  été  leurs  plus  2élés  défen^- 
feurs  :  mais  tous  ces  intérêts  avoieifc 
changé;  Tavénement  de  Henri  IV  i 
la  Couronne  leur  avoit  fait  perdirt 
un  Xi  puiflànt  appui,  &  Henri  lecoad 
Prince  de  Conaé  étoit  ^forti  Roya- 
lifte  de  fa  prifon*  Luynes  profita  du 
homme  habile  de  ces  circonfiances , 
ic  il  commença  ce  grand  ouvrage 
que  la  mort  feule  interrompit ,  &  donc 
la  confommation  étoit  réfervée  au 
Cardinal  de  Richelieu. 

Avant  d^entrepr^ndrfe  c^te-guerre, 

-Luynes  avoit  Ootenu  l'épée  de  Coû- 

.  jetable  ;  cette  aâkire  s'étoit  -conduite 
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avec  beaucoup  d^hahiletc.  Le  Mare* 
cha]  de  X^fdiguieres  étoit  fans  con- 
tredit, l'homme  du  Royaume  le  plus 
digfle  de  cette  haute  dignité;  c'étoit    Luyn 
d'ailleurs  un  Chef  puiimut  à  enlever  [^ibi^^^" 
aux  Pf  otefibans  >  &  Ion  abjuration .  en 
deyoit  être  le  prix;.  On  détermina  Je 
Roi  à  faire  revivre  ^n  fa  faveur  la 
Charge  de  Connétable  ,  vacante  de- 
puislamort  de  Henri  de  Montmoren^ 
cy,  décédé  en  i6'i4;  mais  bientôt 
aprèsjon  fe  fervit  de  la  réputation  me* 
me  de  ce  grand  Capitaine  pour  Je  rea- 
drefufpeà.La  Charge  une  fois  créée, 
il  devenoit  plus  facile  à  Luynes  de  fe 
2a  faire  donner;  &  on  agit  ii  finen()i(nt 
auprès  de  Lefdiguieres  »  qu'il  confen- 
tît  à  la  voir  conférer  au  r  avori  ;  il  fe 
contenta  de  la  dignité  de  Maréchal 
général  de5  Camps    &  Armées  ,du 
Roi.  Cette  dignité  de  Maréchal  gé* 
aérai  avoît  été  créée  pour  le  Maré- 
chal de  Biron ,  &  avoir  cefle  avec 
lui. 

Le  Connétable  ne  fong^a  plus  qu'à 
commencer  la  guerre  contre  les  Pro-- 
teftans:  le  début  en  fut  ;brillant ,  on 
s-empiarade.  Saumur  par  adrefle  ;  tou^ 
tes  les  Villes  diss  Réformés  en  ¥qu 
tou»  ooSaiotonge^  &ïi  Angpumqi^j^ 
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-en  Normandie ,  en  Bretagne  ,  furent 
/bumifes ,  &  on  réfolut  enfin  le  fiég« 
ide  Montauban. 

Ge  (îége  entrepris  fans  trop  de  pré:- 
^caution ,  mal  conduit  par  la  jaloufie 
des  Capitaines  envieux  deJa  grandeur 
/de  Luynes ,  levé  enfin  aifbout  de  trois 
«lois  de  travaux  inutiles  ,  amoit  peut^ 
.être  été  le  terme  de  la  faveur  du  Con- 
«îétable  ,  fi  bientôt  après  il  ne  l'avoit 
pas  été  defa  vie. 

'  Louis  XIII , toujours  jdoux  de  foft 
jpropre  ouvrage ,  dèsr  qu'il  croyoit  l'a^ 
voir  élevé  trop  haut  ,regard0it  déjale 
crédit  de  M.  de  Luyne5>&  la  ibule  des 
/créatures  qu'il  s'étoit  faites  comme  une 
xliminution  de  fon  autorité  :  il  s'en  ou- 
vrit à  M.  dtî  Puifieux  ,  au  P.  Arnoux 
ion  Confeflèur ,  &  à  Baflbmpierre  ;  & 
fans  doute  iJ  étoit  à  craindre  que  les 
jjrigues  ne  prévarfuflènt  ,  &  que  le 
Connétable  n'eût  furvêcu  à  fa  fortui- 
te ,  fi  une  mort  prématurée  ne  l'avoit 
|)as  enlevé  au  milieu  de  toiites  fes 
'grandeurr. 

Le  fiégè  de  Mantauban  fut  levé , 
comme  nous  l*avoBs  dit,  dans  Je  mois 
de  Nôvéfnbre  mil  fix  cens  vingt-un. 
Luynes  mortifié  de  ce  mauvais  fuçT 
^ç$  çp  irejetta  la  faute  fur  .cci«  q^i 
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y  avoient  fervi.  L'imprudente  bra^ 
voure  du  Duc  de  Mayenne ,  qui  fit 
perdre  beaucoup  de  monde  ;  la  né-» 
gligence  du  Duc  d'Ango'ulcme  qui 
laifla  entrer  dans  la  ville,  le  fecour» 
que  le  Duc  de  Rohari  y  envoya  ;  la 
maladie  du  Duc  de  Montmorency , 
qui  caufa  la  défeûion  de  3000  hom- 
mes :  tout  celapouvoit  êtreuneexcu- 
fe  pour  Luynes>  dans  letems  de  fa 
grande  faveur  :  mais  il  s'apperçut 
bientôt  que  le  Roi  s'était  laifle  pré^ 
venir:  &  pour  pouvoir  prendre  fa  re- 
vanche de  l'échec  de  Montauban ,  il 
crut  devoir  amener  le  Roi  devanç 
Monheur ,  petite  Ville  de  la  baffe 
Guyenne .  dont  il  l'engagea-à  en  faire 
ïe  fiéger  Cette  Ville  réfiûa  près  de 
trois  femaines,  &  fut  enfin  faccagée 
par  l'armée  du  Roi. 

Ce  fut  à  ce  fiége  que  le  Connéta- 
ble de  Luynes  fut  attaqué  d'une  fié-'      ^^    , 
vre  qu'on  nomma  fièvre  pourprée, Luyo  ^^ 
il  fut  tranfporté  à  Longueville ,  ou  il 
mourut  eïiiÔTri  y  non  fans  foupçon 
de  poifon. 

Le  Connétable  après  fa  mort  éprou- 
va le  fort  de  tous  les  Favoris ,  dont  laf 
mémoire  efl:  foumife  aux  jugement 
diâés  par  les  différent  intérêts  :   il 
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ftvofttrop  haï  les  Vrcfteàms ,  {MhfT 
me  le  Difc  de  Roban  ne  fàc  pei 
tufpeâ  en  Paccufant  6e  violences 
Les  Paniffans  de  Marie  it  Méificil 
âe  devofenc  pas  lui  pardodfier  4t^ 
Voit  enlevé  l'autorité  à  cette  Vtm^ 
cefle ,  quelque  mauvais  uf«ge  qu'allé 
en  eût  fait*  Ce  que  l'on  ^uc  recuett" 
ht  de  tout  ce  qui  nous  refte  de  ce 
tems-là,  c^eftquele  Connétable  de* 
voit  être  né  avec  de  gf  ami»  talenSî , 
pour  s'être  démêlé  comme  il  fit ,  dei 
intrigues  d'une  Cour  où  toûs  feS 
Grands  vouloiént  prendre  part  aa 
Gouvernement ,  &  où  ^agitation  deê 
guerres  civiles  &  des  guerres  de  Re« 
ligion  ,  avoit  laifïe  dans  les  efpriw 
cette  impreflîon  d'indépendance,  fi 
fatale  au  repos  des  Peuples  ;  c'eft 
que  Ton  ne  peut  faire  nonneur  au 
Cardinal  de  Richelieu  d'avoir  réta- 
bli Tautorité  royale,  fans  fe  fouvenir 
que  le  Connétable  ofa  le  premier  la 
reprendre  des  mains  de  tous  les  Sei^ 
gneurs  qui  l'avoient  tkfurpée  ;  c^eft 
enfin  qu'une  entreprife  C  difficile  *  & 
qui  dévoit  décourager  l'efprit  le  plus 
hardi,  fut  exécutée  par  un  efprit 
doux ,  fin  &  délié  ,  qui  n'employa 
que  les  négociations ,  les  enrremifès. 
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l^s  (VQfMfl^  »  Se  jamais  k  fibrce  ,  les 
meoacM»,  nî  l«s  violences,  que  hort- 
qu'il  aitfoît  pu  s^en  di^niei; ,  £uis 
manquce  e&nticitemeni;  aux  totiâéijg 
de  l'Etat  &  de  la  Religios. 

Le  Connétable  de  Luynes  avoir 
^poufé  en  1617  MademoifeUa  d» 
Montbazon  qui  devint  fî  célébi?e  d^oa 
la  fuite  fous  le  mom  de  Madami^  dé 
Chevresufe,  après  ^qu'elle  eut  épol^ 
4Hak  Êcondes  luâcesle  Bue  ée^CW» 
vreuie  de-  k  hLsÀ&ùn  deLovcainei^  M 
avoit  été  queâky»  poior  le  Conntoh* 
bhivL  mariage  die  Madecnoifi^lle  de 
Vendôme  >  fille  de  Henri  IV  &  ait 
Gabrieib  d'f^rées  ;  ofais  dans  1# 
crainte  qu'une  fi  grande  alliance  M 
l'expoTât  à  r^nvie»  il  la  taiffit  époif^ 
ièr  au  Duc  4'£tt>eu& 

Le  Roi  lui  accorda  en  &veuy  éf 
kn  mariage,  la  Lieutenance  gâié^ 
raie  de  Normandie,  qu'avoit  poflS^ 
dé  le  Maréchal  d'Ancre ,  avec  la  con- 
fifcation  de  tous  fes  bienç ,  &  lui  don- 
na  le  }  Aoât  idai  la  Charge  é$ 
Garde  des  Sceaux  de  France ,  qu'il 
exerça  ^aiqu'à  fa  mort.  Il  avoit  été 
fait  Duc  8t  Pair  en  i  (Ji 5> ,  &  Cheva-^ 
lier  des  ordres  du  Roi  la  même  anr» 
aée,  ain&quefes  deux  frères,  Cade<» 
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net  dit  le  Maréchal  de  Chaulnes ,  & 
Brantes,  Duc  de  Luxembourg.  Le 
premier  avoit  époufé  Claire -Char- 
lotte d'Âiily ,  Ilame  de  Fequigny , 
&  Comtefle  de  Chaulnes  »  qui  aVok 
4té  élevée  à  Bruxelles  auprès  d'Al- 
bert &  d'Ifabelle  ,  Archiducs  des 
Pays-Bas  >  qui  fe  flattèrent  d'engager 
Luynes  par  ce  mariage  à  protéger 
l'Ëleâeur  Palatin  dans  la  guerre  de 
Bohême  y.  mais  l'amour  de  la  Reli- 
gion l'emporta  dans  le  coeur  de  Luy- 
nes, fur  la  recoimoiflance. 

La  poftérité  du  Duc  de  Chaulnes 
a  fini  à  Charles  Duc  de  Chaulnes, 
mort  à  Paris  en  1 6c^S.  M.  de  Chaul- 
nes d'aujourd'hui  (1735))  defcend 
du  Connétable  r  &  il  porte  le  nom 
de  Duc  do  Chaulnes ,  parce  que  fon 
père  le  Duc  de  Chevreufe ,  petit-fils 
du  Connétable ,  avoit  hérité  de  Char- 
les Duc  de  Chaulnes. 

Brantes  avoit  époufe  Marguerite- 
Charlotte  Ducheue  de  Luxembourg, 
qui  le  fit  Duc  de  Luxembourg.  Il  en 
eut  un  fils  &  une  fille;  fon  fils  fut 
Duc  de  Luxembourg  après  lui ,  mais 
il  fe  fît  Prêtre  ;  &  fa  fœur  s'étant  fait 
Religieufe  (  c'eû  elle  que  Ton  a  con- 
nue à  la  Cour  fous  le  nom  delà  Pria- 
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ceflè  de  Tingiy;  il  laifla  fon  Duché  à 
fa  mère,  laquelle  époufa  en  fécondes 
noces  M.  de  Clermont-Tonnerre ,  & 
en  eut  une  fille,  qui  reporta  le  Du- 
ché xie  Luxembourg  dans  la  Malfon 
de  Montmorency  ^  d'où  defcendent 
les  Ducs  de  Montmorency  d'aujourr 
d'hui. 

Le  Connétable  dé Luynes  laifla  ua 
fils  ,  &  iine  fiifle  morte  fan^  poftérité; 
le  fils  fut  Duc  de  Luynes ,  &  fut  ma- 
rié trois  fois  :  fon  fils  du  premier  lit 
fut  Duc  de  Chevreufe  ;  il  eut  du  fe-' 
cond  lit  avec  Anne  de  Rohan  deux 
fils;  LouisJofeph  d'Albert,  Prince 
de  Grimberghem ,.  &  Charles  -  Her- 
cules ,.  Chevalier  de  Luynes ,  &  cinq^ 
filles  ;  &  datroifiérne  il  n'eut  point  de^ 
poftérité*  Le  Duc  de  Chevreufe  eut 
deux  fils,,  le  Duc  de  Montfort  &  le 
Duc  de  Chaulnes  :  le  Duc  de  Mont^, 
fort  peredu-Duc  deLuynes  d'aujour- 
d'hui (1753?..) 

Les  bonnes  mœurs ,  ainfî  que  .la* 
Religion  , n'eurentpas  un  protedeur 
plus  zélé  que  le  Connétable  ^ce  fut 
par  fes  foins  que  les  Jéfuites  obtint 
rent  la  permiffion  d'ouvrir  leur  Col-^ 
lége  à  Paris  ,  Se  d'y  profeflfer  publi- 
quement ;  ennemi  déclaré  d^la.\ci&-. 


jr4  ChakLks  d'Albert. 
difance  &  de  la  calomnie  ,  il  tenta 
d'arrêter  par  la  crainte  des  (uppKces, 
&  par  l'exemple  des  châtimens ,  la  li- 
cence de  quelques  Ecrivains  icfolens 
qui  inondoient  chaque  jour  le  Pu^ 
blîc  de  nouveaux  libelles  ;  les  per- 
fonnes  les  plus  refpedables,  le  mn 
niftere ,  le  Roi  lui-même  ,  s'y  trou- 
Voient  fouvent  attaqués.  Luyncs  ré- 
folut  d'en  faire  juftîce.  Durand  &  Si- 
ly ,  réputés  auteurs  d'un  de  ces  libel- 
les ,  flurent  l'un  &  l'autre  condamnés 
à  être  roués  &  brûlés  avec  leurs  écrits 
en  Place  de  Grève  ;  le  copifte  du  ma* 
fiufcrlt ,  frère  d'un  des  Auteurs ,  fut 
pendu,  toutes  les  çcrfonnes  qni  y 
âvoient  eu  part  fe  virent  enfermées, 
fes  unes  à  la  Baftille ,  les  autres  au 
f ort-l'Evêque  ;  ni  la  qualité,  ni  le 
fexe  >  ne  furent  capables  de  garantir 
aucun  d'eux  de  ce  malheur  commun: 
fi  une  pareille  licence  ne  fut  pas  étein- 
te ,  au  moins  fut-elle  fufpendue. 
Puifle  une  févérité  C  utile  effrayer 
encore  aujourd'hui  des  Ecrivains  S 
pernicieux. 

Fin  du  Tomt  tlU 
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ALPHABETIQUE 

2^<i  Maikfcs  contenues  Jan^  ce  troijltmt 
Polumi^ 

A 

ji  IBNçrON  tîe  Duc  cT)  va  faîte  la 
|[uerre  en  Flandre  y  pftge  i  i 

Amhoifi  (  QerinQnt  d*  )  fait  desmerveîUe; 
àlai>ataîHe  de  Courras  «      ^    Af  QT  47* 

>irtf«rex ,  lieu  célèbre  paT  la  vîâQÎre  4«  fJc^rl 
iV.  fiir  le  Duc  de  Mayenne.  JLe  Cpï)nt-* 
mandant  de  'ce  Chdceau  ifb  déclare  pour 
le  Roi  f  6Sm  An  airiiUerie  détermine  la. 
vîdoirey  7f 

Mnmafe.C  le  C&evalîet  d*  )  Sa  valeur  J  la  ka* 
talHed'Yvry,7f,  rencontreRofny  à  qui 
il  rend  compte  du  fuccès  du  cpmbat,  78.  A 
la  tête  d'une  armée  de  Ligueurs  9  i}  s'4p^ 
pofe  en  vilnaux  procès  des  Royaiiîpsf 
en  Picardie,  Sjjf 

Attnfànf  (  le  Marécbaf  d*  )  (m  déclarer  Is 
KoblelTe  en  fsvcur  dm  Roi  de  Navarre  > 
68 .  amené  dgi  fçcours  à  ce  Friçce  y       7% 

JLuwrg^e  (  le  Comte  d'  )  foutient  Kof ny  a# 
combat  d'Arijoes  ,  tfp.  confpire  avec  61-» 
ron  ,  r 74.  ed  arrêté  avet  lui: ^  1 8":;,  m  lui 
donne  fejgrace,  185-.  tr^keie  irçrurcjàw 
avec  les  Etrangersyeft  arrêté, 2^4.  Alpetae 
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lui  éScrîtpour  le  faire  rentrer  dans  le  ie^ 
Toir>S4i.  eft  pris  ,  247,  condamné  â  une 
prifoA perpétuelle»  ^  H^ 

B 

JtjARE'lNy  Miniftre  fiibalterne».  efteflf 
voyé  au  Prince  dé  Condé  ,  pour  tâcher  de 
.  le  &ire  rentrer  dans  le  devoir,  455.  vieil 
i  bout  de  Ion  entrepci(e»  457*  voulant 
venger  l'exil  defon  ami',  il  facilite  la prir 
•£e  du  Prince  de  Condé,  467*  eft  arrêté» 
490.  Sa  générçfîté  i  Tégard  du  Maréchjd 
d* Ancre  &  de  (a  femme ,  4^k  événement 
fingulier  arrivé  à  £bn  Jugjement,  5  oc.  eft 
.  condamné  à  Texil ,  5.01 

/mlfomfinri  2l  ordre  d'empéçHerle  Prince  de 
Condé  de  fortir  du  Louvre  9  46S 

fieiiegarde  eft  des  premiers  à  reconnortre 
HentiIVr.  pour  Rei,  <SS.  entreprend  de 
perdre  Concînî  par  un  moyen  in£ime,4  ^7» 
la  haine  qu'on  à  pour  le  MinfjSre  ,  em- 
pêche que  ce  Seigneur  nefoit  puni,  41a 

^^tbune  (  François  de  )  Baron  de  Rofny,  fait 

clever^fts  fils  avec  foin,  5.  a  une'prédilec* 

^  tion  pour  Maximilîen  „  i^id^  lui  canfeille 

d'aller  a  I^  meifè  pour  éviter  la  mort ,   9 

Méthuney  Ville  de  TArtois,  oîi  le  Baron  de 
Aofny  eft  reçu  avec  diflindion  ,  à  cauie 
de  Tes  Ancêtres  qui  avoient  pofl^dé  cette 
Vnie,  ij 

iifihune  (Maximilien  de  )  Sa  najfl!ànce ,  i* 
fsL  vie  eft  écrite  par  (es  quatre  Secrétaires, 
4t  eft  préfentéa  la  Reine  de  Navarre  & 
au  Prince  de  Bearn ,  6.  danger  qu'il  court 
à  la  S.  Barthelemi,  7.  commence  à  porter 
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^  Prétendue  Réformée,  lo.  Tes  premiers  ex- 
ploits ,  1 1  ÇS  fuiv»  fe  trouvé  à  Taffairc  de 
Marmande  9  ip.  veut  fe  brouiller  avec  le 
Roi  de  Navarre  y.  zo«  va  fèrvir  fous  le  Duc 
d'Âlençon ,  1 1.  Ton  retour  en  Béarn  9  24» 
époufe  une  CoMrtenay  9 1^-  Tes  négocia- 
tions à  la  Gourde  rrance. 9  z8.  fait  la' 
guerre  fous  le  Roi  de  Navarre»  fo.  va 
trouver  Henri  III.  ^m  fe  trouve  à  la^  ba- 
taille de  Coutras ,  44.  avis  qu'il  donne  ai> 
'  Roi  de  Navarre,  48» va  vers  le  RoL  de 
France  >  5^.  réunit  fort  Makre  avec  ce 
WrinQp^fé  ^Juivn  fbn  aâivité  à  la  dé« 
fenfr  de  Tours,  ^3*  aflîfle  au  iîége  de 
Paris  fak  par  les  deux  Rois  9  d^.  travaille 
à  faire  reconnoitre  Henri  IV»  après  VzC- 
iafTinat  de  Henri  III..  6%.  &  trouve  ait 
combat  d'Arqués  ,  ibid*^  eâ  laiïïé  parmi 
les  morts  à  la  bataille  d'Tvry,  75.  ce  qui 
lui  arrive  après  avoir  recouvré fet  écrits» 
76.  foii  triomphe  \  8o*  efi  mécontent  du 
Roi  9  83.  fe  trouiseau  Siéjge  de  Paris ,  8^» 
&  à  celui  de  Rouen  9  qui  eH  levé  comme 
celui  de  Paiis,93*  ^W^ie  Roi  à  diverfes  ex- 
péditions contre  le  Prince  de  Parme  9  p8. 
époufe  en  fécondes  noces  Madame  de 
ChateaU'Pers  >  102»  (èrvice  fignalé  qu'il 
rend  â  Henri  IV.  105,  confeils  qu'il  don- 
ne au  Roi  pour  €on  abjuration  j  xo7«  né- 
gocie la  reddition  de  Kouen  9  ïI4.  traite 
avec  le  Maréchal  de  Bouillon,  ii^.  avec 
la  DuchelFe  deGuife,  i  ^2.»  ménage  la  fou* 
mifllon  du  Duc  de  Guife9  124  efl  mandé 
parle  Roi  en  Flandre  ijz.  eft  chargé  de 
négocier  1%  mariage  de  Madame  Catheri- 
rineavecle  Prince  de  Montpenfier  «  t^^% 
eft  mis  à  la  tête  des  îm2Lnct%v  -vv^  ^^ 
RoIJe  coflfulte  fur  la  diffioVuù^îxi ^^  ^^ 
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irtfrsaget  Y%9^  Rofiiy  fè  breulllt  aiee 
Cabnelled^Éftrées,  141,  fa  querellé  avec 
le  Ducd*Hfpernoti  9  d  hardiefle  falutairc 
è  rEcat%  150.  eft  fait  Graftod-Makre  de 
l'ArciJlerie9  I5i«  Tes  ruccèsdant  laruefr» 
de  Savoie  ,  tiraJgré  la  taloo^  des 
Couitifans,  i^^.p&ëen  Angletemf 
T67.  tâche  defnrercntrer  BiroÀ  damle 
devoir  >  173,  veut  le  fauver  ,  r?»,va 
trouver  le  Ivoi  malade  >  188,  eft  envoyé 
en  Ambaflàde  en  Angteterte  9  t^«  fef 
négoctationi  >  1^4.  fon  retour  en  Fran* 

*  ce>  15^8.  fonséle  pour  Ubtentlii  peuple  y 
200.  Ta  politique  «  xo^.  fa  eonèuite  à  l'é- 
gard d^  Huguenots ,  xb^  fg  fiHkr^  ofi  lof 
nilt  on  reproche  de  fon  rc^fpei6^  pour  le 
Papei  ir4r  eôaccuf?  de  vtn«e,  117* 
s*oppofe  d*abQtd  au  tétabHiTefflentdesJé- 
fiiices  f  &  y  cor>feiît  »  «i!P  Cf  A^.  veut 
établir  la  bonne  union  entre  le  Roi  &  la 
Reine92;i^C^z39.  envole  contre  le. Com« 
te  d'Auvergne  qui  eft  arrêté,  ijS  ^/ift>« 
Edit  favorable  au  commerce  con(cil|épar 
Rofny  y  146.  Prudence  de  ce  Miniilret 
i6or  Aflemblée  de  Notables,  2tf5,crédk 
dfe  Rofny ,  r6pv  intrigues  de  fes  enne- 
mis ,  17 z.  fa  fermeté  (&ns  un  danger  oà 
Texpcfc  la  témérité  de  C  rillon ,  zji.  de« 
vient fttfpedau Roi ,  iS|.  fc  juftifie,28?» 
va  à  1*  Affeniblée  de  Chitçllerauk  ,  i^^ 
Cf /irf^.Querelle  faite  à  Rofny  par  Je<Iom- 
te  de  SoifTons,  ^o^.  la  Noblefle  de  Poitou 
le  venge  englielquc  forte,  3  ri,  RichelTcs 
dont  le  Roi  eft  redevable  à  l'cconainie  de 
Rofny,  jïtf.  Nouveaux  foupcons  du  Rot 
couttt  CoT\  VIÀïù^tft^  ^  %\^.  Situation  de 
ILoûiy  a^t^^  \awu\<»v  4!àlSj^>  ^V^*^  ^. 
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marche  auprès  du  Comre  de  Soiflbns  » 

{38.  a  une  querelle  avecle  Due  de  Bcuilr 
on,  )40.  Sa  conduite  à  la  Cour  j  344» 
Son  atMchement  pour  la  AT  aifoR  de  Gui- 
^e>  547  iifuiv.  cft  dépouillé  deTcs  Gharr 
ges,  3^0.  écrit  à  la  Reine,  361.  Sa  re^ 
traite,  3^3.  Nouvelles  brouilleries  en- 
tre lui  &  le  Duc  de  Bouill^^n  9  ^69»  Con- 
duite de  ia  Régente  à  regard  de  Rofuy  y 
^7z»LeB  Proteâaos  le foutîennent,  373. 
M.  de  Rofaan  prend  Ton  pkuti  «  375*  On 
levé  des  troupes  contr'clix,  3^^.  Occu* 
pauon  de  Roûiv  dans  fa  retraite,  383.^ 
Touché  des  malheurs  qui  menacent  1-E- 
tat ,  tl  vient  à  la  Cour^  où  il  donne  des^ 
avis  falutairec  à  k  Reine  9  }B4«  Ta  mort  ^ 
3  8  6.  Tes  defcendans ,  3^ 

Shên  (  le  Maréchal  de  )  reconnoit  Henri 
IV»  après  la  raartdeH^nri  III.  6S.  Par  ja* 
loufie  pour  Rofny ,  ilfait  échouer  (es  en- 
treprifes,  iP3.  eâd'inteJiijgence  avec  le 
Doc  de  Savoie  ,  pour  faire  avorter  le» 
defiêins  des  Fnui  cois  1 1 5^  •  eil  en  nemi  de 
Rofny ,  1 6o.  cotripire  contre  le  Roi  ,171» 
Son  obûination  i  ne  vouloir  rien  décla«* 
rer  173*  eft  envoyé  en  Ambailkde  ta 
Suiflè^l  I74«  Oii  acquiert  de  nouvelles 
preuves  contre  lui  tièid.  eu  trahi  par  Ton 
confident,  i7<r.  Le  Roi  veut  le  (kuver^ 
1 8 1 .  Ton  opiniâtreté  le  perd  9  1 8 jf«  eft  ar« 
lété  ,  ikid»  on  lui  coupe  la  tête ,  i8| 
Bots  d»  Lf$  fe  dillingue  à  la  bataille  de 
Coutras,  45^47 

99«HhH  (  le  Maréchal  de  )  Vicointe  de  Tu* 
renne ,  eâ  quelquefois  oppofé  au  Roi  de 
Navarre  ,27.  fe  trouve  à  labîAîÂlUA^ 
CVwisf  ,adiè«  croupes  imx  Hiiv^^È^ 
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foncées  1 4^»  foUîche  le  Prince  de  Conié 
de  quitter  le  Roi  de  Navarre  9  4.9.  s'op- 

'  po(e  aux  deflèlnt  du  Roi  de  Navarre»  11 1  r 
affifte  aux  conférences  tenues  pour  la 
converHonduRoi  >  m.  devient  Duc  de 

"  Bouillon  >  ifp^«  fofi  oftentation)  riot 
Teut  Ce  foire  déclarer  fevdataire  de  l'Em- 

'  pire>i47.R4rn)rs'70ppofe»  i49*entrai- 

•  ne  Biron  dans  la  révolte  9  174.  Sa  politi- 

5[ue  en  venant  à  la  Cour»  177*  brouille 
es  afiàires  de  TEtat  »  i5>dtonle  fait  ren- 
trer dans  le  devoir  >  ^06»  Sa  querelle 
ftveç  le  Duc  de  Sully  ,  &  fe  font  mutuel- 
lement  des  reproches  •  ^i.  £e  reconci^ 
lient  en  apparence 9  ^43*^  remue  farai 
les  ProtefianS)  ^60,  en  veut  au  Duc  de 
Sully,  36p.  fe  réconcilient  encore  en 
apparence  >  371.  Bouillon  fufcite  de  nou- 
veaux embarras  9  3  74*  Les  Proteilans  lui 
imputent  la  diminution  de  leurs  privilè- 
ges ,  37«.  il  fe  juftifie  937^.  veut  mar- 
cher contre  les  Proteflan»  9  ^Bo.  renoue 
avec  les  Principaux  de  ce  Parti9  ^82.  în(- 
pire  de  violens  fentimens  au  Prince  de 
Condé  9  448.  Sa  politique  9  449.  il  rani- 
me le  courage  abbattu  du  Prince  9  ihid. 
Celui-ci  le  trahit  &  veut  le  perdre  9  470. 
ia  vanité  9  $07 

Botirhon,  (  le  Cardinal  de  )  On  Teut  l'élire 
Roi,  11^  il  s'accommoce  avec  Henri  IV9 

>i7. 


^  AHOKS    défendue   vigoureufement 
contre  les  attaques  du  Prince  de  Béatn  > 

GknrUs  \X^  «fit  a.tx^<^  v^  \ft^\\^v^^^aa&  ^ 
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10  .^fuiv.  8c  contraint  de  diffimuler»  1 1 

Châtre  (  le  Commandeur  de  la  )  Gouver- 
nemr  de  Dieppe  y  promet  fidélité  au  Roi 
Henri  IV.  68 

élément  (  Jacques  )  tue  Henri  III.  d'un 
coup  de  couteau  9  66»  tû  lui-même  tué 
par  les  Soldats  de k  Garde)  ilfid^ 

Cœuvres ,    (le  Marquis  de  )  Confident  du 

■  Comte  de  Soifibns,  s*oppofe  fecrette- 
ment  au  mariage  du  ûh  du  Maréchal xl* Alt- 
ère ^  avec  la  fille  du  Comte  de  Soi/Tons  » 
401^  réconcîliç  ce  Seigneur  avec  le  Prin- 
ce de  Condé  ,  40^.  empêche  qu'on  n'ou- 
trage le  Chancelier  Sillery  »  41  ^ 

Concini  ,  dit  le  Maréchal  d'Ancre  r  devient 
en  faveur  après  la  mort  du  Roi  93^8»  veut 
perdre  Rofny,  340.  Ton  origine  ,  38^. 
époufe  la  foeur  de  Marie  de  Médicis  9  ib. 
vient  en  France,  390  Son  portrait ,  39 u 
cftfait  Miniftre  ,  353.  Averfjon  du  Roi 
pour  ce  Seigneur  »  395«  tire  le  Ducd'El- 
pernon  d'un  mauvais  pa&f  3^.Sonam^ 
bitioo  9  401.  cherche  à  éloigner  Iq$  au-? 
très  MinHlres ,  407.  Tes  chagrms  par  rap- 
port à  (a  femme ,  40p.  Sa  politique  9  4J  i • 
©nl'accure  deforcellerie,  417.  conduite 
du  Parlement  en  cette  occa/îon  ,  411,  il 
e\cM  la  Reine  à  venger  l'aiTaflmatdu  6a- 

:  ron  de  Lul^  414.  Ton  pouvoir  reçoit  quel- 
qu'échec )  417.  eâ  exilé,  41^.  efi:  h\t 

,  Maréchal  de  France  ^  430*  s^oppofe  à  la 
réfolution  de  la  Reine  ,  qui  veirt  £e  dé- 
mettre de  la  Régence ,  433  •  11  élevé  Luy» 
nés  qui  le  paie  d'ingratitude ,  435»  fiiit 
créer  de  nouvelles  Charges  ,  dont  il  re- 
tire de  gtoiTes  fommes,  440..  fa  faveur 
auigmeaie  »  4^5»  Ta  fojU^Ôi»  >  44$t  pi| 
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coA^reeoiicre  loi»  4^0»  ù^yem  8c  in- 

Îtilécode  dt  Concini  >  4^x.  Ce  redre  de 
I  Cour 9  4^1*  7  revient»  ^h^het  Sef^ 
gneurs  fe  foolevent  contre  lui>473»fâ 
snauYsife  politique  9  47^*  feu  imprudeib- 
ce^>  478.  Luyiies  tievaiiile  pour  le  perr 
Are,  47P»  eft  tué  en  entrant  au  Louvre» 
4M.  fon  corps  eu  traité  indignenest  pat 
le  peuple»  ^  487 

C^nJé  (  le  Prince  èo  )  voit  (il  vm  en  cfnger  i 
la  fournée  de  S.  Barthélémy  >.7«  f'é^pe 
de  la  Cour,  A:  femetàla  téce  d'une  ar« 
mée  avec  k  Prince  de  Béam  »^to.  proftfle 
hautement  la  nouvelle  doârine»!  f  •  prend 
les  armes  contre  lesCatholiques  »  &  s'eaif 
pare  d*Angers»  30.  (épare  Tes  intérêts  de 
ceux  du  Roi  de  Navarre ,  37.  ya  rejoins 
drece  Prince  avec  fet  troupes»  43*  a 
part  au  gain  de  la  bataille  dt  Coutras  «  4^* 
ie  répare  de  nouveau  du  Roi  de  Navarre» 
49.  Embarras  où  11  fe  trouve  »  50.  meurt 
empoifonné»  fa 

C^dé  (  Henri  de  )  fécond  du  nom  »  s'enfuit 
avec  fa  lèmme  »  311.  £on  retour  en  Fran* 
ce ,  3  p  •  fon  arrivée  eiicîte  des  troubles  i 
la  Cour,  3|i,  eft  rappelle  à  la  cour  »  40^» 
on  cherche  à  le  chagriner»  ^oS.  eft  traité 
avec  plus  de  ménagement  »  auffi  bien  que 
le  Comte  deSoiifonss  413.  il  fe  retire 
mécontent  de  la  Cour ,  avec  phifieurs  au« 
très  Seigneurs»  418*  appelle  à  la  Cour» 
il  en  fort  pour  de  nouveaux  mécontente- 
mens ,  43 1  •  fe  prépare  à  la  guerre  civile  » 
432.  Manifede  de  ce  Prince  9  434.  revient 
à  la  Conr ,  après  avoir  exigé  qu'on  chan* 
geie  tout  le  MIniAere  >  444*  forme  un 
f  arti  tedottuble  à  la  Régence  anéaie,  4^17» 
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le  Maréchal  d'Ancre  va  comme  les  autres 
lai  fa&e  facour ,  458.  il  refufe  d*àbord  de 
confenur  qu't>n  tue  le  Maréchal  d'Ancres 
4f  I  •  ferepeiR  de  (à  diélicateflè ,  451  éj^ou^ 
Tante  par  fiacbin  >*il  veut  (e  réconcilier 
arec  la  Retne»  458.  le  Duc  de  Boullilon 
lui  fait  bftntât  changer  de  fentiment«45^« 
raflèfnble  fesPaTtjûns»  4^1.  &nr  fuir  le 
Maréchal  d'Ancre»  4^3.  eu  arrêté,  4^7. 
la  PrinceSe  ûl  femme  veut  £ijre  foulever 
le  peuple ,  4dy  •  il  eH  conduit  â  la  £aflrlle} 
47 1  •eJ&tiréde  prifbn  parLuynerm(me»5o  z 
CÊmtrms  y  liea  devenu  célèbre  par  la.  déw 
faite  dc9  Ligaeun»  43 


E 


E 


^  AUSBf  Ville  de  la  Guyenne ,  o&  le 
Roi  de  Navarre  ptnia  périr  >  13  a  fe  rend 
à  ce  Prince  »  1/ 

lgjmtmt{\e-  Comte d')  charge Pcfcadron  du 
Roi  à  la  bataille  d'ivry  >  &  leroo^t  endé- 
rement 9  74*  efttué  aansle  combat».  7$ 

Bihmtd'X  le  Duc  d'  >  à  la  tête  des  Ligueurs 
de  Normandie  9  ^sit  lapais  avec  le  Roi 
Henri  lU.  . 

ElifUfth  envoie  quatre  mille  Anglois  au  (e« 
cours  de  Henri  IV.  71*  elle  écrit  à  ce 
Prince  y  166.  traite  fecretteBicnt  avec 
Ro&y  9  168.  Ses  projets  costre  la  M«i« 

r    fon  d'Autriche  ï    ^  169 

En^raguis  (  Mademoifelle  d')  remplace  b 
belle  Gabrielle  9  i  ip*  te  arrivées  «  iHd. 
le  Roi  lui  fait  une  prooefle  de  mariage  » 
150»  elle  parle  au  Roi  en  faveur  de  KoC» 
ny ,  1 5 1.  fe  ligue  avec  le  Comte  de  Soif- 
fons  contre  Roûiy  ^  1999  eft'la  duppe  de 
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fes  mauvais  defleins  >  loi.  fait  unpfarti* 
avec  le  Comte  de  SoiflTons  &  le  Princede 
Condé  contre  Je  Roi  9  ^^S•  nie  tout  à  ce 
Prince»  2i6.  qui  lui  donaetuvfoufHeti 
îW.  il  emploie  Rofuy  pour  fe  reconci* 
lier  avec  elle  9  218*  informé  de  Tes  intd- 

•  gués  9  il  la  fait  arrêter  avec  Ton  père  >  i^» 
le  Roi  lui  donne  fa  grâce  9  z37*  elle  re« 
çoicdes  Gardes  par  ordre  du  Roi  9  zp.fes 
prétentions  ridicules 9  252.  elle  eâ: inter* 
rogée  9  tJ4*  elle  demande  6c  obtient  la 
grâce  de  Ion  père  &  de  fon  frère  >       i5f 

tjpimon'  (  le  EKic  d'  >  eii  fait  Gouyemeut 
de  Normandie  &  Amiral  de  France  9  u» 
xtfuCc de  reconnoître le  nouveau  Koh6S, 
traite'  mal  Rofny'qui  lui  rend  la  pareille) 
146.  On  afToupit  cette  querelle  9  i^iV.'Il 
fait  amitié  avec  le  Comte  de  SoiCbns,  30* 
Sa  géncrofîté  à  l'égard  de  Rofiiy ,  ihid.  eft 
accufé  d'être  coupable  de  la  mort  du  feu 
Roii  JP7,  Se  juftifie9  J^8.  Il  fe  rctirt 
dans  &s  Gouvernemens  ,  400.  efirappel* 
lé  i  la  Cour  ^406.  Il  commet  une  violence 
qui  demeure  irrpunie»  440.  travaille  i 
délivrer  la  Reine  de  (a  prifbn»  ^04 

Sfcouman  accufe  le  Duc  d'Efpernon  &  la 
Marquife  de  Verneuil  d'avoir  fait  aflalïi- 
ner  le  feu  Roi  9  397,  convaincue  de  ca- 
lomnie 9  on  la  fait  enfermer  >  3^8 

Mfirées^^f  Grand -Makre  de  l'Artillerie»  re- 
met cette  Chargea  Rofny  9  iji 

Ejtréts  (  G«brielle  d'  )  perd  fon  crédit ,  t  }> 
leRoiveut  répoufer,  140.  fe  brouille 
avec  Rofny9  iti«  Ses   artifices  pour  le 

^  détruire  dans  l'écrit  du  Kioi,  144*  Sa 
mon»  1.41 


DES   MATIER.Ï5;         î^f\ 


_  *OND  ,(lz)  Maître  d'H6tel  de  Vîll^rs, 
rollicite  fon  Maître  à  livrer  Rouen  au 
Roi,  ^3.  fait  de  nouvelles  propoficions  à 
cefujiiu  ^  114 

fonufiaf  ry iUe  ^  Poitou  1  afliég^c  &  prife 
^ar  le  Roi  de  Navarre  »  3f 


G 


; ALIGAIj .fojnr  de  laît  de  la  Reîn^ 
vient  en  France  avecxette  PrîncefTeijjpo. 
Elle  eft  Ton  principal  conseil,  ibid.  Son 
caradere  hautain,  3^1.  .eÂie  mqbîle  de 
toutes  les  démarches  de  (on  mari,  3^3» 
Le  Roi  la  menace ,  )^^«  «mpéche  fon  ma- 
«î  de  fe  retirer  en  Italie ,  ihid.  Chagrin 
>qu*elle  lui  caufe ,  40p.  Il  la  maltraite  » 
410.  Par  politique  elleen^êçhe  qu'on  ne 
le  pu nifTe.^  411.  Elle  Cs  i^econcilie  avec 
lui ,  41 3^  ^ de<  vapeurs  qui  la  prive  de  fa 
raifon  par  intervalle,  44^.  Cet  accid/Bi^ 
la  rend  méprifable^  44(5.  Elle  veut  fuir 
avec  fon  mari,  mais  fa  maladie  l'en  emp6«  - 
che,, 4 ^.|.,eft arrêtée,  48^.  On  informe 
.contre  elle ,  dhid.  recouvre  fon  efprit  e^ 
^entrant  à  la  Baâille ,4^.0. ^a  fermeté, î^, 
^ft  condamnée  à  moirt,  4^1.  Crimes  qu'on 
lui  impute ,  494*  On  lui  lit  fa  Sentence  « 
.  Jhid,  Son  courage  &  fa  fermeté  touchent 
le  peuple  accouru  en  foule  pour  Visiinh- 
ter  ,  494*  Elle  meurt  regrettée»      ^  45^ 

Crillon  fe  trouve  au  fîége  de  Charbonnières, 
278.  demande  l'amitié  de  Rofny  ,  qui  la 

.   )ui  appose  ^  ^7^0  Çi  bardipiTe  à  Vèg^xi 


)t|  TAS  LE 

do  Ro!  9  tSx*  fe  démet  de  fa  Charge  de 
Meftre  de  Camp  des  Gardes ,  i9f 

Guijê }  les  Princes  de  cette  Maifon  font  hais 
de  tout  les  boM  François  9  »^*  voyeit 
leur  crédk  augmenter  par  la  retraite  des 
Prîncet ,  41% 

Cmfe  (  la  ComteiTe  àfi  )  eft  MaitMib  du  &oj 
de  Naraire  9  49.  elle  lui  fait  commettif 
plufieurs  fautes  9  ^i 

CuifeC  le  Duc  de  )  dit  le  Balafré  9  efi  zM- 
fmé  aux]  Etats  de  filois  >  f f 

Cuife  (le  Duc  de)  Commmandant  de  r«Tant* 

£rde  du  Duc  de  Parme  »  le  laîiTe  battte 
ux  fois  par  Henri  IV.  96  (5  ioi.£ùt 
agir  fa  mère  auprès  du  Roi  ,  ixi.  Infime 
de  la  réfblution  4es  habitans  de  Reims  i 
fè  hâte  de  conclure 9  xx).  fe  foumecan 
s  Roi)  115»  Affront  qu'il  reçoit  à  Paris  ) 
125.  revient  en  faveur  ,  14^.  Sa  querelle 
avec  le  Prince  de  Conty ,  3  j^.  eft  foute- 
nu  du  Duc  de  Sully  9  §^7.  abandonns  ce 
Seij^neur,  3(^1 .  ^agné  par  la  Reine,  il  s'op- 
po(e  aux  confeils  violens  du  Prince  de 
Condé  9  4^^ 

H 
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E N R I  III.  reçoit^ froidement  un 
fervice  que  lui  rend  le  Roi  de  Navarre|t5* 
Son  caradere  capricieyx  9  2^9  donne  au* 
dience  à  Rbfny  9  34»  Son  bifarre  ajufie- 
ment)  î^iJ.  veut  sVnir  au  Roi  de  Navar; 
rC)  15*  Reconcilié  avec  la  Ligue  9  il  re* 
commence  laguerre  contre  les  ProtefianS) 
41.  fait  afiâmner  le  Duc  de  Guife  aux 
Etats  de  Blois  9  54*  Suites  ficheulês  de  cet 
afTaflinat  9  $$.  veut  (e réconcilier  avec  le 
Roi  do  Navarre  9  5^»«  «ne  entrevue  aycc 
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DES  msiTICRES.  ^  fir 
ce  ?»ntç  >  8c  ihs<ohcî\rent  la  ^Ix,  ^i. 
reprend^oui^ge  >  ^5  •  mec  le  iîége  4evanc 
Paris  ,  iUd.  eâ  ^Siffmé  à  S«  Cloud  j  66. 
^a  mort ,  67 

Bimn  IV.  Prince  de  Béarn  >  &k  des  caref- 
fes  au  jeune  Maximilien  de  Béthune  ^  6. 
Danger  qu'il  court  à  la^«  Barthélémy^  7» 
fe  fauve  de  la  Cour»  p.  ion  amitié  pour 
Rofny,  ro.  fait  la  guerre  à  Charles  £X« 
ibiâ*  profeiTe  hautement  la  Religion  Ré* 
foFmée>  1 1  »  donne  £1  confiance  à  Ro fny  * 
II.  danger  qu*iJ  court  •  14.  prendCahors» 
17*  idée  de  ceux  qui  le  fervpient,  ihid. 
«'emporte  contre  Rofny,  ^y.  refufe  lesr 
propofîtions  du  Roi  d'Efpagne  ,  2^.  va  à 
i'AiTemblée  de  Montauban ,  27.  fe  difpo- 
fe  à  repouffer  les  efforts  des  Catholiques» 
30.  embarras  où  il  fe  trouve  9  |t.  envoie 
Rofn  y  à  la  Cour  pour  traiter  avec  le  Roi  » 
34.  Situation  de  ce  Prince»  )7.prendFon- 
tenay  9  ^9»  Joyeufe  vient  le  combattre  à 
la  téie  d'une  puifTante  armée9  4i/gagne 
la  bataille  de  Coutras»46.  Ldialoufie  du 
Prince  de  Condé  S:  des  autres  (^hefs^l'em- 
pêche  de  profiter  de  fa  viâoire,  4^.  Sa 
négligence  *  n«  s'unit  au  Roi  Henri  lll« 
contre  \ts  Ligueurs  »  6 1  •  réufTit  à  faire  le- 
ver le  fiégede  Tours»  ^4.  afliége  Paris 
conjointement  avec  le  Roi  après  la  mort 
de  Henri IH.  6Z.  eft  attaqué  par leJDuc  de 
Mayenne  9  ibid»  contraint  l'ennemi  de 
fe  retirer»  7i*le  pourfiiit  jufqu'â  Paris  » 
d'o&  il  revient  enfuite  adiéger  Pr9U3(,7i. 
attend  le  Duc  de  Mayennedtins  la  Plaine 
d'Yvry  »7  J.  Succèsde  la  bataille  »  75 •  i^ut 
qu'on  épargneles  François»  76*  JWarques 
d'isfiliiie&  d'amitié  qu'il  donae  à^Roûiy» 
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ti*  Einbams  oà  il  Ce  trouve  9  83.  tûtê^ 
caquer  lesFauxbeumde  Paris 9  85*  cette 
Ville  eft  prefffue  réduite ,  85.  Le  Roi  le- 
vé le  fiégeà  Tarrivée  du  Duc  de  Pannes 
87.  pr^ente  la  bataille  au  Général  £(pa- 
^nol,  quilarefulê»  88 .fait  des  conque* 
tes  eu  Picardie  >  8^.  quitte  fon  armée 
pour  venir  à  Mantes  «  i^d.  £ùt  échooec 
une  belle  entreprife  >  91*  reçoit  des  fe- 
cours  de  divers  endroits,  px*  sne^le  fiége 
devant  Rouen  >  qu'il  levé  aui&<ôt»  93* 
▼a  i  la  rencontre  du  Duc  de  Parme  9  ^4* 
lui  livre  differens  petits  combats,  9 5  Cj^8. 
«ftbleflé ,  9^  préfente  la  bataille  au  Duc 
de  Parme  qui  l'évite  par  adreflê,  looi 
Henri  le  ûirprend  &  le  bat,  lOi.Fautf 
d'argent  »  (es  fuccès  lui  deviennent  ioo^ 
tiles  ,  10».  le  Roi  d'Efpagne  lui  ^it£ure 
des  proportions ,  lo).  Embarras  ou  il  i^ 
trouve  >  104.  LesProtedans  &  les  Cathoii 
liques  veulent  également  l'abandonner  » 
iàid.  U  dema  nde  con  Ce  il  à  Rofny  9  fui  fon 
changement  de  Religion  ,  107*  on  vent 
le  faire  ailàfluier  1  lo.  il  fait  abjuration, 
fit.  Rouen,  &  plufîeurs  autres  Villes  fe 
Toumetcent  fous  ion  obéiiïance  ,  11 5*  va 
recourir  Calais, -i»7«  prend  la  Fere,  ix8« 
Le  Duc  de  Mayenne  fe  foumet  à  lui  ,  iip# 
afïiége  Ams^iM-  écrit  une  Lettre  iEof* 
ny  pourfe  plaindre  des! Financiers,  150^ 
diffère  de  mettre  RoHiv  â  la  tête  des  ri* 
funces,  132.  confîilte  ceMini^e  fur  la  dil^ 
iblution  de  fon  mariage  ,  &  fur  le  choix 
d'une  femme ,  140.  (bu tient  fbn  Miniftre 
contre  les  plaintes  de  fa  Maitreile>  144* 
&  contre  le  Duc  d'Efperhon  ,  146.  £ut 
|uieprome/Iêdei|uriage  à  MademoiftUe 

I^*fjura^e9| 


DES    MATIBTRES.^      fijr 
^  JMmt^Vtts  f  r^i  Hoffiy  1»  déchire,  i  fo» . 
.>!»  £ak  une  autre  ^  iHd^  nomiH»  Roiny. 
Graad«Maître  de l'AnSUerie  ,  rjx.  mair- 
chec»  perfonnecoiitTe  ie  Duc  de  Savons*- 
.  I ST^  le  contraint  à  hii'  demander  la  paÎK» 
se 3*  reçoit  un  Ambaffadeur  Turc ,  i^j. 
:  écBÎtàEliiabetbReîned'' Angleterre,  1^6* 
eâr  inflniit  des  hitrignes  de  Biron,  171. 
'  tombe  malade)  iSSr#  recouvre  fz  fan  té  » 
»^o*  eft  dans  une  grande  vnqûiétttde  ,  par 
rapport  avx  Proteftaii9  v  s'^o^/n^.  défend 
à  ièt  Sujets  de.cGiiinieretft  avec. les  Efpa- 
.  gntnb:)  z$  6^  Cette  ââ^«ir«r  dk  accoihnK)- 
.5ée ,  i^.x.  Difcours  du  Roi  aux  Dépu- 
tés des  Cours  Souveraines  de  Ton  Etat , 
%6<  ^  fuiv*  entre    en   foupçon  contre^ 
BiGs£nf  >  185:  8s:  fitifk'B^hké  de  ce Prince^i 
qsti  CtT0€Otid^é  z^Pet'fyn  Mini&xe ^  i88 
è  y«K*«»  marche  contrerkf  Duc  rfe  Boull- 
iofivx^vr  sriitve  £ift> le  devoir,  ^of*  fi^ 
propQfe  de  £iine  la-  guerre- à  TÉrpagne» 
fT7»jSsi  piaffion  yfwHenter^&tivli  Ptmeeffe 
'  ér  Coôifté ,  de^c^noxe  i^s^  dernîercs  ah- 
V  nées  de  Ton  règne  ,    3*9  !^  /«^'v.  levé 
-  iiné^Jttfi9iibi««fe  arMéeV'|i^^  iH^iriétûd^eF' 
>  fur  fa  vie,  317.  efitreewfoupçon'  eonfre 
Rcrfi^r^  j^io.veut  fe  meeoikiiwder  Tvecs 
Im'if  3H*  efl  afra(Ené>  f^ii..  Regrets  des 
'  biiii»  Ran^oîs  »  jj5  8^31^ 


de  ce  Pmnee ,  V9  3  ^  Son'  antoni*  poUr  fes 
Ifciences,  j4«/ltraîit^avcc'Roftiy.  f9A'^ 

TnmtlIL  Z 
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J^mitis  ries)  foUicitentleurrétabliireiBem; 
Ai^.CoMfeîlstentisà  ce  fujet,  tiotf/* 
Rofny  confènt  â  leur  récablifleicent»  124 

iHHvilh  (  le  Prince  de  )  confpîre  contre  l'E- 
tat >  i86.  Clémence  du  Roi  à  Ton  éfprd , 

Jofiufi^  Fayor!  du  Roi,  marche  contre  les 
Ligueurs ,  i6.  eà  étonné  de  la  téfoht- 
tion  (ubite  de  Rofny ,  27*  Devenu  Géoé« 
rai  de  la  Ligue  «mardie  contre  le  Roi  de 
Navarre  ,41.  s*enretournc  à  la  ConriO» 
revient  i  l'armée ,  ikid»  perd  la  bitaîlle 
de  Coutras^  46  ^  efi  tué  dans  le  combati 

L  « 

JLjATIN^  confident  de  Biron,  le  trahit; 

,  i7f.  eftcaufe  que  ce  Seigneur  pefifte  à 

nier  Ton  crime ,  17^  ($  181 

téavttrdin ,  Officier  du  Roi  de  Navarre  »  don^ 
ne  de  l'emploi  â  Rofny  910.  s'empare  de 
plusieurs  Villes  9  Devenu  Gouvernenc 
du  Poitou,  traniSge  avec  ce  Seigneur f 

16 

Iffdiguieres  cède  la  qualité  de  Connétable 
de  France  à  Luynes^  ^oS 

lÀgueurs  refttfent  de  fe  foumettre  au  Roîde 
Navarre ,  104 

lorraine  (le  Chevalier  de  )  tue  le  Baron  de 
Luz  &  (on  fils  9  43.3.  Ce  crime  demeure 
impuni  par  la  connivence  du  Chancelier» 

41^ 
Zows  XIII«  fon  portrait,  393 •  n*aime  point 
Concininifàfemme9  3  M*  Sa  crainte  de- 
puis Paflàffinat  de  fon  pcre,  396m  Effrayé 
4)»  Ipiuç  rapport^  de  6m  Favori  >  il  doo« 
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DES  MATIERES.  Yjï 
fae  ordre  d'arrêter  le  Maréchal  d*Ancre  > 
mais  non  de  le  tuer  9  483 

t,»ynes  (  Charles  d'Albert  de  )  Favori  de 
Louis  XIII.  fa  naiifahçe,49S>  vient  à  Ut 
Cour  ,  499»  eft  élevé  aux  honneurs  par 
le  Maréchal  d'Ancre ,  438.  s'attache  àdé« 
truire  fon  Protcdetir ,  439.  irrite  le  Rai 
contre  le  Miniitre^  473,  s'entend  avec 
les  Rebelles 9  474.  Il  ne  ceiTe  de  donner 
desconfeiJs  violens  au  Roi)  47P«11  fait 
croire  à  ce  Prince  qu'on  en  veut  à  fa  per- 
fonne  facréc)  481.  Il&it  tuer  le  Maré- 
chal d'Ancre  par  Vitry  ,  486.  Il  fait  arrê- 
ter la  Maréchale  d'Ancre  )  48^*  Des  Ju- 
ges vendus  à  ce  Favori  la  condamnent  à 
mort  94^3.  Il  trompe  Un  des  Avocats  Gé- 
néraux pour  avoir  fa  voix ,  ibid.  faÀt  ren- 
dre la  liberté  au  Prince  de  Condé«  503* 
fait  donner  l'épée  de  Connétable  an  Ma- 
réchal de  Lefdiguîeres  5  507.  qui  lui  eft 
enfiiite rcmife  par  ce  Seigneur,  508.  fait 
la  guerre  aux  Proteftans ,  ibid,  fe  trouve 
au  fiege  de  Montauban  ,  $op.  donne  de 
l'ombrage  au  Roi  même  j  ibid»  Le  Roi  fe 
dégoûte  de  Ton  Miniftre  9  509.  Luynes  eft 
fur  le  point  de  perdre  fon  crédit ,  5  lo.  Sa 
mort  9  ibidm 

j:i»x.(leBaronde  )  eft  aiTaflîné  par  le  Che- 
valier de  Lorraine  t  4^3 

M 

]\J[â^GVERITE  de  Valois  ,  écdt  au 
Roi 9  au  fujet  delà  nouvelle  époufe  que 
ce  Prince  veut  prendre  >  142.  Elle  ié« 
moigne  une  grwidc  douJeur  à  fa  mort , 


jjj.  TABLE 

.  %fé.  xvtttlt  la  Reuie^u*on  accuCb  le  Soc 

.  d'Efpernond'être  coupable  de  lamortdu 
feu  Roî ,  j^ 

M^rminde  Combat  de  Rofiiy  contre  la ;ar- 

.  nifon  de  cette  Ville  ,19.  Manière  d'ailer 
au  combat  dans  ce  temps* là  ,  ihid, 

lâstiinft  (  Je  Maréchal  de  )  par  ùl  maaiere 
lente  de  faire  la  guerre  »  cnibarrafiè  b^u- 
coup  le  Roi  de  Navarre  9  l  < 

Mi^emne  (  le  Duc  de  )  à  la  tctc  d'une  arœée 
vient  attaquer  le  Roi  de  Navarre,  31. 
joint  fon  armée  à  celle  de  Matignon  9  & 
borde  la  Garonne,  3),  manque  Ton  en- 
tréprîfe  9  34.  profite  des  circonôances  de 
la  mort  de  fon  frère  pour  (bulever  le  peu- 
ple y  1%.  attaque  les  Fauxbourgs  deToBrs, 
51.  efl  repoufïe  ôc  contraint  de  le  reti- 
rer) ^4.  vient  pour  livrer  bataille  au 
nouveau  Roi  de  France  >  68.  attaque  ce 
Prince  proche  le  Château  d'Arqués,  ^^i 
cft  repouffe,  71.  &  pourfuivi  jufqu'àPa- 
ris,7i.veut  faire  lever  le  fiége  de  Dreux, 
7?.  perd  la  bataille  d'Yvry  ,  74.  veut  ral- 
lier Tes  troupes  ,  &  çft  contraint  de  foir, 
76.  Ce  plaint  du  Duc  de  Parme  à  la  Cour 
de  Madrid  9  88.  joint  fes  troupes  à  celles 
de  ce  Général  >  loo.  fait  faire  des  propo- 
fitions  au  Roi  j  m,  s'oppofe  aux  conquê- 
tes de  ce  Prince  9  117.  lë  (bumet,  119» 
prefque  toutes  les  Villes  liguées  fuivent 
Ton  exemple  ,  ihid,  eft  en  faveur  fous  le 
régne  de  Louis  XIII.  548.  &  envoyé  en 
AmbafTade  en  Efpagne  pour  demander 
l'fnfantc  »  41p.  S'crant  révolté  avec  plu- 
fleurs  autres,  fe  foumetpar  le  confeilde 
Luyncs ,  &  envoyé  au  Roi  les  cicfs  de 
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h  ViUe  4^  Soiâbns%  500 

MédUism  (Marie  dé  >  On  travaille  à  la  con« 

^ufion  de  fpn  mariage  avec  le  Roi  ^  1^64 

Elle  tient  confeil.avec  ce  Prince  &  Rot; 
ny  pour  la  perte  du  Maréchal  de  Êirôn  ,' 
j%%.  avis  que  lui  donne  le  Roi)  i8p»  hai- 
Ile  de  la  Reine  pour  Jes  MaîtreiTes  du  Roi» 
^3 4*  on  prétend  que  f on  mariage  n'efi 
pas  légitime»  314»  £è^  liaifons  avec  Ro(r 
ny  inquiètent  le  Roi»  ^iÇy  il  fuit  les 
txmCéàs  de  ce  MinlAre  9  f ^/^«  efi  peu'tou* 
cbée  At  la  mort  du  Roi  £onmari,  i^6\t& 
déclarée  Régente»  $37*  donne  fa  con- 
fiance à  Concini ,  338,  en  veut  au  Duc 
de  Sully  9343*  Leâ  mouvemens  du  Prince 
de  Condé  l'inquiètent,  i$i.  envoie  à 
i'Aâèmblée  de  Saumur '»  371*  menace  It 
Duc  de  Sully»  &en  eÔla  dupe»  373  CST 
fui'Sf  augmente  les  inquiétudes  des  Pro- 
tefians  j  378*  accorde  le  Bâton  de  Maré- 
chal de  France  au  Duc  de  Sully  »  38^» 
n'aime  point  le  Dauphin  »  3^1  •  &  fe  fou- 
cie  peu  de  ménageries  Princes  du  Sang» 
409.  Sa  côlere»  cotatre  foti.  Miniflré  au 
fujet  de  fa  femme»  411.  Elle  témoigne 
un  grand  chagrin  de  la  mort  du  Bardn  de 
Lus  »  4x4*  exile  Concini  dans  Ton  Gou- 
vernement i  4£pk  veut  fe  défaire  de  la 
Régence,  433.  Sa  réponfè  au  Manifeile 
durrincéde  Condé  <  4}  j*»  qui ed  convain- 
cu de  rébellion»  iM^  A  Tiaftigation  de 
Concini,  elle  veut  le  regagner  »  43  ^.  Les 
Etats  s'afTemblentpar  Ton  ordre»  438*Son 
inquiétude  fur  les  démarche^du  Prince 
de  Condé»  44P«  Elle  envoie  Barbin  au 

X  iy 
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Prince  ie  Condé ,  4îj.  Voyiâiït  fcrti  Mh 
niftre  en  ffireté  «  elle  reprend  courage;» 
46  f.  fait  arrêter  le  Prince  de  Condé)  4^8, 
son<««Uo  ;k  A/u  Minlilre  de  it  retirer  taiK^ 
qu'il  en  efi  encore  tems,  478.  veut  quit- 
ter le  Gouvernement  de  TErat ,  480.  «ft 
'éloignée  de  la  Cour  par  les  intrigues  da 
Luynes,  500.  cette PrÎAceflè  revient i la 
Cour  9  jo^ 

'^ûfumorefui  a  une  entrevue  avec  ie  Roi  de 
Navarre  »  if 

Myfèi»  efi  envoyé  en  Auvergne  pour  arrêter 

le  Comte  de  ce  nom»  13 8.  Il  exécnte 

beureufement  cette  périlleufe  commif* 

£on  >  «47 

N 

yy iïNTES  (  Edît  de  )  favorable  aux  Re- 
ligionnaires.  Le  Parlement  &  la  Sorbon- 
Tie  font  des  remontrances  au  Roi  i  ce 
fujet ,  14^ 

Navarre  (  la  Reine  de  )  mère  de  Henri  IV  f 
fait  beaucoup  de  careffes  au  [jeune  Roi^ 
nj  f  7*  le  réconcilie  avec  Ton  fils ,       si 

JfJavarre  (  Catherine  de  )  fœur  du  Roi  eft  re- 
demandée par  fon frère 9  ii.  profeffe pu« 
bliquement  la  Religion  Proteâante ,  ik» 
Elle  maltraite  Rofny  qui  lui  répond  vî» 
vement,  i}3*  Elle  devient  Ducheflè  de 
Bar ,  207 

JHever^  (  le  Duc  de  )  menace  de   hire  h 

fuerre,  fi  on  ne  rend  la  liberté  au  Prince 
e  Condé ,  472*  écrit  au  Roi  une  Let- 
tre pleine  de  menaces  »  474.  revient 
'à  la  Cour  f  Stsgr 
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\J  RVAL^  (le  Comte d*)  Gouverneur 

de  Montauban ,  foutîent  le  fîége  contre 

Tarmée  royale  9  qui  eft  contrainte  de  le 

lever  a  {509 

P 

jl  ARLBMENT  (  le  )  par  préventIon'con« 
trele  Maréchal  d'Ancre,  refîife  de  lui 
rendre  juflice»      ^  4x1 

Parme  (  le  Duc  de  )  hit  lever  le  fîége  de  Pa« 
ris ,  87.  fe  brouille  avec  le  Duc  de 
Mayenne  &  ramené  Ton  armée  9  88.  ren« 
tre  en  France  à  la  tête  d'une  armée  >  93* 
Sa  cavalerie  efcarmouche  contre  celle  du 
Roi î  ^$  Ç*?  p^«  fe  laifle  furprendre  9  &  eft 
.  blefTé  dans  le  combat ,  10  !•  Samort»  lop» 
Son  armée  fe  diffipe  y  1 10 

Perro»  (du )  Evéque  d'Evreux,  a  part  à  la 
converfion  du  Roi,  en  confondant  du 
Pleflis-Mornay  ^  dans  des  difputes  (iir  la 
Religion ,  •  iix 

Tbilippe  II,  Roi  d'Efpagnc ,  propose  une  li- 
gue au  Roi  de  Navarre  contre  la  Fran« 
ce  »  14 

TleJBs'Mornaj  (du)difpute  contre  du  Per- 
ron fur  la  Religion ,  1 1  z.  ell  Gouverneur 
de  Saumur,  &  Préiident  de  rAffemblée 
qui  fe  tient  dans  cette  Ville,  36p.  eft 
d'avis  de  rompre  rAffemblée ,  377.  ré- 
concilie les  Maréchaux  de  Bouillon  &de 
Lefdiguieres ,  38i.{felaiffe  tromper  par 
lu/nes ,  qui  lui  enlevé  Saumur,        50S 

tofgtty  eA  envoyé  au  Roi  de  Navarre  par 


53^  TABLE 

•  JFÎcnrî  ni,  iS.Réponfc  vire  que  luî  fait 
Rofny,  19 

f  rote  fans  (  les  )ronf  ttiafTàrrM  la  nuit  de  h 
Saint  Barthélémy,  7>  tiennent  uflefran- 
de  aflemblée  à  Montauban  ,  ou  la  guerre 
eftréfoluev  i7«  tiennent  des  Ailèmblées» 
iio.  ft  plaîgrfent  de  RoHiy  9  211.  s'afi 
lemblent  à  Chatellerault  ',  x^^,  reçoi- 
vent de  Tombrage  de  la  conduite  de  la 
Régente»  3^7.  foutiennent  le  Duc  de 
SuRy ,  373,  Aflemblée  iblemnclle  à  San- 
«lut,  37$ 

R 


/î 


.i<M»OUIIL£T,  Favori  d'Henri  III, 
préfente  Rofny  à  ce  Monarque ,  ^  f .  H* 
traitent  enfemble  pour  la  réconciliation 
de  leurs  Maîtres,  5^  î?  58 

^availlac  tue  le  Roi  de  deux  coups  de  cou- 
teau ,  ^  ,    .    55^ 

Hicbelieu ,  Evcque  de  Luçon,  Secrétaire  des 
commandemens  de  la  Régente,  eil  fait 
Secrétaire  d*Etat,  471.  on  lui  promet  le 
chapeau  de  Cardinal ,  506 

Hochelois  (  les  )  fourniffent  de  Tartillerie  au 
Roi  de  Navarre,  37.  font  des  remontran- 
ces à  Henri  IV.  313.  Ce  Prince  Its  com» 
ble  decarefTes  ,  316 

Ko/;/ï»(  le  Duc  de  )  s'avance  pour  fecourir 
fon  beau-pere  le  Duc  de  Sully  ,  345.  eil 
contremandé,  346.  fait  foutenirfon  beau- 
pere  par  les  Proteftans ,  374,  On  levé 
tics  troupes  contre  lui,  380.  On  lui  ac- 
corde fa  demande,  381,  faire  un  afte 
d'union  entre  tous  les  Seigneurs  Protef- 
tans  ,  38* 
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<3  AUMVR  eft  donnée  au  Roi  de  Nararre 
pour  pîacc  de  sûreté  ,      '  $9 

Sfivoie  fleDucde)  vient  à  k  Cour,  153. 
veut  exdure  Rofny  du  Coriftîl  »  i  H.  Le 
Roi  lui  ordonne  de  refter,  15^,  On  lui 
déclare  la  guerre,  157.  On  prend  plu- 
fîeurs  de  Tes  Villes,  160  Ç^  fuiv.  Il  f^it 
fa  paix,  '  16% 

SHÎetf  (le  Chancelier  de  )  irrite  la'Galieaî 
contre  fon  mari  ,411.  Concîni  veut  lui 
faire  ôter  les  Sceaux,  412.  anime  les 
Princes  du  Sang  contre  ce  Magiftrat,  414, 
On  veut  lui  ôter  les  Sceaux  j  41^ 

Scijfotjs  (  le  Comte  de  )  amoureux  de  la 
fœur  du  Roi  de  Navarre ,  Ce  déclare  en 
fa  faveur  &  lui  amené  des  troupes,  41. 
Il  la  quitte,  50.  eft  mal  reçu  du  Roî 
Henri  III ,  54.  follîcite  Rofny  de  quitter 
le  Roi  de  Navarre,  60,  eft  ennemi  de 
Rofny,  r^p.  Pourquoi,  200.  La  Mar- 
quife  de  Verneuil  prend  fon  parti,  zo^. 
veut  fe  venger  de  fes  ennemis,  3^18.  La 
confiance  du  Duc  de  Sully  îe  charme ,  & 
il  fait  amitié  avec  lui,  33p.  eft  irrité  de 
nouveau  contre  ce  Duc .  348.  veut  le  fai- 
re poignarder  ,  349.  Sa  querelle  avec  le 
Prince  de  Condé  ,  35^.  SofiTon s  gouver- 
ne fous  Concini,4oi,  veut  donner  la 
fille  en  mariage  au  fils  de  ce  Miniftre  , 
401.  Repréfentations  faites  à  la  Reine  à 
ce  fujet ,  403.  fe  réconcilie  avec  le  Prin- 
ce de  Condé,  407,  Sa  mort,  41^ 
Stfiffes  (!çs)  s'engagent  à  fournir  du  fecours 
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auxProteâans  de  France 9  ^60  viennent 
d'abord  au  fecours  du  Roi  de  Navarre  j 
51.  &  s'en  retournent  chez  eux  mécon- 
tens ,  f  i.  empêchent  la  défaîte  d'noe par- 
ité de  la  Cavalerie  du  Roi  au  combat 
d'Arquei ,  70.  ne  font  point  de  quartier 
à.  la  bataille  d'Yvry  «  ^6.  veulent  quitter 
l'armée  du  Roi  faute  de  paie  »  102 


_  HEMINES ,  brave  Officier  efi  choifi 
par  la  Reine  pour  arrêter  le  Prince  de 
Condé  9  466.  qui  exécute  heureusement 
cette  périlleufe  entrepri/ey  4^8.  Envoyé 
contre  les  Rebeller»  il  les  diflipef  472 
"Iremouille  efl  mis  en  déroute  à  la  journée 
de  Coutras  ^  46.  Il  follicite  le  Prince  de 
Condé  9  de  quitter  le  Roi  de  Navane  t 

V 

y  ENDOMEy  le  Duc  de )  Maréchal 
de  France,  fuit  l'exemple  de  Rofny  9  en 
entretenant  à  fa  fuite  des  Gens  de  Let« 
très ,  témoins  de  Tes  aâions  ,  f 

illars  y  Gouverneur  de  Rouen  pour  la 
Ligue,  la  défend  avec  Vigueur,  pi.  re- 
iuTe  les  proportions  du  Roi  »  53.  remet 
fa  Ville,  fous  robéiflance  de  ce  Prince, 

VsUeroy  s'oppofe  aux  difpofîtions  du  Roi , 
2J7.  eft  ennemi  fecret  de  Rofny,  171. 
travaille  à  le  perdre,  175  Çj  277.  Sa 
fourberte,  iSy.  Sa  politique,  34J.  fc 
broui  leavjc  Rofny  ,  55c.  entreprend 
cVi'  gnerle  Comte  de  SoilTons  de  la 
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Cour  ,  404.  Villeroi  &  les  autres  Mînif- 
tres  ont  une  conférence  (ecrette  avec  la 
Régente  9  41 6.  Les  intérêts  du  Prince 
de  Condé  &  de  Concini  y  font  facrifiés  » 
417.  Villeroy  par  politique  fait  rappel- 
1er  le  Marquis  d'Ancre  9  &lui  faitaon* 
ner  leEâton  de  Maréchal  de  France»  431* 
écrit  en  Efpagne  contre  les  intérêts  dé 
TEtat,  441.  obtient  le  pardon  de  cette 
faute  par  un  fincere  repentir  >  44) 

Viiry  9  Capitaine  des  Gardes  efl  chargé  paiç 
Luynes  de  faire  tuer  le  Maréchal  d'Ancre* 
484.  il  exécute  ce  noir  complot  *  48^. 
s'excufe  auprès  du  Roi ,  487.  arrête  I4 
Maréchale  d'Ancre  »  &  la  conduit  à  la 
Bafiille  »  48^ 


findf^ la TahUia  IJIf  ^flmc/i 


w 


ï--^ 


'0 


Ht 


'^T^     ^VfA'-i-^H^.-^^^-»':.*---"     ^^-M*y 


■vW^» 


•'^»&àttt--Sl*-       3^ 


